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Uoiqu*il  me  foit  revenu  que  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  aie 
vouiu  s'oppofer  à  l'Edition  de  ce  Livre  j 
cependant  le  Manufcrit  m'en  étant  par 
hazard  tombé  entre  les  mains ,  je  l'ai 
fait  examiner  par  des  Perfonnes  d'une 
capacité  reconnue.  Elles  ont  jugé  qu'il 
contenoic  des  chofes  trop  utiles  au  Pu- 
blic pour  l'en  priver.  Il  fait  fuite  du 
Brigandage  de  la  Médecine  du  même 
Auteur  ,  qui  en  rend  raifon  dans  une 
•Lettre  que  Ton  joint  ici ,  6<r  qui  eft  im- 
primée immédiatement  après  TAver- 
tiflemenc. 
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BRIGANDAGE 
CHIKURGIE^ 

RP^^:^   E  li'èit  aune  pas  qut  la  Mec!e- 
S^M   cine  veu^'lie  Eri?e  i^Juie  à  Ia^ 
l^^^^pj  Chiiuty.ie  ,.en  la  t.ix..nt  ici  de-' 
^^Sm^'  tanc  d'ulurpacions ,  de  licen- 
ces &:  d'encreprifes  &c  de  vol  (ur  elîe  5; 
ce  feroic  (e  méprifer  foi-mci:iTe  ou  exer- 
cer la  haine  contre  fa  propre  chuir  ,  que 
perfonne  ne  hait  jamais  :  Nemo  fuam  car^ 
fjemûdîo  hi^ihet, Mais  ces  noms  de  licences 3, 
d'ufurparions Tout  ceux  d'un  délorde  gé- 
néral ,  d'une  révolte  univerfelle,  d'un, 
jfoulevemenc  public  &  évident  aux  veuxv 
de  tout  le  monde  par  les  audacieufes  in- 
fultes  des  Chirurgiens  faites  à  tous  \çs> 
Médecins  :  révolte  cependant  aimée  de* 
fes Auteurs  qui  s'approprient  des  ufurpa-- 
rions, &  fe  font  un  patrimoine  des  droits 
d'autrui ,  de  qui  pis  eft ,  êc  par  une  forte" 
de  brigandage ,  du  bien  de  leurs  maîtres» 
Ainfi  fans  grofîir  ni  exagérer  lesufurpa*- 
tions  de  la  Chirurgie  tenant  boutique,5e' 
compté  parmi  les  ^4-as  &  Arêtiers  ^  par 
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quels  degrés  fe  fera-t  elle  élevée  au  rang 
des  Sciences  ?  Sortir  de  la  pouffiere  &  fe 
revêtir  des  titres  les  plus  nobles  dans  les 
lettres ,  a  quels  dépens  cela  fe  féra-t-il 
fait  ?  L'ufurpation  n'aura-c-eile  pas  la 
principale  parc  dans  une  élévation  étran- 
gère à  un  état,  qui  a  (çû  par  Tes  entrepri- 
fès  ,  fe  monter  au-delîus  de  ce  que  fon 
orig  ne  lui  avoir  donnérCar  on  la  trouve 
fans  Fond  d 3ns  l'antiquité, oui [eftimpof- 
fible  de  trouver  une  fouclie  de  Chirur- 
giens faits  comme  ceux  de  notre  fiecle. 
Donc  comme  ies  plantes ^ç/?/V/?c'j^(eccn- 
daires,  ou  de  furcroît.  coxï\mQ  cQsmoujfes 
qui  croilfent  fur  les  arbres,  comme  les 
j  is  qui  er.  forcent, aufquelson  ne  connoîc 
que  d'obTcures  racines  ,  qu'elles  n'em- 
pruncent  qued'autresqui  les  fupportenr, 
pour  les  faire  vegeter:Racines  moins  ap- 
perçues  par  les  yeux  ,  que  comprifes  ou 
iupplééesp'rref  prit, fui  vaut  Tord  rédui- 
re necefîicé  naturelle. LaChirurgie  d'au- 
jourd'hui n'a  rien  de  plus  fenfible  ,  ou  de 
plus  apperçu  dans  l'antiquité  ^  car  y  eft- 
il  mention  pendant  plus  de  deux  mille 
ans, ou  de  dénomination  deChiruraiens? 
Le  néant  donc  paroîcroit  avoir  enfanté  la 
Chirurgie  en  boutique  ;  &  ce  néant ,  ou 
ce  non  être  dans  Tancien  monde, fe  mon- 
tre aujourd'hui  fur  l'horifonduParnafTe, 
pour  y  briller  parmiles  beaux  Arts  5c  les 

Sciences  : 
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Sciences  :  Car  voiià  que  la  Chirurgie  y 
fait  Académie  plus  rivale  de  fa  mairreile 
la  Médecine  ,  dont  elle  fut  autrefois  fer- 
vante.  Aulîî  furent  non  des  Chirurgiens 
mais  des  Médecins  en  titre ,  attachés  à  la 
maifon  de  Jofepb  devenu  comme  Prince 
ou  Maître  de  l'Hgipte  ,  comme  font  au- 
jourd'hui les  Médecins  des  Maifons  Roya- 
les ,  qui  embaumèrent  Jacoblc  Patriarche 
ôc  fon  père.  L'on  fçait  encore  ,  à  n'en 
point  douter  ,  que  c'étoient  des  Médecins, 
qui  depuis  le  tems  de  Jofeph  prati- 
quoient  les  embaumemens  parmi  les  Egip- 
riens  j  de  forte  que  dtms  ces  tems  reculés 
il  n'eft  queîtion  ni  de  Chirurgiens  ni  de 
Chirurgie  féparée  de  la  Médecine.  Le 
nom  même  de  Chirurgien  eft  nouveau  ; 
car  on  ne  commence  à  connoître  des 
Chirurgiens  tenant  boutique  ,  que  plus 
de  trois  mille  ans  après  la  création  du 
monde  ,  puifque  ce  n'eft  que  fous  l'em- 
pire des  Romains  que  l'on  a  vu  des  bou- 
tiques de  Chirurgiens  à  Rome  ;  puis  des 
Barbiers  ,  Tonftrtnas ,  ou  des  boutiques  à 
rafer  ,  à  faire  la  barbe  ,  ou  de  celles  des 
Baigneurs.  Jufques-lâ  donc  c'éroit  à  la 
Médecine  ,  fuivant  fon  inftitution  par  le 
Cfeateur  ,  à  faire  des  confections ,  des  mé- 
langes ,  des  drogues  pour  des  onctions ,  des  *  rcjez 
parfums,  &c.  *  Et  où  étoit  alors  ,  &  en  Eccicfu- 
quelles  mains  ,  l'exercice  manuel  de  la  xx^l^vm 
(A  ij)  Chirurgien  ?• 
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Chirurgie  \  Qlù  écoient  ceux  qui  cm- 
ploioienc  le  fer  &  le  feu  chez  les  ma- 
lades ?  Fut-ce  des  Chirurgiens  deprofel- 
/ion  a  qui  fut  dévolu  cet  Art  ,  &:  qui 
aient  appliqué  àts  herbes  fur  les  plaies  > 
Chïron  le  Centaure  eft-il  appelle  Chirur- 
gien ;  C'efl:  pourtant  de  lui  qu'on  tient  la 
découverte  des  herbes  falutaires  aux  ma- 
lades ê<:  aux  blelTés  ;  car  le  premier  ufage 
de  ces  herbes  ayant  été  entre  les  mains  des 
difciples  de  Chïron  le  Centaure ,  de  forte 
que  ce  fut  des  connoilTances ,  des  lumiè- 
res,&  des  exemples  de  ce  chef  de  la  Méde- 
cine ,  qive  fe  formèrent  à  la  Médecine 
Efculape  lui-m^me  &  (ts  enfans  :  nombre 
donc  furent  Machaon  &  Podalyre  ,  Méde- 
cins Chirurgiens  ,  &  non  Chirurgiens 
Médecins ,  fameux  cependant  par  les  cu- 
res chirurgicales  ,  qui  les  rendirent  fi  re- 
nommés au  fiege  de  Troyes.  C  etoit  donc 
des  Médecins  qui  alors  prariquoient  tou- 
tes les  opérations  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  propres  mains ,  aidés  de  leurs  gar- 
çons ou  ferviteurs  ,  comme  les  maîtres 
Chirurgiens  appellent  ferviteurs  leurs 
garçons  de  boutique.  Hipocrate  a  fuccedé 
à  cette  race  illullre  de  Médecins,  &  lui- 
même  manioic  le  fer  &  le  feu.  Ain(î  de 
Ton  tems  il  n'y  avoit  pas  de  Chirurgiens , 
c'eft-à-dire  ,  que  jufques  vers  trais  ou 
quajDxe  cent  ans  avant   la  nailTance   de 

Jésus- 


de  la  chirurgie.  f 

Jesus-Christ  5  il  n'y  en  avoir  point  en- 
core de  didin^ués  des  Médecins.  C'eft 
pourquoi  toute  l'école  d'Hipocrare  de- 
meura tellement  en  polîelîion  de  faire  eu 
propre  la  Chirurgie  ,  que  Galien  lui-même 
le  plus  célèbre  héritier  de  la  dodrri'nc 
d'Hipocrare  ,  pratiquoit  encore  de  Tes 
mains  les  opérations  de  Chirurgie.  Ce 
n'eft  pas  que  àhs  le  temsdeC^//^  ,  l'Hipo- 
crate  latin,  la  Médecine  ne  Te  trouvât  déjà 
partagée  en  trois  clalîès ,  fçavoir  de  Mé- 
decins cliniques  qui  •vifitoient  les  malades 
&■  quiordonnoient  ce  qui  leur  convenoit 
pour  régime  devÏQ  &  pour  les  remèdes , 
d'autres  Médecins  qui  faifoient  la  Chirur- 
gie ,  àç.%  rroifiemes-  qui  s'appliquoient  à 
préparer  &  à  vendre  desmedicamens  ^  mais 
alorsaucunedeces  parties  ne  fe  démembra 
du  tout,  qui  étoic  la  Médecine,  laquelle 
s'aidoit  de  ces  differens  ouvriers  pour  le 
fbulagement  des  malades ,  fans  que  jamais 
jufqu'alors  les  Médecins  cliniques  aient 
abandonné  les  opérations  de  la  main.  Ce 
Ji'étoit  donc  que  comme  par  droit  de  pre^ 
Cdire  ,  qu'une  forte  de  Médecins  étoic 
foufferte  pour  s'adonner  particulièrement 
aux  opérations  de  la  main  chez  les  mala- 
<ies.  Car  comme  il  fe  fit  alors  des  Méde- 
cins herniaires^  c'eft-a-dire ,  pour  les  def- 
Ventes  \  des  Litotomiftes  ,  pour  tailler  les 
malades  qui  a  voient  \d,  pierre  \  des  OcuUflesy 
(A  iij)         pout 
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pour  travailler  aux  maladies  àtsyenx:  ce 
furent  bien  moins  des  profeilions  lîngu- 
lieres  ou  différentes  ,  que  des  apparte- 
nances de  la  Médecine ,  à  laquelle  comme 
au  centre  fe  rapportoient  ces  difFerens 
efTains  de.Medecine. 

III.  Par  cette  raifon  ceux  qui  prati- 
quoient  les  grandes  opérations  de  Chirur- 
gie étoient  dans  une  même  fubordination, 
comme  forçant  rous  d'une  même  Touche  , 
&  tenant  au  même  tronc  ,  d'où  partoit  la 
fève,  c'eft-à-dire  la  ftience  ,  l'art ,  &  l'e- 
xemple, fur  quoi  fe  formoient  tous  ces 
difîerens  Médecins  -,  jufque-lâ  qu'aucun 
de  ces  membres  ne  prie  jamais  d'autre  titre 
que  celui  de  Médecin.  De-là  s'établirent 
parmi  les  Egyptiens  prefque  autant  de 
Médecins  que  de  maladies  ,  fçavoir ,  pour 
les  hommes  ou  pour  les  femmes  y  pour  les 
maladies  de  la  rêce  ,  de  la  poitrine  ,  &  au- 
tres parties  du  corps  humain.  Mais  quoi- 
•  que  dans  ces  difFerentes  occupations,  on 
clalîes  de  Médecins,  il  y  eût  louvent  àts 
opérations  de  la  main  à  faire  ,  il  eft  inoui 
qu'aucun  d'eux  s'en  foit  remis  pour  cela  à 
des  Chirurgiens  de  profellion  ,  parce  que 
rous  tant  qu'ils  éroient  c'écoient  àts  Mé- 
decins ,  &  jamais  ce  nom  n'a  varié  pen- 
*  '^°y^^  dant  quatre  mille  ans.  * 
«.parc*  C^"^  il  efl:  remarquable  que  jamais  Hi- 
p.  a»9.  pocrate  ne  fe  fert  du  nom  de  Chirurgien.,. 

dans 
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•fes  livres  de  Chirurgie  qui  portent  tou- 
jours les  noms  de  Médecin  ,  fans  que  le 
mot  de  Chirurgie  s'y  trouve  une  feule 
fois.  Cette  paine  de  la  Médecine  n'étoic 
donc  pas  encore  connue  ions  ce  nom  du 
ren^s  d'Hipocrare.  {a)  S'il  y  eut  donc  des  ^^^  ^^  * 
Chirurgiens  qui  s'adonnèrent  aux  opéra- 
tions de  la  main  ,  c'étoit   àcs  Médecins 
ChirurcTJens  &  non  des  Chirurgiens  Me- 
decins  j  de  forte   que  jufqu'au  nom  que 
I      l'on  donnoit  à  leur  boutique,  tout  fai- 
'     foit  connoître  leur  dépendance  de  la  Mé- 
decine. En  effet,  on  appelloit   ces  bou- 
tiques IctTçeiA  comme  qui  diroit  fnaifoii 
,      de   Médecin.    Cetoit    d'ailleurs    de    ces 
I      Médecins   manouvîiers    S'i^f/japyoi   ,    qui 
avoient  au-delîus  d'eux  dts  Médecins  en 
chef  ou  ordonnateurs  àpyiTîKioviKoi  ,  (h)    f^)^''''^^ 

.^.  .  ,  •  1  •       ^  le   Clerc. 

qui  regihoient  la  main  ou  les  opérations  y^^x  tic 
de  ces  Arciftes.  Ainfî  l'époque  de  l'affran-  i^  '•î'^^- 
chiflementque  les  Chirurgiens  ont  edayé  p^\^' !', 
de  fe  donner  en  fe  fouftrayanc  en  quelque 
manière  à  la  Médecine  :  c'eit  celle  de  leur 
airervifTemcnt  envers  elle  ,  puifque  ces 
manouvriers  Médecins  ,  étoient  en  efFec 
les  ferviteurs  ou  les  valets  des  Médecins , 
qui  fe  déchiigeoient  de  quelques  opéra- 
tions courantes  ,  comme  àc  fa'gner  ^  de 
fiarifier  ,  de  vantoufer  dans  quelques  oc-  • 
cafions.  De- là  vient  l'avertilTemenr  qu'- 
Hipocrate  donne  Li-deiîus  ,   de  prendrs 
(A  iiij)  bien 
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bien  garde  de  ne  pas  abandonner  ces  for- 
tes d'ouvrages  à  des  gens  grofîicrs ,  igno- 
rans ,  ou  mal  inftrnirs  ;  parce  que  les  fau- 
tes qu'ils  feroient  fur  les  malades  rerom- 
beroient    fur    le  Médecin    ordonnateur, 
NuUiusrei  curampkheïs  commitras ,  alioquin 
è  X  tsji,  ^J^^  ^^^^  ^^^^^^  fadum  fuerit  reprehenfio  ad 
m.  de  *  fe  redmidahit.  {a)  L'on  verra  a  quoi  ex- 
decenti     p^f^  \^  Chirurfiie  en  boutique  ,  le  mépris 
de  ce  lage  conieii  qu  Hipocrate  donnoïc 
aux  aianouvriers  Médecins.  Mais  aupara- 
vant il  convient  de  faire  remarquer  com- 
bien cette  idée  de  fervitude  à^s  Chirur- 
giens 5*  s*étoit  confervée  dans  les  efprirs  , 
puifqu'elle  étoit  venue  jufqu'à  ces  der- 
CMî^t.  niers  rems.  Car  un  célèbre  Médecin  (  h) 
^^^^  '     qui  a  été  en  honneur  dans  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  parla  des  Chirurgiens  de  (on  tems  en 
termes  les  moins  ménagés  là-defTus.  Une 
(c)Du-  DucheOë  (  c)  voulant  témoigner  à  ce  Me- 
chefTe      decin  la  confiderarion  finguliere  que  fa 
grand-     Maifou  avoit  pour  lui  ,  lui  offrit  une  pîa- 
mer'c.      ce  OU  une  chambre  dans  la  rue  S.  Antoi- 
ne ,  d'où  fa  famille  ou  (&s  amis  puiîent 
voir  à  leur  aife  une  entrée  célèbre  d'Am- 
balîadeur.  Je  vous  remercie ,  lui  dit-  il , 
Madame  ,  parceqne  j'ai  dans  cette  rue  une 
maifon  à  ma  difpofirion  ,  &  fur  ce  que  la 
Dame  DuclieiTe  lui  repartit  qu'il  ne  de^ 
meufoit  pas  dansla  rue  S.  Antoine  :  Cela 
cft  vrai ,  dit-il.  Madame  j  mais  j'ai  la  une 

chambre 
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chambre  chez  un  de  nos  efclaves  (  c'efl 
ainli  qu'il  appelloit  les  Chirurgiens  )  dont 
la  maifon  eft  à  ma  difpofition  pour  cerce 
cérémonie  .  Et  cetre  hiftoire  ,  on  la  tient 
de  la  bouche  même  de  cette  illuftre 
Dame. 

IV.  Ed-ce  que   l'on    voulût  prendre 
droit  de  ce  nom  ignominieux  contre  les 
Chirurgiens  d'aujourdhui  ?  Il  eft  vrai  que 
puifque  ce  nom  leur  eft  donné  communé- 
ment dans  l'antiquité  ,  puifqu'ordinaire- 
ment  dans  les  livres  des  Jurifconfulces  ,  il 
ne  Te  trouve  jamais  le  nom  de  Chirur- 
gien 5  qu'ils  vont  même  jufqu'à  les  appel- 
1er  les  boureaux  dts  Médecins  ,  Medico^ 
rum  carnîfices,  (a)  cependant  tant  s'en  faut,    (a)  vide 
rien  n'étant  fi  contraire  aux  manières  ôc  '"*"^* 
aux  procèdes  des  vrais  Médecins  oc  en  tes.  p. 
particulier  de  ceux  de  la  Faculté  de  Paris  *,  ^^^  à-e* 
car  toujours  ils  ont  aimé  à'fe  faire  dans  la 
perfonne  des  Chirurgiens ,  des  amis  do- 
meftiqnes  ,   humiles  amicos  ,    comme  un 
grand  Philofophe  (  b  )  veut  que  l'on  trai-     (b)  Se- 
te  Tes  fubalternes.  Tout  ce  que  l'on  fe  ^H^^* 
propofe  donc  &  uniquement  dans  cette 
occafion  ,  c'eft  de  bien  faire  comprendre 
ce  qu'ont  été  dans  leur  origine ,  &  pour 
quels  ont  pafTé  dans  l'antiquité  les  Chi- 
rurgiens 5    qui    fe    donnent   aujourdhui 
pour  les  importants  dans  les  fciences  &C 
dans  la  Medecipe  j  &  par  conféquent  l'a- 
bus 
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bus   qu'ils  font  d'un  Art  manuel  par  le 
brigandage  où  il  eft  tombé  par  leur  or- 
gueil &  leur  vanité.  Car  fe  font-ils  con- 
tenus dans  les  bornes   de  fubordmation 
qu'ils  doivent  d  ces  maîtres  ?  &  peut-on 
s'en  prendre  (  pour  encore  les  m.enager  ) 
qu'au  peu  de  lumière,  de  fcience,  ou  de 
littérature  qui  leur  eft  ordinaire  ,    d'a- 
voir répandu  dans  le  Public  que  les  iMe- 
^Qcms  avoient  été  chalîés  de  Rome  :  Car 
la  bévue  eft  d'autant  plus  groifiere  qu'el- 
le eft  plus  deshonorante  à  la  Chirurgie  ; 
puifque  \qs  Médecins  qui  furent  chalTés 
de  Rome  étoient  hs  Chirurgiens  d'alors , 
ceft-à-dire   les  manouvriers  Médecins  , 
dont  la  cruauté  dans  les  opérations  ,  fou- 
leva  tout  Rome  contre  eux  à  la  foliicita- 
tion,  &  par  la  remontrance  de  Caton  le 
cenfeur  :  En  voici   Thiftoire.  Archag.ite  , 
célèbre  pour  laChh-urgie  dans  ces  t'ems, 
où  la  Chirurgie  ne  s'étoit  point  dépouil- 
lée de  l'inhumaine  dureté  qu'elle  a  quit- 
tée en  TepolilTant  du  depuis  ,  étant  venu 
a  Rome  ,  y  répandit  tant  de  fang  par  fes 
incifions ,  caufa  de  fi  cruelles  douleurs  ,  & 
fi  fouvent  réitérées  par  le  feu  qu'il  ap- 
pliquoit  avec    autant    d'inhumanité  que 
d'audace,  excita  tant  de  clameurs  &  tant 
de  plaintes.parmide  peuple  Romain  ,  qu'il 
fut  aifé  à  Caton  d'obtenir  une  Loi  ponr 
chaiïer  de  Rome  de  tels  Médecins  b 
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reaux  du  peuplejqiii  d'ailleurs  avoient  ranc 
de  crédit  dans  la  République.  Au  contrai- 
re Rome  fut  fi  contente  des  vrais  Méde- 
cins qu'elle  fut  touchée  de  ce  qu'il  y  en 
avoit  trop  peu  dans  le  tems  de  cette  fu- 
rieufe  pefte  qui  la  ravagea  zoo  ans  avant 
la  loi  que  Caton  fit  rendre  contre  les  Chi-  udiclr. 
rurgiens.  Mais  ce  qui  donne  à  foupçon-  ^'^^  '^*«- 
ner  la  malignité  des  Chirurgiens  contre  /^i*' 
\qs  Médecins  à  l'occafion  de  cette  hiftoire, 
c  eft  la  fource  dont  ils  ont  tiré  ce  trait  ca- 
lomnieux contre  la  Médecine.  Le   fatan 
des  fciences  Agrippa ,  ce  cinique  univer- 
fel  contre   elles  toutes,  {a)  cette  dent     (a) 
canine  ,  a  ofé  avancer  que  les  Romains  à  ^gnppa 

\  r       r  A  \  r  .de    vanf 

la  perluaiion  de  Caton  le  cenleur  avoient  tatefaen- 
chaiïe  tous  les  Médecins  de  Rome  j  Se  f'»™» 
Montagne  (b)  autre  medifant  caufeur  ,  ^^^^N^f. 
s'abandonnant  au  libertinage  ordinaire  de  ù\s  de 
fa  langue  a  hazardé  cette  autre  calomnie  ,  ^^'^"^'*' 
^ue  les  Romains  avoient  ete  600  ans  avant 
que  de  recevoir  la  Médecine,  maïs  qu  après  en 
avoir  ejfayé  ils  la  chafferent  de  leur  Fille  par 
l'entreniife  de  Caton  le  cenfeur.  Voilà  les. 
hommes   dont    s'autorifent   les  Chirur- 
giens pour  décrier  leurs  maîtres.  L'un  eft 
le  plus  faux  &  le  plus  vain  des  calomnia- 
teurs 5  l'autre  le  plus  hardi  &  le  plus  in- 
confideié  des  médifans.  Mais  l'hiftoire  les 
dément  l'un   &c    l'autre.  Le  fçavant   M. 
Drelincourt  (c)  a  démontré  dans  la  célèbre    (c)  v* 

Apologie  ^'^^'^"^- 
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court.  0-  Apologie  potu:  les  Médecins  qu'il  a  pu- 
^P,         Dliee  ia-deilus,  la  raullete  de  la  première 
opinion.  Mais  dès  avant  lui ,  Plme  l'hifto- 
rien  s'écoic  expliqué  fur  ce  qu'il  falloic 
croire  de  la  vérité  de  cette  hidoire.  Car 
il  fe  demande  à  lui-même ,  s'il  faut  donc 
croire  que  Rome  a   condamné    une  à^s 
chofes  des  plus  necetraires  au  monde,  qui 
eft  la  Médecine,  ^^id  ergo  ,  dit  Pline, 
damnatam  ab  eo  (  populo  Romane  )  rem  uîtlif- 
ftmam  credimus  i  Non  certes  ,  fe  repond- 
il    a    lui-même  ,  nos  pères  n'ont  point 
condamné  la  Médecine  en   elle-même. 
Mais  l'abus  que  faifoient  les  Médecins 
(  c'étoient  les  manouvriers  de  cet  Art.  ) 
■^g^  ^  -Minime Hercule^antiqui  rem  non  damnabant^ 
*9. c. I.  fed artem,  (a)  Et  par  le  même  Pline  eft 
rapportée  Thiftoiredu  cruel  Archagaîe-^CQ 
Médecin  manœuvre ^*^c/;<^«/-  f  comme  nos 
Chirurgiens  )  en  Médecine.  On  lui  a  voie 
acheté  une  boutique  5   dit  Pline  ,   dans 
Rome,  &:  il  la  renoit  ouverte  dans  le  car- 
refour  à'AciUus  ,   où  on    l'appelloit  le 
guéri (Teur  des  plaies ,  J^nlnerarius Médiats  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  nommé  le  bour- 
reau des  malades  :  car  il   paiïa  pour  tel 
dans  Rome,  tant  il  abufoit  du  fer  &c  du 
( b )  P^  feu.  Enfin  'le  fçavant Falefius  (  b)3.  refuré 
fhiiof,  c.  dune  manière  mvmcible  1  impertinente 
74'         accufâtion  ,  que  Rome  avoir  été  600  ans 
fans  Médecin ,  en  concluant  que  ces  bro- 
cards 
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cards  contre  la  Médecine  (ont  méprifa- 
bles  parce  qu'ils  font  fans  fondement  : 
Futilta  itaque  diUcria  funt  h£C  omnia. 

V.  Au  refte,  ainfi  (e  retrouve  la  Chi- 
rurgie dans  fon  vrai  point  de  vue  ,  à  qui 
veut  en  juger  fainement  fans  paffion  ,  Sc 
feulement   pour  fe    placer   dans  l'ordre 
d'une  jufte  fubordination.  La  Chirurgie 
eft  née  dans  la  fervitude  ,  car  les  Chirur- 
giens furent  des  valets  fer  vaut  les  Méde- 
cins 5  dans  leur  origine.  La  vanité  &  la 
préfomption  l'ont  fait  oublier  à  elle-mê- 
me ,  &  voulant  fortir  de  la  foumiiîîon , 
elle  s'eft  forgée  des  malheurs.  L'exemple 
à'Archagate  qui  a  le  premier  ouvert  bou- 
tique dans  Rome,  en  fait  la  preuve.  Il  fe 
feroit  confervé  la  réputation  ,   avec  la- 
quelle il  y  croit  entré  ,  sil  avoit  (çu  fe 
conduire  par  les  confeils  du  plus  grand 
maître  qu'ait  eu  la  Chirurgie.  Car  quoi- 
qu'en  difent  les  orgueilleufes  langues  , 
c'eft  un  Médecin  ,  le  chef  ou  le  prince  de, 
la  Médecine,  qui  a  été  celui  de  la  Chirur- 
gie ;  c'eft  Hipocrate  :  &  il  apprend  aux 
Médecins  Chirurgiens  à  faire  ufage  des 
inftrumens  dç  la  Chirurgie.  Mais  en  mê- 
me tems ,  il  les  avertit  aufïî  des  manières 
avec  lefquelles  ils  doivent  le  faire  \  c'eft 
avec  douceur  ,  en  confolant  les  malades  , 
en  allant  au  devant  de   leurs   craintes  » 
en  rabattant  de  leurs  ailarmes ,  &:  en  écar- 
tant 
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tant  leurs  fraieiirs  ;  Omnia  placide  faàenda. 

ira    ut   plertimque    m    ipfa    admtniftratione 

dgrum  celet  ,  &   hilari  fefenoque  vultu  ejje 

jubeat  3  eum  a  fuis  cupidiîattbus  déterre at ,  fi- 

(a)Hip  ^^^*^^^^  commonefaciendo  ,  &  b/andè  excipien- 

m.  de    do  confolctur  &c.  Ce  fonc  précifément  les 

decenti     \qqqy\s  donc  l'oublî  a  coûté  a  Archa^are 

(on  hanneur  &.  celui  de    Ton  art.  C'eft 

encore  a  quoi  avoir  pourvu  la  prévoian- 

cc  du  fage  Hipocrare.  Car  il  ne  vouloic 

point  que  l'on  en  vînt  au  fer  &  au  feu 

qu'après  avoir  emploie   les  medicamens 

propres  :  A4orbos  quos  medtcamentum  non 

tb^y/phor»/^^^^  '  f^^^^^f^^^^^  5  ^^^^  ferrum  non  fanât , 

fanât ignts \  [b)  maxime  trop  négligée  par 

Archagare  qui  ne  fçavoit  que  couper  & 

brûler.    Hîpocrate    ordonne  encore  que 

toujours  il  y  ait  prefent  àf  une  opération 

un  des  difciples  des  plus  expérimentés  , 

6^  qui  ne  foit  plus  jeune,pour  y  préfîder , 

&:~pour  faire  fouvenir  l'operateur  (mais 

avec  douceur)  des  préceptes  qui  ont  été 

établis  pour  s'en  bien  acquitter  :  Adfit  ex 

difcipuiîs  aliquis  (arte  provecîus)  qui  prdift  , 

(c)iiip.  q^io  praceptionibus  citra  awarulentiam  titaîur 

à&dcunu  (jr  quod  imperatum  ejl  adminiftretîir.  (c  ) 

babicn.         Yj^  £^  j'-^,-    j^jj.  Çq  prendre  l'origine 

de  la  tache  orit^inelle  contracrée  par  les 

Chirurgiens   en  boutique  ,  tel  que  fuc 

^rchagate  leur  premier  père  v  tache  qui  a 

.     infedé  route  la  pofterité  chirurgienne  de 

cette 
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!  cette  efpece.  C'eft  raraoïiu  d'indépendan- 
ce, le  mépris  des  confeils  ôc  des  avertifTe- 
inens^e  leurs  maîtres.  Car  Hipocrare 
auroic  dû  apprendre  à  jirchagate  à  être 
doux  5  affable  aux  malades,  occupé  ou  à 
leur  épargner  la  douleur  des  incilions  ou  ,    „. 

1  O  /^  \  /TVA  '' 

de  les  adoucir  :  Nam  cum  fine  dolore  fe^io  m,,  de 
minime  contingat  ^  débet  idquod  doloremfa-  ^«^^■<^<'» 
cit  quam  minimo  tempore  adejk  &c.  Ainfi 
toiite  i'inftrudion  de  ce  maître  en  Méde- 
cine chirurgicale ,  roule  principalemenc 
fur  les  manières  d'épargner  les  douleurs 
aux  malades.  C'eft  précifément  à  quoi  Ar^ 
chagate  n'a  eu  nul  égard.  Les  Chirurgiens 
Timirant  dans  fa  vanité  Te  font  mis  dans 
l'habitude  de  ne  confulrer  perfonne  que 
leurs  doigts  &  leurs  mains  ,  comme  sll 
ne  falloir  que   couper  hardiment  pour 
être  Chirurgien,  C'eft  pourquoi  l'igno- 
rance a  fuivi  de  près  la  préfomption  &    • 
l'amour  de  l'indépendance  ,  de  forte  que 
les  Chirurgiens  nés  dans  la  fervitudc  fe 
font  nourris  dans  l'ignorance,  non-feu- 
lement vuides  de  confeils,  d'étude  ,  de         • 
fcience ,  mais  encore  de  toute  littérature. 
La  preuve  s'en  eft  rendu  fenfible  ,  en  ce 
qu'ils  n'ont  jamais    fçu  par   eux-mêmes 
I  faire  paiT'er  à  la  pofterité  le  manuel  de  la 
I  Chirurgie.  Et  en  effet  ce  font  desMede- 
i  cins  {b)  qui  ont  écrit  les  premiers  fur  ce  /b^fi'ft 
manuel.  Un  GorgUs  ^^^i  exemple  ,  deux  de  u 

Héron ,  ^^^'P^' 
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parc.  I.'  f^^^on  5  deux  Apollonius  Ôcc,  ouvrages  que 
p.  i^o,  nous  ne  connoiiibns  même  que  par  ceux 
de  Celfe  ôc  de  Galien  ,  cts  dignes  grinces 
de  la  Médecine ,  qui  ont  rranlmis  aux  fié- 
cles  fui  vans  ce  que  les  Chirurgiens  au- 
roient  à  fçavoir  du  manuel  de  leur  art. 
Jamais  l'indépendance  ou  le  mépris  des 
maîtres  fut  -  il  moins  £eant  qu'à  d'aufîî 
ignares  perfonnages ,  qui  jamais  n'ont  fçu 
■  écrire  fur  ce  qui  eft  TelTentiel  de  leur 
profeflion  ,  fur  quoi  par  conféquenc  ils 
ne  fçavent  que  ce  que  les  Médecins  leur 
ont  appris  daus  tous  les  rems ,  depuis  près 
de  cinq  mille  ans  :  Car  il  eft  étrange  de 
voir  que  tout  ce  que  nous  avons  de  livres 
Gu  de  monumens  de  la  Chirurgie  (  corn, 
me  de  l'anatomie  )  n'ait  été  compofé  que 
par  des  Médecins ,  fans  en  excepter  mê- 
me les  Auteurs  des  derniers  rems.  En  effet 
•  l'on  y  trouve  fi  peu  de  morceaux  de  Chi- 
rurgie fortis  de  la  plume  d'un  Chirurgien 
de  profeflion  ,  tandis  que  prefque  tous 
font  Médecins  de  profeflion  ,  qu'il  n'eft 
peint  déraifonnable  de  mettre  fur  le 
compte  de  la  Médecine  ce  que  quelques 
Chirurgiens  ont  écrit  j  puifque  par  l'exa- 
men qu'il  eil  aifé  de  faire  ,  qqs  Chirur- 
giens n'ont  fait  leurs  livres  que  d'après 
ceux  des  Médecins ,  qui  ont  creufé  avant 
eux  les  matières  qui  font  l'objet  de  leur 
profeiîion    particulière.    L'exemple    en 

efl 
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cft  fenfible    dans  l'arc    à'Accouchemens  , 
puifqu'aucun  Auteur  Chirurgien  n'en  a 
rien  dit  que  ce  qu'il  a  pris  dans  les  Au- 
teurs Médecins.  L'habileté  fur  le  manuels 
^ts  accouchemens  par  exemplejvient  fi  peu 
de  la  fcience  desChirurgiens  de  profeflion, 
que  c'eft  à  la  réflexion  &  à  la  capacité  de 
l'illuftre  Médecin  M^Ruyfch  ,  que  l'Arc 
A^^  Accouchemens   vient  de   s'accroître 
de  cette  importante  Obrervation  anato- 
mique  ,  qu'il  y  a  au  fond  de  la  matrice  un 
mufcle  5  qui  fait  l'office  d'une  main  ac- 
coucheufe  qui  détache  \q  p/acenta  dans  le 
tems  de  l'accouchement.  Or   quelle  eft: 
l'importance  de  cette  obfervation  î  C'eft 
qu'elle  découvre  une  relTource  pour  les 
Sages-femmes  ,  en  ce  qu'elles  peuvent 
en  cas  de  malheur  ,  s'en  repofer  jufqu'à 
un  certain  point  fur  le  travail  de  la  natu» 
re  5    qui    fçaura  détacher  le  pUceiffa  , 
quand  il  aura  échapé  à  l'adreiTe  de  leurs  . 
mains.  C'eft  donc  jufqu'en  ces  derniers 
tems  que   la  Chirurgie  manuelle  doit  à 
la  Médecine  ce  qu'elle  a  de  plus  utile. 
Mais  ceci  ne  paroitra  r-il  qu'une  obfer- 
vation finguliere  ,  &  qul^n'a  lieu  qu'en 
quelques  occafions  'i 

Vil.  L'excellent  ouvrage  de  Deventer 
autre  Médecin  Hollandois  ,  fur  le  ma- 
nuel de  quelque  accouchement  que  ce 
foie  ,   eft   un  exemple  évident  ,  que  le 

B         manuel 
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manuel  de  la  Chiuurgie  n  a  jamais  bien 
été  compris  ni  enfeigné  que  par  des 
Médecins ,  puifque  ce  n'ell  que  par  eux 

•que  les  Chirurgiens  de  profelîion  Te  font 
inflruits  du  fond  &  de  la  pratique  à^s 
Accouchemens. 

La  Chirurgie  étant  fortie  de  ces  tems 
d'obfcurciirement ,  de  bafTefle  6c  d'igno- 
sance  où  on  l'a  vu  naître  &  fubhfter 
dans  le  monde,  a-t-on  vu  qu'elle  fe  foie 
appliquée  à  fe  fortir  abfolument  de  cet 
état  'i  Les  Chirurgiens  fe  font-ils  étudiés 
à  couvrir  ou  à  corrif^er  les  défauts  de 
leur  origine  ,  par  une  meilleure  éduca-' 
tion  que  celle  de  ces  manouvriers  en 
Chirurgie  \  c'eft-à-dire  ,  par  l'étude  &: 
par  les  confeils  de  leurs  maîtres  ?  Car 
ceux  des  derniers  tems  en  font-ils  mieux: 
fournis  que  leurs  prédeceiïeurs  révoltés 
con^  eux  ?  Au  contraire  aulfi  peu  in- 

,  ftruirs  ou  aulTî  mal  endodrinés  qu'eux  , 
ils  font  Chirurgiens  la  plupart  fans  avoir 
étudié  la  Chirurgie ,  lemrs  boutiques  & 
leurs  enfeignes  les  defininTent  ,  quitte 
qu'ils  fe  tiennent  envers  le  public  de  ce 
qu'ils  lui  doi\^t  de  capacité,  de  qu'ils 
ont  acquis  le  droit  d'arborer  les  fignaux 
de  cette  profedion  au  coin  àç,s  rues  ou. 
cies  caiefours  comme  ArchAgathe  fit  aa 
carefour  à' Ancïl'ms  à  Rome  \  c'eft  donc  à- 
dire  ,  que  les  Chirurgiens  d'aujourd'hui 

ne 
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ne  font  pas  meilleurs  que  leurs  pères  à 
cec  égard.  Ces  pères  fuient  vains  ,  pré- 
fompcueux  ,  ignorans  ,  ils  l'ont  été  de 
fiécle-en  liécle  depuis  àts  milliers  d'an- 
néesj&leurs  enfans  héritiers  de  leur  igno- 
rance 5  laiil'ent  à  croire  que  toute  leur 
Chirurgie  confifte  à  faigner  ,  couper  , 
ouvrir  des  abcès  ,  panfer  àcs  plaies ,  re- 
placer des  os  5  comme  des  ouvriers  ma- 
neuvrans ,  qui  remuent  des  machines  d>C 
à^s  redorts  fans  les  connoître.  Ils  font 
reftés  la  plupart  depuis  leur  féparation 
d'avec  la  iMedecine  ,  fans  lettres  &:  fans 
étude  ,  depuis  près  de  deux  mille  ans  , 
puifque  pendant  ce  tems  ils  ont  été  inca- 
pables d'écrire  fur  la  Chirurgie.  Rien 
reffemble-t-il  de  plus  près  à  des  écoliers  ? 
Puifqu'ils  ont  eu  abfolument  befoin  de 
la  plume  des  Médecins  leurs  maîtres  pour 
tranfmettre  à  leur  poflerité  même  ,  le 
manuel  de  l'Art  dont  ils  fe  difoient  les 
maîtres  ,  tandis  qu'ils  n'en  ont  été  que  les 
exécuteurs.  La  Médecine  a-t-elle  befoia 
d'un  titre  plus  autentiqae  &:  plus  certain 
de  fa  fuperiorité  fur  la  Chirurgie  ^  Ou 
les  Médecins  ont-ils  à  produire  un  autre 
témoignage  ,  pour  prouver  que  de  tout 
tems  ils  ont lété  les  maîtres  des  Chirur- 
giens ,  puifque  depuis  deux  mille  ans, 
ce  n'eft  que  fur  les  leçons  des  fçavans 
*cn    Médecine  ,   qu'ils    travaillent   dans. 
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leurs  boutiques  bc  fur  le  corps  humain. 

VIII.  En  effet  ,  la  Chirurgie  peut  fe 
diftinguer  en  trois  rems.  i^.  En  cekii  qui 
s'eft  écoulé  depuis  Hipocrate  jufqu'au 
tems  des  Arabes.  1°.  Depuis  les  Arahts 
jufqu'au  tems  qu'à  été  découverte  la  cir- 
culation du  fang.  5^.  Depuis  la  découver- 
te de  la  circulation  du  fang,  jufqu'à  nos 
jours.  Or  dans  tous  ces  intervales ,  fonr- 
ce  des  Chirurgiens  comme  tels  qui  ont 
laiffé  des  ouvrages  de  Chirurgie  6c  d'A- 
naromie  ?  Qlioï  de  plus  convainquant  de 
l'incapacité  de  ces  Chirurgiens  que  de  les 
voir  pendant  tous  ces  (iécles  ,  n'avoir  pro- 
duit en  propre  ni  connoifl'ances  enChirur^ 
gie,  ni  découverte  en  Anatomie  ,  puifque 
tous  ceux  dont  nous  tenons  d'excellens 
ouvrages  ont  tous  été  des  Médecins. 

IX.  C'eH:  la  penfée  d'unSçavant  *  qui  a 
•  '^^'    illuftré  le  fiécle  paiïe.  »  Le   plus  grand 

dans        "  nombre  ,  dit-ii  ,  de  ceux   qui  ont  ete 

Frcind.     „  Chirurgiens  font  tombés  dans  l'ig^no- 

la  Med.  "  t^nce  &  X emfiufme  ,  parce  que  cet  Arc 

p.  S7.      »^  n'a  point  été  cultivé  &  avancé  comme 

yi  il  auroit  pu  l'être  (i  ceux  qui  l'ont  pro-» 

»  fefîé  avoient  été  de  plus  dignes  fujets. 

»  Reproche  ,  ajoute-t-il ,  qui  porte  enco- 

»  re  aujourd'hui   fur  la   plupart    de  nos 

«  Chirurgiens.  Le  peu  de  bons  écrivains 

"  en  Chirurgie"  comparé  avec  le  grand 

w  nombre   qu'il  y  a   fur  chaque  art  oa 

fcience 
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•»  fcicncc  en  eft  une  preuve  fuffifante. 
Mais  ç'avoir  écé  long-tems  auparavant  la 
remarque  du  Tçavanr  Conringius  *  i  là  il 
fe  plaine  que  depuis  Hipocrate  ôc  Galien  »  ^^^^ 
l'on  n'a  perfonne  qui  ait  écrit  fur  la  Chi-  trodua. 
rurgie  :Pr(&terJjos  {Htpocratem  &  Galenum)  '^^^^^^'^^ 
ex  antiquo  £vo  qui  hanc  (  ChirurgtA  )  doctri-  p.  39a. 
fiam  fcriptts  tradiderit  ,  neminem  habemus» 
9i  II  eft  vrai  pourtant  ,  fe  reprend-il,  que 
»  M.  Spon  dans  Tes  voyages  ,  afTure  qu'il 
w  a  vu  en  Italie  dans  la  biblioteque  du 
»>  Grand  Duc ,  un  Manufcrit  qui  eft  l'uni- 
9»  que  qu'on  fçache  de  toutes  les  bibliote- 
"  ques  de  l'Europe.  C'eft  un  gros  volume 
>»  grec  qui  comprend  la  Chirurgie  des 
«  Anciens ,  comme  d'Hipocrate  ,  de  Ga- 
»  lien  ,  d'Afclepiade  de  Bithinie,  d'A- 
«  poHonius  5  d'Apollodorus  &:c.  dans 
>'  l'ouvrage  duquel  il  y  a  des  figures 
"  peintes  fur  le  parchemin,  pour  la  ma- 
»»  niere  de  remettre  les  diflocations.  Mais 
le  fçavant  Schelhammer  ,  dans  fa  note  fur 
cet  endroit  de  Conringius  aftlire  que  Met- 
bomius  autre  fçavant ,  qui  avoir  fort  manié 
les  livres  dans  cette  biblioteque ,  lui  avoic 
repondu  que  ce  volume  grec  écoit  l'ou- 
"vrage  d'un  Médecin  nommé  Nicetus  , 
dont  on  ne  connoît  point  l'âge  ,  ni  le  tems 
■où  il  a  vécu.  Qiie  ce  volume  d'ailleurs 
étoit  aufti  dans  la  biblioteque  du  Roi  de 
France  \  enfin  que  tout  ce  qu'il  y  avoic 
B  iij         d'Auteurs 
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d'Auteurs  dans  ce  volume  fe  trouvoit 
imprimé  ,  6c  qu'ils  éroient  de  très  petite 
importance.  C'eft  pourquoi  Comingius  fc 
trouve  obligé  dans  leCatalogue  qu'il  vou- 
droit  Faire  des  auteurs  Chirurgiens ,  de  fe 
rranfporter  tout  d'un  coup  aux  auteurs 
Chirurgiens  modernes.  Amfi  tout  d'un  . 
roup  il  fe  place  dans  le  feiziémefiecle  pour 
y  prendre  Devigo  célèbre  Chirurgien  de 
Gennes.  Mais  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
faute  l'onzième  fiecle  ,  où  fe  trouve  feul  , 
à  la  vérité,  un  Chirurgien^?'4/'f ,  c'eft  Al- 
hticafîs  5  qui  fut  cependant  très  célèbre  & 
très  digne  de  la  réputation  qu'il  s'éfoit 
iûtQ, Comingius  pafTe  encore  fur  le  ventre 
au  célèbre  Guidon  de  ChauUac,  Ce  fut  à  la 
vérité  ,  un  Médecin  célèbre  dans  le  qua- 
tofziéme  fiecle  3  mais  fa  rare  habileté  en 
Chirurgie  lui  a  mérité  la  renommée  que 
la  Chirurgie  lui  a  confervée.  On  ne  veut 
donc  rien  dérober  à  Thonneur  de  la  litté- 
rature de  l'Hiftoire  Chirurgicale  ,  elle  y 
eft  trop  courte  pour  vouloir  en  rogner 
quelque  chofe.  Mais  quoiqu'il  en  foit , 
l'on  eft  étonné  de  trouver  un  fi  long  in- 
tervale  de  tcm§  depuis  Hipocrate  qui  vi- 
voiu  quatre  à  cinq  cent  ans  avant  Jefus- 
Chrift  5  &  Alùucajîs  qui  vivoitdans  l'on- 
zième fiecle  j  efpace  de  rems  qui  feroit 
encore  bien  prolongé  ,  s'il  falloit  s'en  te- 
nir au  con-spte  de  Comingius  fur  le  nom- 
bre 
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bre  &  îetems  desChirurgiens  qui  fe  font 
■fait  un  exercice  particulier  de  cet  art,  6c 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Après  cela 
l'on  avoue  que  depuis  le  feiziéme  iîecls 
ijufqu'aujourd'hui ,  l'on  peut  encore  trou- 
ver quelques  Auteurs  Chirurgiens ,  mais 
quand  on  vient  à  les  examiner  ,  ils  ont 
tous  été  Médecins ,  ou  fe  font  fait  aider 
.    par  des  Médecins  pour  la  compofuion  de 
.  -letirs  ouvrages.  Le  célèbre  Amhroïfe  Parc, 
■  "  ..fi  digne  Chirurgien  ,  eft  fi  peu  exempt  de 
^cctte  manœuvre  ,   qu'il  ell:  reconnu  ,  &C 
de  l'aveu  même  de  célèbres  Chirurgiens  , 
qu'il  n'efl  point  feul  auteur  du  gros  volu- 
me qu'il  a  laiifé    fur  la  Chirurgie  -,  car 
l'on  aifiire  {a)  hautement  qu'il  s'eft  fait  (^)rj« 
aider  par  les  Médecins  de  la  Faculté  de^^''^^^^», 
.^ Paris.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Chirurgie  pf^^j^^^^^l* 
s'eft  toujours  fentie  &  tenue  dépendante 
de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  dont 
'elle  a  toujours  fait  {es  maîtres  jufqu'aii 
tems  à'Ambrotfe  Pare  ,  qui  tout  célèbre 
&  refpedable  Chirurgien  qu'il  ^nx.^  s'eft 
•    fournis  5  pour  pouvoir  exécuter  la  com- 
pofition  de  fon  livre  ,  aux  Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris.  Et  ainfi  le  décide  le  fça- 
:-    vaut  Schelammer.  (  b)  A  juger  aujourd'-  ^,,  ^^^ 
'    hui  5  dit  un  autre  Auteur  ,  de  l'érat  des  r;,;^//«j , 
Chirurgiens  par  rapport  aux  Médecins  ,  '""^'^* 
ce  ne  (ont  autre  choie  que  des  lerviteurs 
qui  ne  doivent  opérer  que  par  leur  per- 
^  B  iiij  million. 
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nùffion  5  parce  qu'ils  dépendenr  du  com- 

lîiandemenc  qu'ils  leur  font,  pour  n'agir 

que  quand  ,  &  de  la  manière  qu'ils  leur 

prefcrironc. 

X.  'Cbh'urgi  hodierna  die  ,  fi  Medicum 
refpkias.non  m  alto  loco  funt  qukm  Pharma- 
.  cop^i ,  mimftri  ntmirum ,  ex  ipfius  nutu ,  qui- 
bus  eft  pendendiim  ,    neque  operandum    nifi 
qfdando  &  quomodo  is  imperat.  Car  comme 
conclud  franchement  ce  Médecin  Profef- 
feur  en  Chirurgie,  le  ctlthï&VanhoJine^ 
quoique  prérende  ^ri/?o/f,  que  celui  qui 
cft  établi  pour  préfider  à  quelque  œuvre 
doive  erre  en  érat  de  le  faire  defpottque- 
vienrfparce  qu'il  doic  en  être  éminemment 
capable  )  ce  n'eft  point  une  néce/îîté  qu'il 
fçache  faire  par  lui-même  la  chofe  qu'il 
commande  j  mais  c'en  eft  une  qu'il  fçache 
la  commander  à  propos  ,  en  ordonnant 
aux  aurres  ,  ôc  en  leur  prefcrivanr  la  ma- 
iiiere  défaire,   ce  qu'il  ne  fçauroit  faire 
par  lui-même:  ^amquam  doceme Arifto- 
tele  ^  et  qui  prafidet  S ia-TOTiKuç  y  nequaquam 
recejfanumjitfarefacere/edfcire  jtibere',  qui 
rero  aliis  agendi  &  operandi  modum  pr&fcnbet 
aiit  dîctabit ,  qui  eumdem  ipfum  non  calleat,  * 
*  van^  Cependant ,  continue-t-il ,  c'eftune  fon- 
hcrmt      ùion    d'autant    plus    fervile  qu'elle    eft 
opurcui.  obligée  a  rendre  des  fervices  :  Tafnen  ex- 
hiber e  minifteria  fervire  magis  eft.  Raifon  , 
ajoute- 1- il  ,  pourquoi  les  Chirurgiens 

d'aujourd'hui 
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d'aujourd'hui  doivent  palier  pour  infé- 
rieurs aux  Médecins  ,  d'autant  plus  que 
la  plupart  des  Chirurgiens  font  Barbiers  : 
Oh  (juamfortajfe  raîionem  fit  quod  Chirurgi 
hodie  tnfenoris  cenfeantur  ordinis.  Api  es  cela 
il  leur  confeille  de  Te  contenter  de  leur  fore 
&  d'obéir  au  Médecin  quand  il  leur  com- 
mande, ^^os  necejfe  eft  (  cîimplerique  eorum 
barbitonforesjînt  )  ftia  forte  content  os  fie  vi- 
y  ère  ,  &  Medico  imper  ami  ohedire.  Après 
quoi  5  ajoute- 1- il, un  fçavant  Auteur  con- 
clut ,  que  le  titre  de  Princes  dont  les 
Chirurgiens  voudroient  s'honorer  ,  eft  des 
plus  incertains.  Vnde  de  titulo  eonmi -,  quo 
Principes  falutari  volant  (  Chirurgie  )  mer  if  o 
ambtgit  ^4mmannus.Par<znes*  p.  550. 

Mais  ici  fe  fouleve  la  vanité  du  Barbier 
Chirurgien.  Les  Médecins ,  dit-il ,  ne  fça- 
vent  point  l'Anatomie  ,  elle  pourtant 
dont  la  connoiffance  eft  abfolument  né^ 
ceftaire  à  qui  veut  s'entendre  en  Chirur- 
gie. Autre  titre  de  l'ignorance  de  la  Chi- 
rurgie de  femblables  ouvriers.  Car  à  la 
honte  de  ces  glorieux  perfonnages  ,  il  eft 
évidemment  prouvé  par  l'hiftoire  de  l'A- 
natomie en  détail  ,  de  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs  ou  les  Promoteurs  ,  qu'il 
n'eft  point  d'article  en  fait  de  Chirurgie  , 
à  quoi  les  Chirurgiens  aient  eu  originai- 
rement le  moins  de  part,  &  qui  pis  eft  , 
il  eft  plus  qu'incertain,  fuivanc  cet  exa- 
men 
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men  qu'ils  aient  aucunement  avancé  ou  \ 
illuftré  l'Anatomie.  Car  ii  depuis  Hipocra- 
te  8>c  Galien  (  qui  ceruainementfurent  Mé- 
decins )  l'on  parcoure  les  fiecles  depuis 
eux  jufqu'a  celui  où  nous  vivons  (  ce  qui 
fait  un  eipace  de  près  de  deux  mille  ans  ) 
l'on  eft  honteux  pour  la  Chirurgie  ,  de  ne  { 
trouver  que  très  peu  d'Auteurs  Chirur- 
giens qui  n'aient  point  été  Médecins  ,  &c 
qui  aient  travaillé  ou  enfeigné  l'Anato-  ; 
mie  -,  de  forte  qu'il  faut  prefque  palTer 
tous  les  Grecs ,  tant  les  premiers  que  les 
féconds ,  6c  encore  tous  les  Arabes  ,  pour  j 
en  venir  a  Fefale,  cet  illuftré  Anatomîfte, 
qui  vivoit  au  commencement  du  feiziéme 
fîecle  ,  pour  trouver  un  Anaromifte  de 
profeiTion  \  mais  il  étoit  Médecin  ,  60  l'on 
en  trouvera  autant  de  tous  les  fameux 
Anatomiftes  qui  font  venus  en  fuite  ,  fça- 
voir  les  Fabrice  s  de  Hilden  ôc  A'Aquapen- 
dente  ,  de  Fallope  >  cesilluftres  Anatomi- 
ftes qui  furent  Médecins  Chirurgiens ,  6c 
non  pas  Chirurgiens  Médecins.  Bien  plus, 
le  célèbre  G'.?,/^4r^  Bartholin  fut  Profef- 
feur  de  Philofophie  ,  de  Médecine,  &  de 
Théologie  en  Dannemarc  ,  &  de  fon  éco- 
le font  -for tis  Gafpard  Bauhin ,  Fabrice  d'A- 
ijUapendcnte ,  un  Julius  JaÇolintis ,  Jeffenius, 
Pav\  8>c  Pin£us  ,  qui  devint  Chirurgien 
de  Paris,  &  vivoit  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiecle.  Par-là  donc  il  eft  évi- 
dent 3 
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dent,  combien  peu  les  Chirurgiens  com- 
me tels ,  ont  travaillé  à  l'Anaromie  5  tan- 
dis que  l'on  voit  que  Gafpard  Hoffman 
Dodeur  en  Médecine  ,  élevé  de  Fabrice 
d'uilquapendente  /liludroiz  l'Anaromie  en 
1(340.  Encore  en  16^0  étoic  célèbre 
Fabrice  de  HiUen  autre  Médecin  Chirur- 
gien ,  autant  inftruit  &  fçavant  ,  que 
î'efl:  peu  un  Chirurgien  en  boutique.  En- 
fin fe  trouve  en  i(?50  le  plus  célèbre  Ana- 
romifte  ,  qui  a  été  le  père  &  le  modèle  de 
tous  les  Anatomiiles  modernes  ,  c'eft  l'iU 
luftre  Harvê  y  donc  la  mémoire  ne  mour- 
ra jamais.  Mais  il  fut  premier  Médecin 
de  Jacques  I.  Rot  d'Angleterre  ,  &  non 
Chirurgien.  Ainfi  autant  que  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fan^iUuftie  l'A- 
natomie  moderne,  aufîi  peu  honore-t  elle 
la  Chu'iu'gie  non  Médecine  ,  &  autant 
repond  elle  de  la  part  finguliere,  que  l'on 
trouve  en  efFet  depuis  lui, que  lesMedecins 
devroient  prendre  ,  &  qu'ils  ont  pris , 
non- feulement  dans  l'étude  ,  mais  encore 
dans  le  travail  de  l'Anaromie.  La  preuve 
eft  donc  inconteftable  ,  que  la  connoiiïan- 
ce  anatomique  la  plus  utile  de  la  plus 
lumineufe  pour  la  fanté  des  hommes  efl: 
entrée  dans  le  monde  par  la  Médecine 
dans  la  perfonne  d'Harvé  >  digne  donc 
pour  cela  de  l'éternelle  reconnoilTan- 
ce  j  que  lui  voue  la  Médecine. 

XI. 
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Xî.  Eft-ce  donc  par  la  Chirurgie  que 
cette  connoiflance  ,  comme  la  lumière 
dun  nouveau  Soleil  ,  a  illuftré  depuis 
Harvé  toute  la  Médecine  \  Eft-ce  par  elle 
qu'elle  a  éclairé  les  efprits }  Eft-ce  par  el- 
le qu'en  faifant  refleurir  ,  reformer  ou 
redrefler  la  Phyfiologie  pour  la  connoiftân- 
ce  de  l'œconomie  animale  ,  &  pour  éta- 
blir une  pathologie  plus  éclairée  ,  plus 
fure  ,  l'Anatomie  moderne  eft  venue  par 
{ts  iiluftres  Auteurs  ,  guider  les  efprits 
des  Praticiens  ?  Car  ce  font  encore  des 
Médecins  qui  ont  valu  au  genre  humain 
tous  ces  avantages  ,  tels  ont  été  les 
Willis  5  Louver  ,  Gliffon ,  Charleton'y  Syhtus 
de  Hollande  ,  Svvamerdam  ,  Graf,  Malpi- 
ghi  5  Cellini ,  Ruyfch  ,  Eiiftath  ,  Lifter  ,  P4- 
ihîoni^  Blanchi  ,  pour  ne  parler  que  des 
chefs  dans  l'Anatomie  ,  Se  dont  les  écoles 
ont  produit  tous  les  fçavans  Auteurs  qui 
ont  enrichi  la  Médecine  ,  fans  oublier  ou 
omettre  M,  Kulen  ProfelTeur  en  Médecine 
à  Danzic  ,  lequel  vient  de  donner  en 
1730  un  abrégé  des  Tables  anatomiques 
de  tous  ces  grands  hommes ,  îk  lequel  de 
fa  part  a  bien  certainement  fon  merire. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  de  fçavans 
Chirurgiens  comme  Vanhorme  ,  mais  qui 
fut  auiîi  Médecin  ,  Diemerbroeks  y  Nuck^^ 
Falfin ,  le  célèbre  M.  Couper  ,  donc  les 
Anatomies  ou  femblables  ouvrages  ont 
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fi  utilement  fervi  à  la  Médecine  ;  mais  à 
peu  de  chofes  près  ce  ne  font  gueies  que 
des  copiftes  pour  le  fond  des  chofes  ,  des 
grands  Anatomifles  qui  les  ont  précédés  , 
6c  fur  les  erremens  defquels  ils  fe  font 
^conduits.  Mais  pour  nous  rapprocher  de 
nous-mêmes  ,    ces  hautes   connoillances 
anatomiques  étant  parvenues  en  France  , 
eft-ce  par  les  Chirurgiens  ou  par  les  Mé- 
decins qu'elles  s'y  font  établies  de  qu'el- 
les y  .fleurirent  aujourd'hui?  A  la  honte 
de  S.  Cofme ,  l'on  ne  fçait  ou  lui  prendre 
un  feul  Auteur  ,  qui  ait  recueilli  dans 
quelque  ouvrage  les  nouvelles  découver-     * 
tes ,  ou  pour  les  expliquer  ,  ou  pour  les 
augmenter.  Le  fils  d'un  de  fes  maîtres  *    *  Vc?^ 
a  donné  U-deffus  ,  il  efl:  vrai ,  quelques  "*^     - 
morceaux  qui  ont  leur  prix  *,  mais  de  qui  . 
avoir  -  il  appris  ces  connoidances  de  la 
nouvelle  Anatomie  ?  On  l'a  pratiqué  Sc 
connu  5  aufli  n'a-t-on  point  ignoré    que 
c'étoit  des  vols  qu'il  avoit  fait  au  célèbre 
M.  Duvernai  dont  il  fut  le  plagiaire,  SC 
dont  il  s'approprioit  les  obfervations  ou 
les  remarques  ,  qu'il  tenoit  de  fes  leçons, 
Ainfi  ,  c'eft  encore  a  la  Médecine  qu'eft 
du  l'ouvrage  de  ce  jeune  Médecin  ,  car 
lui-même  prit  (on  ne  fçait  où;  des  dé- 
grés en  Médecine.  Au  contraire  l'Ecole 
de  Paris  par  la  plume  du  célèbre  Riolan  , 
par  les  bouches  de  ics  ProfelTeurs ,  pac 

le$ 


3©  .  Le  Brigandage 

les  thefes  fi  fçavantes  &  fi  recherchées  de 
les  Bacheliers,  a  illuilré  la  nouvelle  Mé- 
decine par  fes  lumières  ,   &  l'a  rendue 
fiire  à  la  Tante  par  fa  fagefîe  ,  &  par  les 
règles  de  fa  méthode.  Au  furplus  le  cé- 
lèbre M.  Diivernai ,  Dodeur  en  Médecine  * 
&c.  a  répandu  dans  tous  les  efprits  de  la 
jeunelTe  appliquée  à  la  Médecine  &  à  la 
Chirurgie  ,  les  connoiiïances  les  plus  uti- 
les Se  les  plus  recherchées  en  Anatomie 
&  en  Chirurgie.  M.  Tauvri ,  Docteur  de 
la  Faculté  -de  Médecine    de  Paris  entra 
dans  ces  vues  en  donnant  au  Public  ,  qui 
le  reçut  avec  éloge  un  Traité  d'Anato- 
mie  fur  le  cœur.  Mais  M.  Littre  Médecin 
de  Paris ,  très  digne  &c  très  célèbre  mem- 
bre de  l'Académie  des  fciences  a  autant 
que  perfonne  cultivé  ,    orné  même  ,  ÔC 
enrichi  l'Anatomie  moderne.  Se  contri- 
bué au  progrès  de  la  Médecine.  Car  c'ell 
de  ces  iources  toutes  de.  Médecine  ,    que 
l'on  a  vu  s'illuftrer  li  utilement  les  cours 
d'Anatomie  de  de  Chirurgie  qui  fe  font 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  M  W'tnjhuy 
Q.  fage ,  fi  exa£t ,  &  fi  verlé  dans  l'Anato- 
mie la  plus  parfaite ,  eft  venu  relever  en- 
core cette  Ecole  ,  par  les  fçavantes  leçons 
d'O fteologie  feche  Se  huniide  qu'il  y  a 
faites  ,  avec  un  applaudiiîement  univer- 
fel  j  &  encore  par    les  démonftrations 
Anatomiques  qu'il  y  a   fait  lui-même , 

fans 
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I  fans  aucunes  mains  de  Chirurgiens  ,  6c 
qui  n'ont  été  que  les  répétitions  des  fça- 
vanscoursparticuliersqu'il  a  faits  pendant 
des  années  dans  Ton  cabinet  pour  les  Mé- 
decins (Se  les  Chirurgiens  de  toute  nation. 
Les  Chirurgiens  pour  ravaler  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  &  obfcurcir  la 
gloire  de  fes  Docteurs  5  trouveront  ils  que 
c'eft  trop  en  dire  à  l'honneur  de  M. 
Winflou  ?  Le  corps  d'Anatomie  qu'il  a 
donné  au  Public  en  dira  davantage  à  la 
pofterité. 

.  XIL  A  M.  Duvernai  a  fuccedé  pour  être 
!  ProfeiTeur  en  Anatomie  Se  en  Chirurgie 
au  Jardin  du  Roi  ,  un  Médecin  de  la  Fa- 
culté 5  c'eft  M.  Fiunau  ,  autant  éclairé 
dans  ces  fciences ,  que  zélé  pour  l'hon- 
neur de  la  Médecine  ,  &  pour  la  perfec- 
tion de  la  pratique  de  cet  art.  Car  fera- 
ce  à  autre  chofe  qu'a  fes  inflruétions  ÔC 
à  fes  exercices  manuels  ,  qu'il  faudra 
attribuer  le  zélé  qu'il  a  rallumé  pour  l'é- 
tude Se  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  par- 
mi les  Bacheliers  ,  conformément  aux 
anciens  Reglemens  de  l'Ecole  de  Paris  , 
pour  faire  de  ces  élevés  ,'  des  Médecins 
autant  entendus  en  Chirurgie  qu'éclairés 
en  Médecine  î  Ne  diroit-on  pas  que  ce 

Iferoit  ce  fçavant  Médecin  que  François 
I.  de  voit  établir  pour  enfeigner  la  véri- 
table Chirurgie  ,  comme  il  le  déclara  » 

étant 
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étant  à  table  ,  en  piéfence  de  toute  U 
*Voytz,  Cour  >  *  si  long-tems  avant  lui  la  Faculté 
GoeiicK   de  Médecine  de  Patis  n'avoit  déjà  établi 
ch!nug.  ^^"^  ^^^  Ecoles ,  un  ProfeiTeur  pour  la 
anciq.  in  Chirurgie  latine  ;  &  (î  pour  la  commodi- 
pracfac.    ^^  j^^  Chirurgiens  qui  ne  fçavent  point 
le  Latin  ,  elle  n'avoit  ajouté  à  ce  premier 
ProfeiTeur   un  fécond  pour  la  Chirurgie 
françoife  5  mais  du  moins  eft-ce  un  fur- 
croît  d'avantages  ,  que  M.  Hunaud procu- 
re à  la  Compagnie,d'entrer  fi  particulière- 
ment dans  les  vues  ,  pour  donner  au  Pu- 
blic de  fçavans  Médecins  &  des  Chirur- 
giens éclairés  i  la  pofterité  s'en    fentira 
&  le  publiera.   Au  furplus  autant  bien 
/  intentionné  que  l'on  eft  pour  les  Chirur- 

giens 5  tandis  qu'ils  ne  s'occupent  qu'à 
publier  dans  le  monde,  que  les  Médecins 
de  la  Faculté  ne  fçavent  point  d'Anato- 
niie  ni  de  Chirurgie,  l'ont  veut  ici  leur 
tenir  compte  de  l'honneur  que  leur  a  fait 
&  que  le  fera  dans  la  pofterité  ,  un  cé- 
lèbre Chirurgien  ,  qui  a  été  un  des  maî- 
tres de  S.  Cofme.  C'eft  le  célèbre  M. 
A'ferj  5  dont  la  réputation  pour  l'Anato- 
mie  a  été  juftément  illuftrée  par  l'hon- 
neur que  lui  a  fait  fon  afTociation  a  l'Aca- 
démie Royale  àts  Sc\tncç.s  ,  &  encore 
qui  eft  publiée  à  jufte  titre  par  tpute  l'Eu- 
rope. Mais  un  mérite  auflî  rare  ,  &  tant 
diftingué  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris, 

autant 
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durant  qu'il  donne  de  relief  aux  Chirur- 
giens de  S.  Cofme,  autant  en  fait-il  ap- 
percevoir  le  peu  de  fcience  anatomiquc 
qu'il  y  a  parmi  eux  1  Les  Médecins  donc 
rendant  juftice  aux  lumières   d'un  auflî 
fçavant  Chirurgien  ,  &    ils  ne  fe  plai- 
gnent que  de  ce  que  S.  Cofme  ne  leur  en 
ait  pas  fourni  davantage  d'un  tel  carade- 
re.  Ne  fembleroit-il  pas  que  la  trempe  de 
lefprit  anatomique  a  manqué  à  S.  Cofme 
avec  lui ,  parce  qu'il  fe  feroit  épuifé ,  par 
la  production  de  cet  illuftre  Anatomifte  > 
Il  eft  vrai ,  cependant ,  que  l'Anatomie  de 
M.  Dion'ts  a  fon  mérite  &   fait  honneur 
i  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  S. 
Zofme  par  la  jufte  réputation  que  cet  ou- 
a-age  a  attiré  au  mérite  de  fon  Auteur. 
Vlais  la  place  qu'il  occupoit  ,   quoique 
rès  dignement  ,   manifefte  combien  la 
vledecine  y  a  eu  de  part  -,  parce  que  le 
^rofeiïeur  Royal  du  Jardin  du  Roi  fous 
squel   il   travailloit  à  l'Anatomie  étoic 
/Icdecin.  L'on   aimeroit   certainement  à 
3uer  au  Public  l'ouvrage  fur  les  maladies 
es  os  ,  qu'un  des  plus  célèbres  maîtres 
e  S.  Cofme  a  publié  ;  mais  avec  beau- 
Dup  de  mérite  ,  même  en  Anatomie  ,  il 
t  échappé  à  cet  habile  Chirurgien  tant 
e  fautes  d'Anatomie  dans  ceTraité, fautes 
ni  ont  été  relevées  page  par  page  par  un 
avantAnatomiil;e,aujourd'huiDodeurde 
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la  Faculté  de  Paris  &  Profellear  au  Jardin 
du  Roi  5  que  l'on  croie  que  c'eft  faire 
honneur   à  cet  Auteur  de  pafTet  légère- 
ment far  cet  ouvrage  ,  qui  deviendra  ex- 
cellent quand  il  l'aura  revu.  Voilà  pour- 
tant ,  pour  le  dire  en  paiïant   (  mais  fans 
paflion  )  ces  fiers  accutateurs  ,  les  fatans 
de  la  Faculté  ,  c'eft-à-dire  ,  Tes  calomnia- 
teurs.,   qui    la  donnent  aux  Magiftrats 
pour  ignorer  l'Anatomie ,  &  qui  Te  fub- 
iFituent   auprès  d'eux  à   Ton  préjudice  , 
pour  examiner  en  qualité  de  cenfeurs  les 
livres  d^Anaromie.    Le  refte   d'ouvrages 
fortis  de  la  plume  des  Chirurgiens  de  S. 
Cofme  fe  réduifeat  à  de  légers  Traités  , 
comme  fur  la  manière  d'opérer  la  faignée, 
&  fur  les  autres  opérations.  Mais  encore 
qu'eft-ce  tout  cela  ,  que  des  rechaufés  , 
parce  que  tout  en   eft  copié  d'ailleurs  ? 
De  forte   même  que  les  opérations  de 
Chirurgie ,  défigurées  par  tant  de  Magots^ 
qu'on  Y  a  répandus ,  ne  font  que  l'ouvra- 
ge d'un  plagiaire ,  qui  fe  pare  des  plumes, 
pour  ainfi  dire  ,  d'oifeaux  étrangers.  En 
effet  en  retranchera-t  on  tout  ce  qu'il  a 
dérobé  de  feu  M.  Arnaud  pour  la  Chi- 
rurgie ,  &■  de  M.  'Winflou  pour  l'Anato- 
mie ,  fon  ouvrage   (tour  bon  qu'il  eft) 
deviendroit  autant  cadavre  ,  ou  deftitué 
de  l'efprit  de  fon  Editeur,  que  les  ca- 
davres même.  Son  ouvrage  fur  les  rifce- 

rest 


r^j-,  n'a  rien  déplus  original,  tout  y  eifc 
d'emprunt  à  Taudace  près  qui  lui  efl 
propre ,  d'avoir  ofé  attaquer  (ans  raifon  , 

le  Içavant  Médecin  Anatomifte  M.  He)- 
fier,  Aulîî  la  honte  lui  en  clt-elle  reliée  par 
les  folides  reponfes  de  ce  célèbre  bc  véri- 
table Anatomille ,  derquelles  le  Chirur- 
gien de  S.  Cofme  pouvoir  fe  faire  d'utiles 
leçons  pour  l'avenir.  C'eft  pourtant  un 
Profeiïeur  dans  \ Académie  de  S,  Cofme  , 
^  on  le  trouve  à  la  porte  des  Sçavans , 
&  comme  à  la  quête  ciiez  eux  pour  s'aider 
de  leurs  richelîes. 

XIII.  Voilà  donc  pleinement  juftiiiée  *  Voycï 
fur  les  Chirurgiens  de  S.  Cofme  la  réfle-  Hift!de 
xion  de  M.  Bemard  ci-de(Ius  rapportée,  laMed, 
que  la  pauciié  d'ouvrages  fur  la  Chirur-  ^^^" 
gie  ne  vient  que  du  peu  de  fujets  dignes  > 
c^eft-à-diie  ,    de   fçavans   hommes    qui 
foient  dans  cette  profeillon.  Et  en  effet 
raccufacion  d  igrorance   parmi  les  Chi- 
rurgiens paroîc  aufli  ancienne  qu'avouée. 
\]n  célèbre  Auteur  en  Chirurgie  difoic 
dès  il  y  a  puis  de  cent  ans   \  qui  igno-e 
combien   grande  ei},  l'imperirie  des  Bar- 
biers Chirurgiens  ,   l^.fquels  ne  font  pas 
plurôr  (ortis  d'une  boufique  de  Chirur- 
gien  ou   de  Perruquier   ,    qr.e  fans  fça- 
voir  autre  chofe   que    faigner  &   appli- 
quer   quelque  empiârre  ,  ils  ont  l'effron- 
terie   (  après  de  fi  greffiers    &   bas  ap- 
C  ij         prentilTages) 
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pientilTages  )  de  (e    donner   audacieiire-' 

ment  ,  non-feulement  pour  Chirurgiens 

très  habiles ,  mais  qui  plus  elt  pour  des 

hommes  Tcientifiques  oc  des  ouvriers  àts 

plus  éclairés.  j4t  quanta,  hodie  plerorumque 

barbitonforum ,  &  quam  noxia  fit  tmpentia 

quis  nefcit  f  Vt, . .  inventas  non  paucos  qui 

vix  îonjirinam  aut  halneum  ingreffi ,  phlehoto- 

mo  renam  aperire  ,  incidere  ,  emplaflrum  aut 

vialagma  concinnare  norunt* . . .  tanquam  ex 

his  puerilibus  rudimentis  omnia  teneant ,  m- 

gredi  audeant  labjrinthum  faits  intricatum  , 

Cbirurgiam  dico. . . .  Multi  quo'que  bac  auda- 

cisfeculi  tempeftate  repertuntur^  qui  fe  aufint 

.  expertiffimos  Chirurgos  profiteri  &  pro  doctif- 

•  G\ATi-ftmis  arttficibus   haberi  &  eftimari  veiint»  * 

dorp.      Qç  j^g  ^Qj^j.  cependant ,  continue  ce  fça.- 

prsfar.    vant  Chirurgien  ,  que  d  indignes  lujets 

P^&-       parfaitement   ignares  ,    qui  pour  avoir 

par- devers   eux    quelque    diileclion    de 

corps  d'animaux  ,  fe  vantent^  de  la  plus 

fine  Anatomie  ',  6c  les  examine-t-on  de 

près  ?  à  peine    les    trouve-t-on    fçavoir 

bien  lire  :  Licet  fint  ftéjecii  fuiplanè  ignariy 

&  ubi  vituUni ,  vel  ovilii  corporis  apertionem 

vider int.  .  .  ht  Atiatomen  totamfe  exhaujijfe 

'fibi  fomniant ,  cum  intérim. . .  vix  litteram 

a  littera  diflinguere  ,    neque  légère  ,  neque 

firibere  valeant*  Eft-il  tableau  plus  reUèm- 

blant  au  Brigandage  de  la  Chirurgie  ?  Où 

l'on  voit  la  préfomption  jointe  audacieu- 

fement 
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femcnt  à  l'ignorance  ,  jufqu'à  ofer   le 
mectre  au-delTus  des  Maîtres  &  blâmer 
ou  méprifer  leurs  écrits  &  leur  méthode 
de  guérir ,  &  tameji  metbodicas  curas  vitu- 
pèrent &c.  Ce  font  les  réflexions  du  fça- 
vant  Chirurgien  Glandorp  digne  élevé  de 
Fabrice  ,  d'^quapendente,  de  Spilegius  ,  &: 
du    célèbre   Sanclorius   ;    car    Glandorp 
étoit  Do6teur  en  Médecine.  (  aj  Un  au-    U)  V; 
tre  encore  célèbre  Auteur  ,  autant  verfé  o^rfr^ 
en  Chirurgie  qu'en  Médecine  où  il  étoit  Réim- 
Docteur  ,  fe  plaine  amèrement  du  défa-  ^^^^^^^ 
lire  que  la  Chirurgie  fiere  &  préfomp- en  17*9^ 
tueufe   caufe  dans   la  Médecine  ,   dont  v^^^^^' 
elle  veut  audacieufement   (e  diftinguer. 
Cladem  in  artem  faluherrimam  introducunt 
Chirurgi  harbitonfores  5   k   qutbus    quotidie 
cum  fummo  reipublica.  damno  profiituitur  & 
îurpijjimè profanatur.  (b)  Après  cela  donc,      (^) 
fe  demande-t-il  ailleurs ,  perfuadé  de  la  ^oeitci^de 
profonde    ignorance   des    Chirurgiens  ,  Mcdid. 
faudra-t-il  abandonner  les  Chirurgiens  au  n^e  per 
feul  vil  métier  de  faire  des  barbes }  Eft-  ç\^^^^' 
il  permis   de  les  laiiTer  croupir  dans  la  &c. 
crafle  de   l'ignorance^  Car    rien  eft -il 
plus  honteux  que  de  voir  des  Chirurgiens 
pratiquer  leur   art  de  la  même  manière 
que  des  Savetiers  exercent  le  leur  ,  fans     iderri 
les  éclairer  plus  qu'ils  ne  font,  ^^idverof'  Hiftor. 
-/^«  Chirurgi  prêter  barbarum  tonfuram  nihil  giJ'a^r!- 
addifcere  debent  f  Itane  in  perpétua  crajfâ  tiq.  pr^» 
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îali  ignorantiâ  retinqueudi  funt  ?  Vd  an 
vitiiperium  jure  meretur  qui  artem  Cbirur- 
gicam  5  quam  tanquam  merum  opifiàum,  fu- 
torum  vel  fartorum  InJIar  haclenus  tracta- 
runt ,  magis  fcie?itificam  ipfis  reddere  alla- 
horat  ^ 

XIV.  Seroit-il  poiTible  de  produire 
des  certificats  plus  autentiques  de  l'igno- 
rance des  Chirurgiens  ?  Sans  doute  les 
■fera-t-on  tomber  ,  ces  certificats  ,  fur  la 
Chirurgie  d'x^Uemagne ,  car  ce  font  des 
Piofeiïeurs  Médecins  Chirurgiens  d'Alle- 
magne qui  les  donnent.  Ce  feroic  donc 
aux  Prévôts  &  Maîtres  Chirurgiens  de  S. 
Cofme  à  en  produire  ,  qui  prouvafiTenc 
que  leurs  élevés  ne  tiennent  rien  de  cette 
ignorance.  Quoi  donc  1  que  l'on  com- 
mence par  excepter  tout  ce  qu'il  y  a  d'ha- 
biles &  d'adroits  Praticiens  parmi  les 
Maîtres  de  S.  Cofme ,  donc  l'on  recon- 
noît  le  mérite  diftingué  pour  la  pratique 
àts  opérations  les  plus  difficiles  ^  l'on 
cherche  parmi  leurs  élevés  forrans  des 
leçons  de  S.  Cofme  <Sc  devenus  Maîtres 
Chiruriiiens  dans  Paris  ,  d'habiles  Anato- 
miîces,  6c  des  perfonnes  icientifiques  , 
parce  que  les  leçons  de  S.  Cofme  les  au- 
ront in  bu<^  de  cette  Anatomie  Chirurgi- 
cale 5  phyfioloçr/ique  ,  parholcrnque  ,  qui 
foit  dans  le  goût  de  Barbette  ,  ce  Méde- 
cin Chirurgien  tant  verfé  dans  lafcience 

chi- 
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chirurgicale  ,  paroifïent  ils  bien  inftruits 
ces  élevés  ,  de  la  ficuacion  des  parties  \ 
L'exemple  ou  la  preuve  en  eft  coure  ré- 
cente. Un  Maître  à  boutique  ouverte  a 
été  obligé  de;  produire  un  mémoire  de 
panfemcns  qui  ont  abouti  à  érailler  l'œil 
d'une  femme ,  bc  entre  les  eriefs  fur  ief- 
quels  il  formoit  fa  demande  de  quatre  ou 
cinq  cent  francs ,  il  articuloit  que  le  fac 
lacrimal  avoïc  été  rongé  ,  tandis  que  TE- 
refipele  n'avoit  jamais  cté  de  ce  côté  là  , 
mais  toujouis  vers  le  petit  angle  de  l'œil. 
Eft-ce  la  connoître  la  fituation  àts  par- 
ties ?  Ils  {croient  encore  mis  au  fait  de 
la  fl;ruâ:iire  ou  de  la  difpofition  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  nerveux,  lymphatiques, 
qu'ils  ont  à  ménager  fur  des  parties  blef- 
fees  5  ulcérées  ,  ou  tuméfiées  ?  Paroît-il 
qu'on  leur  ait  appris  fur  chaque' partie  du 
corp^  humain  ,  à  connoître  les  maladies 
chirurgicales  qui  'leur  ariivent  ,  reurs 
différences  par  rapport  à  celles  des  glan- 
des ,  des  vpi^èaux  ,  des  mufcles  ?  Une 
JUjoiogte  pt  oprement  &  dextrement  exé- 
cutée ,  c'eft  toute  la  fcience  myologique 
de  h  p'upart  des  Chirurgiens  de  Paris. 
De  quel  degré  cette  fcience  ne  feroit-elle 
pas  relevée  fi  l'on  drefioit  un  Chirurgien 
à  S.  Cofme  à  l'étude  do  la  myogrv>phîe  de 
M.  Douglas ,  cet  illufi:re  Anatomifle  d'An- 
gleterre ,  où  un  jeune  Chirurgien  appren- 
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droit ,  non  â  jargonner  mécanique  fur  lu 
force  du  levier  pour  expliquer  celle  du 
mouvement  des  mufcles,  ce  quin'eft  pas 
fon  affaire.  Ce  fur  ce  que  voulut  un  jour 
faire  comprendre  un  fçavant  &  habile 
Chirurgien  ,  qui  fut  àts  plus  dirtingucs  à 
S.  Cofme.  M.  Bourdelin  (  le  père  de  nos 
fçavans  Confrères  en  Médecine^  aulîî 
éclairé  dans  la  belle  Phyfique  ,  l'Anato- 
mie  moderne  &  l'Hiftoire  naturelle  ,  que 
très  habile  en  Médecine ,  faifoit  en  parti- 
culier des  leçons  Anatomiques.  Tout  Pa- 
ris y  accouroit ,  comme  tous  les  Médecins 
Ôc  les  Chirurgiens.  Mais  ceux-ci  au  for- 
tir  de  la  leçon ,  ayant  demandé  à  M.  Paf- 
ferar  ce  qu'il  penfoit  de  tant  de  belles 
chofes ,  qu'on  ne  leur  difoit  pas  dans  les 
cours  ordinaires  d'Anatomie  '-,  je  penfe  , 
répondit-il ,  que  c'efl  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  un  Médecin  de  un 'Chi- 
rurgien en  fait  d'Anarômie.  Il  auroit  donc 
appris  ce  jeune  Chirurgien  ce  qui  eft  de  la 
bonne  Chirurgie  ,  fçavoir  les  tenans  &C 
aboutiiïans  des  mufcles  ,  pour  compren- 
dre leurs  rapports  &  leurs  correfpondan- 
ces  avec  eux-mêmes  dans  la  diftribution  , 
la  direction  ,  Se  l'ordonnance  de  leurs  fi- 
bres mufculeufes,  nerveufes,  vafculeufes, 
tendi»^lifes ,  ëc  ç'auroit  été  apprendre  à 
conduire^  régler  leurs  incifionsj&à  pré- 
venir les  maux  de  certaines  applications 
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topiques.  Ce  feroit  l'étude  d'une  telle 
^natomie  qui  feroic  de  fçavans  Chi- 
-rurgiens  dans  le  manuel  de  l'Arc ,  diftin» 
qués  des  ignorans  defignés  ci-delîus  par 
CUndorp  ôc  -Goelick..  Mais  le  peu  de  fu- 
jecs  dignes ,  comme  parle  Mr  Bernarti 
cjue  nous  avons  cité  <:i  defiTus,  oi\  nous 
avons  trouvé  fi  peu  oe  fi^avans  Chirur- 
giens dans  faint  Corne  ,  ne  donne-c-ii 
•pas  à  comprendre  ,  combien  eft  grand 
le  nombre  des  Chirurgiens  ignorans  ré- 
pandus dans  Paris  f  Et  la  preuve  dé*» 
nionftrative  du  grand  nombre  de  ces 
Chirurgiens  ignares  ,  qui  y  font  par 
centaine. Car  au  fortir  de  la  Maitrife  ac- 
cordée à  faint  Corne  fans  autre  étude  , 
puifqu'ils  fe  refufent  aux  leçons  de  leurs 
Maîtres  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  , 
ils  s'érigent  dans  le  -monde  en  Médecins 
6c  bons  connoideurs  en  toute  forte  de 
maladies,  internes  même,  quoiqu'ils 
ne  les  étudièrent  jamais,  pc^r  lefquel- 
les  cependant  ils  ne  craignent  point  de 
donner  les  remèdes  les  plus  graves, 
qu'ils  connoilTent  auffi  peu  que  les  maux 
inrernes  qu'ils  s'ingèrent  de  tra'cer.  Ces 
encreprifes  qui  ne  font  rien  moins  que 
des  ufurpatioiH  de  la  Chirurgie  fur  la 
Médecine  ,  font-elles  rien  moins  fur  le 
monde  malade  qu'un  Brig^.nd^gf  où  les 
valets  font  les  maîtres,  parce  que  les 
D     Chirifgiens 
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Chirurgiens  qui  ne  font  dans  l'ordre  de 
leur  état  que  les  lubalteines  des  Méde- 
cins ,  enrreprennenc  efî-rontément  de  fe 
mettre  à  leur  place,  Ec  ce  Brigandage  eO: 
d'autanr  plus  remarquable  qu*.!  efl  uni- 
veriel  parmi  les  Chirurgiens  ,  dont  les 
jeunes,  comme  les  vieux  ,  les  élevés 
comme  les  Maures  ,  tous  (oiu  Méde^ 
cins ,  décidans  fur  les  cas  de  maladie  les 
plus  importans  ,  les  plus  compliqués  , 
ou  les  plus  obfcurs.  Mais  pour  le  coup 
voici  une  preuve  d'ignorance  parmi  les 
Chirurgiens  qui  ne  peut  être  équivo- 
que. Fraîchement  fortis  de  faint  Corne  , 
ils  (ont  fi  peu  Chirurgiens,  qu'ils  ou- 
blient qu'on  a  voulu  les  faire  tels  ,  6ç 
fans  autres  titres  ou  autres  connoillan*- 
ces  ,  ils  (e  croient  Médecins.  Ceci  eft-il 
un  faux  en  accufation  ?  Elle  eft  juftifïée 
par  le  plus  grand  nombre  de  telles  en- 
treprifes ,  &:  des  injuftices  de  cous  les 
jours  que  les  Chirurgiens  exercent  im- 
punément fur  toutes  les  parties  de  la 
Médecine.  En  viola-t-on  jamais  plus 
toutes  les  loix  ,  tous  les  reglemens  & 
toutes  les  coutumes  les  plus  anciennes , 
comme  les  plus  autoriiées ,  par  la  reli- 
gion ,  l'humanité  9  la  raifon  ,  par  l'ordre 
&  la  plus  commune  équité  f  Hocviâem^ 
♦Bûcha  filemcjue  magnifici  Reges^  ;  ou  plutôt  les 
Magiltrats  deppfirairçs  ds  la  puifTance 
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lloyale  -,  les  Tuteurs  des  loix  publiques 
&  du  droit  des  gens  voient  ces  delor- 
<îres ,  &  iis  le  tailent*  Carileil  lurpre- 
nant,  dit  un  Içavant  Auteur,  de  voir 
qu'il  n  ert  point  d'occafion  d'exercer  la 
juftice ,  où  les  Magiftrats  fbbalternes 
ioient  plus  lents  ,  ou  moins  foi^neuK 
que  celles  où  il  faiidroit  arrêter  les  abus 
qui  (e  commettent  dans  l'exercice  de  la 
Médecine  xNullâ  in  re  Adaaiflrattts  inf^^ 
f  or  fi^nïus  plerumcjue  cfjiciumjmim  exequi- 
tAT  y  cjiikm  in  nhrogandis  abufibaj  praxim  Jkk  de  ' 
Jidi  àicam  concerrientib 
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XV.  Ceflainfi  qu«  fe  Touffre  le  Bri-   ^^l  ^' 
gandage  de  la  Chirurgie  ,  &  qu'il  a  faic 
tel  progics  qu'il  a  piu  à  la  prélompcion 
soute  inJL^ftetS^  dérailonnable  qu'elle  eft 
dans  les  Chirurgiens,  Car  rien  n^eO:  plus 
formellement  décidé  par  les  Loix  &  les 
Reglen.ens  des  Facultés*  d^Médecine;   "  vo^es 
^  en  pariiculier  5  que  le  traitement  des  ^f^^^'^l^ 
jnaladies  internes  eft  abrdument  inter-  rui^or, 
jà\x  aux  Chirurgiens  ,  &:  uniquement  re-  ^-^f/"' 
fervé  aux  Médecins  ;  &  la  rai  Ton  efl  ^7^ 
conforme  à  ces  loix  ,  comme  on  le  fe- 
ra voir  inceiTamment.  Mais  auparavant 
il  ed:  à  propos  de  faire  remarquer,   ou 
li'ignorance  ,  ou  la  malignité  des  Chi- 
rurgiens. Ils  répandent  dans  le  Public 
que  la  Médecine  eft  infiniment  au-def- 
fous  de  la  Chirurgie.,  parce  que  celle-ci 
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eft  infiniment  plus  certaine  que  la  Me--' 
d-ecine  ,•  comment  donc  les  accorder 
avec  eux-mêmes  ?  Si  la  Chirurgie  eft 
p-lus  certaine  ,  pourquoi  lui  préterenc- 
ils  la  Médecine  chez  les  malades  î  Ce 
ne  peut  point  être  pour  le  rabailler  , 
leur  orgueil  ne  les  a  point  accoutumée 
T'humilité.  C'eft  donc  pour  s'honorer  , 
^  dès  là  ils  (ont  injuftes  &  calomnia- 
teurs de  décrier  ce  qu'ils  préfèrent ,  juU 
qu'à  le  prendre  pour  eux.  Mais  ici  fe 
manife.fte  ,  ou  l'ignorance  ou  la  bevûe 
avec  laquelle  ils  voudroient  féduire  le 
jnonde.  Car  il  eftfaux  que  la  Médecine 
foit  moins  certaine  que  la  Chirurgie  , 
puifque  la  Chirurgie  a  même  deux  dé- 
grés d'incertitude  contre  un  que  les  Chi- 
rurgiens trouvent  dans  la  Médecine.  En 
eiFet  celle-ci  n'a  de  l'incertitude  que 
dans  l'application  de  Tes  règles,  qui  font 
d'ailleurs  aulli  certaines  que  le  font  dans 
Toeconomie  animale  les  loix  de  la  na- 
ture ,  émanées  qu'elles  font  de  la  vo- 
lonté infaillible  du  Créateur.  Au  con- 
traire la  Chirurgie  n'eft  jamais  fûre  du 
fuccès  de  fes  opérations  ,  première  in- 
certitude j  quoiqu'elle  foit  fûre  de  la 
manière  de  les  faire.  -Au  furplus  elle* 
n  eft  pas  moins  incertaine  du  fuccès  des 
remèdes  qu'elle  a  à  employer  pour  la 
fçuilice  de  fes  opérations ,  féconde  in- 
certitude^ 
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certitade.  En  un  mot  l'incertitude  eit 
foncièrement  la  même  d'une  part  dans 
ces  deux  parties  d«  la  Médecine  ^  car 
dans  l'une  6c  dans  l'autre  eft  la  mêfiis 
incertitude  dans  le  fuccès  des  remèdes, 
Mais  d'autre  part  autant  qu'il  efl:  certain 
qu'on  doit  ou  qu'on  peut  faire  l'ouver- 
ture d'un  abfcès  ,  le  retranchement  d'un 
membre  ,  l'opération  de  la  Fiftule  ,  au- 
tant l'on  eft  incertain  fur  ce  qui  (e  trou- 
vera dans  le  fond  d'un  abfcès  ,  que  l'on 
a  dû  ouvrir  j  l'on  fçaitaufli  peu  ce  qui  ar- 
rivera d'une  amputation  ,  &  que  tous  les 
jours  l'opération  de  la  Fiftule  devient 
mortelle  ,  par  les  finuofités  profondes , 
ou  perdues  en  des  parties  qu'on  ne  peuc 
entamer  ou  atteindre.  Sont  ce  là  des  ti- 
tres de  fureté  pour  la  Chirurgie  ?  C'eft: 
donc  injullice  ou  ignorance  de  donner 
dans  le  monde  la  Chirurgie  pour  plus 
certaine  que  la  Médecine. 

XVI.  Par  \m  retour  de  malignité  les 
Chirurgiens  font  demander  aux  Méde- 
cins ,  ce  qu'ils  fçavent  donc  tant  fur  les 
maladies  f  Leur  a  t  on,  demandent-ils, 
ouvert  une  fenêtredans  le  corps  humain 
pour  y  voir  les  relîors  qui  y  gouvernent 
les  fondions  de  la  fanté?  Ce  (ont  donc 
de  pures  conjedures  ,  que  les  penfées 
des  Médecins ,  Se  de  purs  eOais  que  Pem- 
ploi  de  leurs  remèdes.  Mais  les  Méde- 
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cins  ne  roagilTenc  pas  de  ce  (\\\  Hipocraiè 
kur  a  appris  il  y  a  longcems  ^  que  les 
luccès  en  Médecine  ,  loic  pour  la  vie  , 
iotf  pour  la  more  (ont  incercains ,  in- 
gcrta.  prognofes  five  mortisjivefalutis.  Mais 
il  les  Médecins  après  avoir  tant  médicé 
la  nature  ,  la  connoillenc  fi  peu  ,  les 
Chirurgiens  nés  &  nourris  daiis  l'igno- 
rance y  verront-ils  plus  chu^Jific  inviri- 
Ai  5  cfiiid  inficco  ?  Rien  donc  ne  leur  con- 
vient (i  peu  qu€  ce  reproche,  il  prouve 
au  concrairecombienfont  incapables  les 
Chirurgiens  de  fe  mêler  de  Médecine, 

XVII.  De  tout  ceci  il  s'enfuit  évidem- 
aient  que  tout  eft  très  incertain  dans  les 
BiainsdesChirurgienspour  letraicemens 
des  maladies  quelles  qu'elles  foient  , 
parce  que  les  relfors  de  la  vie  &:  de  la 
fanré  ne  fe  connoideiu  que  par  bea^u- 
coup  d'étude  ,  de  méditation  ,  &  de  con- 
iioilfances ,  &  toutes  ces  chofes  m.ia- 
quent  aux  Chirurgiens.  Combien  doiic 
cil  déraifonnable  la  coûcume  de  leu-r 
abandonner  des  foins  qui  font  au-delfus 
de  leur  pouvair  ?  Car  enfin  font- ils  ca- 
pables.d*autre  choie  que  de  ce  qu'ils  onc 
^îppris  î  Or  ont  ils  appris  à  faint  Côme 
(  lieu  feul  où  s'inftruifent  auiourd'hui 
les  Chirurgiens  J  à  connoître  les  mala- 
dies ,  leurs  différentes  efpeces  à  raifon 
de  leurs  différentes  caufes,  &  des  dif^ 

feren^ 
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fcrens  temperamens  ,  &  cela  tant  dans 
ks  maladies  chroniques  que  dans  les 
âigucs  \  Car  les  Chirurgiens  ne  fe  refa- 
ienc  au  traitement  ni  des  unes  ni  des  au- 
tres. Ils  fçavent  3  Tans  Tavoir  appris  , 
démê'er  les  génies  de  chacune ,  dans  les 
differens  lexes  ,  dans  les  difïerens  âges, 
de  quelque  condition  ou  pays  que  foieni 
les  malades  ;  toutes  fuites  d'un  Brigan- 
dage ufurpateur  >  c'eft-à-dire  ,  des  injufl. 
tes  ulurpations  de  la  Chirurgie  fur  la 
Médecine.  Le  Peuple  le  fouffre  ,  les 
Sçavans  s'y  accordent,  les  ^»agifl:rats 
ie  taiient  j  &  la  Chirurgie  enorgueillie 
de  la  dépendance  où  elle  tient ,  comme 
à  les  pieds  ,  tout  le  n:ionde  ,  exeice  une 
domination  autant  dommageable  pour 
les  corps  ,  que  deshonorante  pour  tanc 
de  bons  efprits  ,  qui  s'en  laillent  aveu- 
gler au  milieu  de  tant  de  (i  dérailonna- 
bles  defordres, 

XVîIl.Rien  donc  n'eft  autant  mani- 

j  fefte  que  l'ignorance  des  Chirurgiens  , 
ne  fur-ce  qu'en  ce  qu'ils  manquent  de 
i'cdacation  &  de  Tctude  qui  forme  les 

j  tons  Médecins.  Cependant  leur  incapa- 
cité ne  paroît  pas  moins  par  rapport  à 
toutes  les  fortes  de  remèdes  qu'ils  en- 
treprennent d'ordonner  (i  hardiment 
dans  quelques  maladies  qne  ce  foie.  Car 
<lc  quelle  étendue  n'eft  point  la  connoifl^ 
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iance  de  la  matière  Médicale,  &  où  les 
Chirurgiens  Tont  ils  apprife  r  Leur  va- 
nité va  jufqu'à  leur  faire  encreprendra 
des  leçons  lur  les  Afédicamens  dictées  à 
faine  Com3  ,  parce  qu'on  y  appelle  , 
des  ProfeiTeurs.  Mais  quels  Profcifeurs  ^ 
qui  jamais  ne  furent  écoliers  dans  l'étu- 
de d'une  telle  doctrine,  &:  qui  feront 
tout  au  plus  quelques  échapés  à  la  Mai. 
trife  des  Arts ,  ferviles  copiftes  de  quel- 
que Ouvrage  deMédecineq-u*on  leur  aa- 
ra  traduit.  C'etl:  une  leçon  qu'ils  pren- 
Tient  de  leurs  Maîtres,  pour  la  rendre  à 
leurs  Auditeurs.  Car  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine l*on  enieigiie  aux  Chirurgiens  la 
Chirurf!ie  en  François ,  &  en  François 
s'enfeigne  la  Médecine  dans  la  Mailoia 
àt  faint  Corne,  C*eft  l^fuite  de  la  Chi- 
rurgie Brignnde  ^  la  continuation  du  ca- 
hos  &  de  la  confufion  qu'elle  entretient 
dans  la  Médecine  ,  aux  dépens  des  ma« 
lades ,  «S:  à  la  honte  du  fiécle.  Mais  voi- 
ci qu'une  autre  branche  de  Tignorance 
Chirurgicale  fait  la  plus  étrange  illu- 
iîon.  L'on  penfe  parmi  les  Chirurgiens , 
qu'une  Emplâtre ,  qu'un  Onguent ,  qu'un 
Baume  à  une  vertu  abfolue  ;  en  con(è- 
quence  on  y  penfe  de  même  fur  les  re- 
mèdes internes  comme  fi  tous  agifFoienc- 
par  une  vertu  indépendante.  Mais  l'er- 
reur eUgrofliere  à  qui  connoît  le  fond  de 

l'œcononiie 
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l'fiEConomie  animale.  Car  c'efl:  de  la  dii- 
^oCniondesfolidesSc  de  la  qualité  des 
fluides  qiîe  dépend  la  réutlice  de  quelque 
remède  que  ce  (oie.  Car  la  vertu  de 
quelque  remède  qu'on  imagine  e(l  donc 
doublement  dépendante  ,  par  le  double 
rapport  fur  lequel  elle  eft  fondée  :  d*un© 
parc  5  c'eft  fur  l'inftitution  du  Créateur 
dans  la  production  des  plantes  -,  d*autre 
part5fur  la  même  inftitution  dans  la  for- 
mation des  parties  du  corps  humain  , 
parce  que  comme  celles-là  ont  été  fai- 
tes pour  l'entretien  de  celles-ci  ,  celles- 
ci  font  organifées  par  rapport  à  la  com^ 
pofition  de  celles-  la ,  donc  les  mollecu- 
les  de  celles-  la  doivent  fervir  à  la  nour- 
riture du  corps  humain  j  ou  à  le  guérir» 
Rien  donc  de  plus  infuflifant  pour  gué* 
rir  les  maladies  que  d'appliquer  exté- 
rieurement, ou  d'employer  intérieure- 
ment les  remèdes  les  mieux  choilis  dans 
la  matière  Médicale  ,  quand  bien  mê- 
me il  feroit  vrai  que  les  Chirurgiens 
connuifent  parfaitement  les  remèdes. 
Car  ils  font  fi  peu  au  fait  <^w  Mechanifme 
du  gMf:e  nerveux  ,  fi  courts  fur  la  con- 
uoidance  de  la  Chymi©*en  gênerai,  & 
particulièrement  de  la  Chymie  naturel- 
le ,  qui  s'opère  dans  les  entrailles ,  qu'ils 
n'en  feroient  pas  plus  heureux  Méde- 
cins. L'erreur  eft  donc  manifeOie  dans  la 
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Âlédecine  ufuipée  par  les  Chirurgiens; 
Et  en  efFec  quelle  Anaroraie  leur  ap* 
prend-on  à  iainc  Côme  \  Ccftadille- 
quer  un  corps  dans  ce  qu'il  a  de  groffier, 
à  leur  apprendre  a  bien  feparer  les  niuf- 
des,  à  iuivre  les  grands  vailîeaux  dans 
leurs  principales  ramifications ,  à  (ça- 
voir  en  gênerai  le  nombre  ,  les  origiiies 
&  les  dilhibutions  de  quelques  troncs 
de  nerfs  ,  &  de  leurs  rameaux  répandus 
Cl  bi  là  dans  les  parties.  Mais  le  Sanc- 
tuaire du  cerveau  leur  ell  fermé  ;  ils 
n'en  fçavent  tout  au  plus ,  que  c'eli:  où 
ié  produifent  les  elprics'  animaux.  En 
eft  ce  aiïèz  pour  aider  un  Médecin  dans 
Tes  indications  \  Qiiel  ^ftieux  Br^andAge 
donc  que  Tufage  où  fe  font  mis  les  Chi- 
rurgiens en  s'ingeranc  d'ordonner  quel- 
que remède  que  ce  foit  ?  Amimoniûux  ^ 
rneraniels  y  chauds  ^froids  ,  fixes  ,  volatils  , 
fulphitniix  5  filins  ^  purgiitifs  ^  émeticjnes  y 
fndori finîtes  ,  fcndans.  Us  commandent  à 
tous  ces  remèdes, parce  qu'ils  les  croient 
autant  abfoîus  dans  leurs  vertus  ,  que 
leurs  ordonnances  font  defpotiqaes  j. 
mais  commandent-ils  au  fuccè^f  Ou 
ceux  ci  tourne*-il-'  à  leur  gré  >  La  peau 
qui  eft  comme  la  première  dans  l'objec 
de  la  Chirurgie  ,  parce  qu'elle  doit  trai- 
ter (ur  tout  les  maladies  de  la  peau  ,  au- 
roit  bien  du  arrêter  leur  préfomption  ^ 
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c'efl  la  partie  Ja  moins  organifée ,  en  ne 
la  confideranc  que  par  les  yeux ,  &  elle 
fait  (enïir  aux  Chirurgiens  conribien  i^lle 
eft  organique.  Car  toutes  les  léliilances 
qu'elle  fait  à  toutes  leurs  ordonnances 
dans  les  maux  les  plus  fimples  ,  les  plus 
vulgaires ,  6d  dont  ils  mépiileroient  vo- 
iontiers  la  cure,  prouvent  le  fingulier 
de  ion  met:hani(me. 

XIX.  Comme  donc  s'il  n'y  falloir 
que  de  fimples  applications  d'empla» 
très  y  à*ùnguens  ,  de  linir.ncns  ,  (  quitte  à 
les  armer  de  cai (lignes  ou  de  corro- 
fîfs  5  àe  nierun'els  ^  ou  de  femblahles 
drogues  mordantes  ou  cateretujues ,  )  ils 
n'einployent  rien  de  plus  pourmetcieà 
la  rai  Ton  Chirurgicale  ,  les  dartres  ,  les 
pfi/hiles  ,  les  tumeurs  ,  ôcc,  qui  paroU 
troicnt  fe  rebcHer  contre  leurs  ordoii- 
iiances.  En  falloir-il  d*avantage  pour  les 
inftruire  de  la  part  que  Tctat  des  fluides 
&  des  Jôlides  prennent  dans  ces  (ortes  de 
maux  }  Car  pourquoi  fonr-ls  fi  fiauvent 
rebelles  aux  drogues  des  Chirurgiens  ^ 
(înon  parce  que  leurs  guérilleurs  ne  fça- 
vent  le  concilier  avec  l*interieur  du 
corps.  En  effet  cette  difpofition  inté- 
rieure leur  auroit  appris  que  le  corps  re- 
ticulaire  de  la  peau  ,  .fans  être  un  muf- 
cle,atant  dccoTitraBilité  dans  (es  fibres 
iierveares  de  cendineufes  ,  que  iouvcnc 

ce 
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ce  fera  y  porter  Véretifme  &  augmenter 
à  l'excès  cette  contradlilité  ,  que  d'y 
appliquer  d^s  empUJit^ues.C^t  les  excré- 
toires de  la  peau  en  le  refferrant  ie  fer- 
inenràlatranfpiration  desfucs  lympha^* 
tiques  ralentis  dans  ces  refervoirs  ,  ou 
bien  des  emplâtres ,  les  concentrent  & 
les  relîerrent  de  plus  en  plus.  Ajoute:^ 
que  \3L  far  peau  qui  eft  comme  le  ciible 
univerlel  de  tout  le  corps,  ou  comme 
le  foupirail  de  ces  vifceres  ,  fe  trouvaiK 
bouchée  par  des  ernpUfiiciues  mal  concer- 
tés,fait  rentrer  dans  lesvaiiîeaux  deslucs 
que  la  tr.jnjpiration  doit  en  évacuer.  Or 
cette  évacuation  étant  le  double  ,  &c 
au-delà  de  celles  de  toutes  les  évacua- 
tions (endbles  ,  de  com.bien  de  fucs  le 
fang  fe  troiive-t-il  grofli  dans  (a  malTe 
par  la  m.inœuvre  Chirurgo- Médicinale 
d'un  Chirurgien,  ou  qui  fe  fera  mis 
au  dellus  des  loix  de"  l'ceconomie  ani- 
male, ou  qui  ne  les  connoît  pas.  Car  ne 
fut-ce  que  pour  guérir  la  momàïQ  herpe^ 
ou  légère  dartre  ,  la  Médecin-e  Chirurgi- 
cale échouera  ,  fi  le  Chirurgien  ne  fçaic 
fe  concerter  avec  le  mechanifme  de  la 
peau.  Ses  folides  font  autant  de  relîors 
qu'il  faut  fçavoir  monter ,  ou  autant  de 
pièces  de  rapport  qu'il  faut  ajufter  ,  de 
mettre  en  proportions  les  unes  avec  les 
autres.De  lapatc  à^s finide s  il  hui  fe  pré- 
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Xiiunir  contre  l'affluence  du  fang   des 
grandi  va;(reaux  ,  &  en  même  rems  me^ 
nager  au  tillu  de  la  peau  la  mollelTe  qui 
doic  faire  Tondion  de  Tes  fibres  &  en^ 
uetenir  la  diapjioefe  a  travers  de  la  (ur^ 
peau.  C'ell  la  qualité  qu'il  faut  ou  en^ 
Ciecenir  ou  -reparer  dans  cette  lymphe 
©ndlueufe  (  (ans  être  huile)  qui  diftille 
ou  iuinre  continuellement  des  glandes 
Gu  papiles  glanduleufes  du  refeau  de  la 
peau.  Tous  ces  meiius  foins  pour  la  va- 
nité d'un  Chirurgien  ,  qui  mépri/etous 
ceux  queia  Médecine  rend  àTadlion  de 
la  nature  ,  font  pourtant  ceux  par  lef^ 
quels  on  guérit  les  affeiflions  de  la  peau, 
éc  fans  lefquels  la  Chirurgie  ignoi^nte 
Attirera  au  malade  des  dépôts  phlegmo- 
neux  ,  érefipelateux  ,  gangreneux  fur  la 
peau,  ou  bien  des  duriilons ,  des  en- 
ilurciireiïiens  de  glandes  ,  des  (quires 
blêmes  j  car  tous  ces  accidens  varient, eu 
égard  auxdifFerens  endroits  de  la  peau, 
ou  des  difFerens  vifceres  qu'elle  couvre, 
La  vertu  donc  des  remèdes  n'étant  poinc 
abrolue,  les  loix  fages  &  précaution- 
nées  pour  le  bien  public,  ont  interdit 
aux  Chirurgiens  Tufage  des   remèdes 
qui  ont  rapport  à  l'intérieur  du  corps  hu*. 
main  ,   à  moins  que  la  piefence  d'un 
Médecin  ,  comme  elles  l'ordonnent  , 
Ke  dirige  les  €onfeils  da   Chirurgien 
Opéirateur,  XX» 
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XX.  Apres  cela  l'on  comprend  cl*ufî 
coup  i  œil ,  i'éceiidue  de  i  ..bab  qui  n'efl 
ricu  iiioins  qu  un  vrii  Brigund^ge  ,  c'efl 
de  vo  r  erre  les  .nanis  de  tout  Chirur- 
gien cane  de  maladies  dont  le  craitemenc 
leur  paioîc  dévolu  par  le  public,  & 
foufferc  par  les  ALigilirats.  Car  par 
quelles  loix  oncécé  dévolues  à  la  Chi- 
ruraie  toutes  les  m  iladit-s  dont  les  Chi- 
rurgiens  le  ionc  in.s  en  podeilion  ?  Par 
quel  Reglemenc  de?  Police,  pa*r  quelle 
tranfadion  de  Faculté  s'eft  ctablie  cette 
dilciplme  Médicinale  ,  en  faveur  des 
Chirurgiens  i  Quels  dégrés  d'écudj  les 
ont  amenés  à  ce  privilège  î  Ont-ils  la- 
deilus  des  titres,  ou  pour  mieux  dire, 
îi*ont  ils  pas  été  convaincus  de  n*eri 
avoir  point,  quand  une  autorité  fou* 
yeraine  eft  venue  à  faire  examiner  les 
rdroitsdes  Ch"rur^:ens  (5c  des  Médecins, 
Un  grand  Roi,  c'eft  celui  de  Fnijje\  eO: 
entré  il  y  a  peu  d'années  danscette  dif- 
cuiïion  ,  en  confequence  de  laquelle  les 
Chirurcriens  de  les  Etats  convaincus  de 
î*injuftice  de  Tulurpation  qu'ils  fe  per,. 
mectoiein  de  traiter  les  maladies  inter- 
nes ,  indépendamment  de  la  préfence 
Se  des  confeils  des  Nîédecins ,  ont  été  V2l^ 
menés  à  la  fourni (îîon  qu*ils  doivent  à 
ççç»c  la  Médecine  par  une  Déclaration  au- 
Décu-    tentique,  que  ce  Priacea  donnée  pour 
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fcrvir  cîeReelement  la  dellus.  Les  Cm-  «"  ^^'^ 

,     *^  Modici- 

îurgiens  donc  ne  peuvent,  que  par  un  nai  du 
efpric  de  lévolce  contre  la  raiion  ,  ix  de  !>^^^.^/ 

f  ,  ,  .  Piuflsle 

Biigandage  en  matîeie    dj   craiccnienc  trouve  à 
des  maladies  incernes  ,  le  piévaloir  de  ^^    '^'^.^^ 

\  I  I7nl  11  du       dli- 

rabus  ou  on  les  laiiie  ôc  le  public  ,  de  pemai- 
tra^ter  les  maladies,  dont  ils  s'arroeenc  ^^  '^^f" 
la  cure  en  chef,  lans  dépendance  de  la  rinm  r^- 
plus  jufie  fubo.dination,  ^^'"^  - 

XXI.  Or  quelles  lonc  toutes  ces  ma-  ^r^>nie^ 
ladiesî  L'on  a  vu  par  THiaolre  de  la  ^7/^;;'^ 
Chirurgie,  ou  de  l'origine  des  Chi.ur-  imp  mé 
giens ,  l'ignorance  dans  laquelle  iis  font  ^^^"^*' 
liés  3  celle  où  ils  ont  vécu  pendant  des 
imlliers  de  iîécles  ,  &  ce  (ont  le-  mala,- 
dies  les  plus  graves ,  les  plus  embarraf^ 
fautes  ,  les  plus  difHciles  ,  les  plus  cornai 
pliqiiées  ,  donc  des  hommes  mercenai^ 
les  (tout  au  plus  aitides  en  Médecine 
parleui  état,  tels  que  font  les  Chirur- 
giens 5  rappelles  a  leur  première  &  jufte 
condit  on  )  envahilïent  le  traitement  ^ 
&  il  leur  elt  (ouâ-ert. Aux  dépens  de  qui? 
De  la  Médecine  leur  Maureiïe  qu'ils 
aiéprifent,  ^  des  pauvres  malades  qui 
périlTent  ,  ou  iauguiflent  dans  leurs 
mains.  Mains  qui  ne  l'ont  pas  plus  heu- 
renies  en  pareil  cas  ,  qu'à  vuider  la 
bourfe  des  dupes  qui  fe  contient  à  leurs 
aveugles  foins.  Car  l'ambition  de  la 
Ciiirurgie  ne  lui  fait  troi^ver  de  difficul- 
té 
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té  pour  le  traicsmciiu  de  quelque  rnaîa- 
clie  que  ce  f^ic  ;  de  forte  que  ce  feroic 
la  maciere  d'un  très  gros  volume  ^  (î 
l'on  vouloic  fuivre  rûijuftice  de  leurs 
encieprifes  dans  toutes  les  maladies  , 
donc  ils  fe  fom  Médecins.  Mais  il  fera 
facile  déjuger  du  Brigandage  qu'ils  font 
fur  tous  ces  maux,  en  les  convainquant 
de  celui  qu'ils  commettent  dans  les  ma,. 
ladiesdont  ils  s'emparent  au  vu  &au  fçu 
de  tout  le  monde.  Car  c'eft  publique- 
ment qu'ils  traitent  les  Md^àics  Véné'^ 
viennes  ,  celles  des  femmes  grojfes  ,  des  ac^ 
coHche'es  ,  des  nourrices  &  des  enfans  ^  dC 
tout  cela  fans  y  donner  la  moindre  parc 
aux  confeils  d'aucun  Médecin  qu'ils 
voulnlTenc  foufFrir;  car  leur  defpotifme 
va  jufques-ia.  Ellce  raiion  ?  La  na^ 
ture  de  tous  ces  maux  va  en  décider. 

XXÎl.  La  Maladie  vénérienne  e(l 
certainemen-:  de  toutes  la  plus  obfcure 
dans  fa  caufe  ,  la  plus  mal-aifée  à  dé- 
mêler dans  fes  fignes^  &c  la  plus  difficile 
à  traiter  dans  fon  fond  ,  3c  à  guérir  dans 
fes  accidens.  Toutes  ces  attentions  onc 
occupé  les  plus  grands  Médecins  ,  car 
combien  le  dode  Fernel  éclairé  fur  cette 
^  maladie  ,  s'eft-il  appliqué  à  expliquer 

çcrn'.i     ce  qu'il  faut  penfer  fur  ces  différentes 
dcinorb   eircouftances  *?  Perfuadé  que  l'on  abre- 
*'*   geroic  bien  cette  nîaladie  &  fes  dangers, 

il 
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fi  tout  (l*abord  on  la  traitoic  par  des  re* 
medes  convenables ,  au  lieu  ,  dit-il ,  de 
recourir  au  mercure,  à  la  plus  légère 
mention  d'un  virus  veroiiqite.  Bot  al  fi  Iça- 
vaut  en  Médecine  &  en  Chirurgie,  fe 
montre  dans  les  mêmes  attentions^ion* 
obftant  tout  ce  qu'il  avoit  de  lumières, 
èc  de  connoifTances  ;  &  c*eft  cette  mala- 
die qui  efl:  aujourd'hui  abandonnée  à 
des  Chirurgiens  ,  qui  croient  y  tout 
connoîcre  ,  tandis  qu'ils  n'y  fçavenc 
autre  chofe,  que  d'y  prodiguer  le  mer» 
cure.C'eft  donc  en  même  temsi&:  une  ma- 
ladie très  difficile  ,  &  une  de  celles  qui 
font  les  plus  internes ,  &  par  confeqiient 
les  plus  éloignées  de  l'^objet  de  la  Chi- 
rurgie ordinaire ,  &  moins  à  la  portée 
de  la  capacité  des  Chirurgiens.  Efl- il  de 
la  Religion ,  de  l'ordre  ,  de  la  raifon  , 
de  l'humanité  5  fut -elle  toute  feule  ,; 
d'abandonner  une  telle  maladie  aux 
feuls  foins  des  Chirurgiens  ?  C'cft  d'ail- 
leurs la  maladie  la  plus  commune,  ou 
la  plus  répandue,  parce  que  fuivant  la 
penfée  de  Fernel  (  qui  l'appelle  la  jufte 
punition  de  la  débauche  avec  les- fem- 
mes dignum  prcflihuliflagellum  )  elle  nait 
de  cette  paiïion  la  plus  efFrenée  ,  &  qui 
a  fon  fondement  dans  celle  qui  eft  la; 
plus  univerfelle  &  la  plus  puifîante  , 
centre  Iaquelle,fuivajît  encore  la  penfée 


jS  Le  Brigandage 

de  Fernel  ,  il  p/v  a  ^ueie  de  remèdes  dc«* 
£nitifs  peur  en  éteindre  la  (ource  que 
dans  la  naifericorde  de  Dieu,  qui  fera 
finir  cetce  pefte  attachée  aux  deux  fexes  -^ 
quand  (on  pouvoir  joint  à  (a  bonté  le 
voudra.  Et  voilà  la  maladie  donc  fe 
jouent  pour  ainfi  dire  hss  Chirurgiens,' 
Eft-ce  rien  moins  que  mettre  par  eux 
au  jeu  la  peau  des  hommes  ?  De  corioUi- 
dunt  humano.  Dieu  veuille  que  ce  ne  ioic 
point  pour  trafi.]uer  de  leurs  vies  !  Per 
tnortes  negociantur  \  puifqu'ils  ont  (çû  eiï 
faire  l'appas  de  leur  intérêt,  bien  plus- 
de  la  plus  criante  avarice.  Car  on  parle 
ici  d'exemples,  puifque  pluUeurs  de  ces 
Efatlapes  vénériens  donnent  la  vérole  à 
qui  ne  l*a  point,  paurvû  que  la  bourfe 
des  malheureux  qui  (e  livrent  àleuravis 
ioit  pleine  >  quoique  leurs  entrailles 
ibient  vuides  du  virus  vénérien.  Ainl{ 
une  centaine  de  piftoles  donne  la  vérole» 
Ceux  qui  ont  creufé  la  plus  profonde 
origine  de  la  vérole  ,  n'ont  point  connu, 
cette  caufe,  C'eft  pourquoi  Ton  décou- 
vre ,  ôc  met  ici  au  grand  jour  du  public^ 
la  manoeuvre  vénérienne  des  Chirur-t 
giens.  Car  que  n'a-t-on  point  à  crain- 
d-re  y  ou  à  foupçonner  de  leur  fçavoic 
faire  ,  quand  ils  tiennent  dans  leur  ate^ 
1  er  des  hommes  &  des  femmes  (  fans, 
umoiias  die  I^  mort  de  ceux  qui  peu. 

Y-ent 
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vent  y  périr  )  ious  prétexte  d'un  fe- 
cret  honteux  ,  dont  ils  amufent  le 
monde,  pour  ne  point,  diient-ils  , 
deshonoier  des  enfans  dont  les  pères  ou 
mères  le  trouveront  enlevés  par  la^ 
mort ,  entre  des  niains  qui  peut-être  y 
auront  plus  de  part  que  la  vérole. 

XXIII.  Tous  ces  defordres  font  -  ils^ 
împodibles  quand  le  fecret  les  couvri- 
ra ?  Ne  feroit  ce  donc  point  une  jufte 
raifon    de  défendre    aux  Chirurgiens 
d'enfermer  chez  eux  des  Citoyens ,  (ans- 
fe  donner  des  témoins  oculaires  de  leur 
conduite  ?  Et  encore  pour  plus  grande 
fûreré  ,  ne  feroit-il  point  de  l'ordre  de 
ne  permettre  à  aucun  Chirurgien  ,  de 
prendre  chez  foi  aucun  malade,  qu'au- 
paravant des  Médecins  n'eudcnc  juge 
de  la  nature  de  la  maladie,  qu'ils  con« 
duiroient  chez  le  Chirurgien  qui  admi- 
niftreroit  les  remèdes  ,  de  concert  ,  &c 
par  les   av^s  du  Médecm  ordinaire  ou; 
d'autresappellés  en  confultation  quand' 
un  cas  grave  le  requerroit.    Fft-ce  que 
Ton   veuille  donner   ici   atteinte  à  la 
probité  des  Chirurgiens  f  Au  contraire 
elle    deviendra    par  -  là    aurentique   k 
rhonneur  de  cette  Profefîion,,  Mais  h 
quel  pomt  d'injuflice  n'eft-on  pas  venui 
à  ce  fujet  ?  Meure-t-il  quelqa*un  d^ans  le 
fecret  d'un  attelier  vénérien  d'an  Ch^ 
E  ij  iur|iç^sffl 
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rurgien  guérifleur  de  vérole  ?  La  Juftîed 
fe  taie  5  le  Chirurgien  n'eft  foupçonnè 
de  quoi  que  ce  foie  >  ni  d'ignorance,  ni 
de  la  fourberie  fondée  fur  l'avarice.  Aa 
contraire  un  malade  d^  ce  vilain  mal  , 
traité  dans  fa  maifon  par  un  Médecin  ,* 
vient-il  à  mourir  f  Les  Chirurgiens  eux- 
mêmes  auront  le  front  de  faire  tomber 
la  mort  fur  le  Médecin.  C'eâ  ,  laiiîénc 
dire  les  Magiftrats  comme  le  peuple  , 
que  les  Médecins  ne  fçavent  rien  dans 
ces  maladies  ,   parce  qu'ils  ne  fcavenc- 
rien  (  leur  ont  dit  les  Chirurgiens  )  en 
Chirurgie.    Miférable    récrimination  ,     | 
auflî  injufte  que  déraifonnable  !  Car  (i 
les  Chirurgiens  avoient  ce  qui  s'acquiert 
par  l'étude  ,  &  ce  qu'ils  n'ont  point  , 
lis  auroient  appris  en  Logique  ,  qu'ils 
tombent  dans  le  faux  raifonnement  que 
les  Phiiofcphes   appellent  Pétition  de 
principe.  Et  en  effet  ,  ils  apportent  ea 
preuve  ce  qui  eft  en  queftion.  Elle  con- 
fiée ici  y  cette  queftion  ,  à  fçavoir  ,  fi  la 
maladie  vénérienne  eft  une  maladie  tel- 
lement Chirurgicale  ,  qu'elle  dépende 
des  feuls  inftrumens  ,  ou  d'un  manuel 
abfolu  de  la  Chirurgie  ,  indépendant  de 
la  Médecine  ,  parce  qu'elle  n'y  entend 
Tien.  Or  qirelles  font  les  opérations  ma- 
nuelles qu'ils  pratiquent  dans  la  mala- 
liie  vénéiieniie.    Tout  s'y  rapporte  à 

froter 
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froter  le  malade  de  Aiercure ,  pour  pro- 
curer une  ample  falivarion  ,  &  en  con-^ 
féquence  à  changer  les  crachoirs  ;  ce 
lonc  de  ces  fonàions  ferviles  ou  mi- 
iiifterielles  ,  qu'originairement  les  an- 
ciens Médecins  abandonnoienr  à  leurs- 
Valets  j  &:  c^eft  encore  aujourd'hui  ce 
que  les  Médecins  abandonnent  en  pleia 
aux  Chirurgiens.  Reftent  les  maladies 
vraiement  Chirurgicales  o-iï  fe  font  des 
opérations  manuelles  \  car  ici  les  Chi- 
rurgiens prétendent  triompher  ,  parce 
que  les  Médecins  ne  font  plus  dans  l'u- 
fage  de  la  pratiquer  de  leurs  mains  ^ 
comme  ont  fait  Hipocrate  &  Catien^ 
Mais  c'efl:  joindre  l'ingratitude  à  l'igno- 
rance j  car  pourquoi  les  Chirurgiens  ou- 
blient-ils que  c'efl:  une  cefîîon  volon- 
taire 5  que  les  Médecins  ont  bien  voulu 
leur  faire  ;  pour  que  le  public  malade 
ayant  plus  d'ouvriers  à  le  fervir ,  trou- 
vât plus  de  facilité  à  fuppoiter  les  ma- 
Lidies.  Mais  les  Médecins  en  font-ib 
moins  capables  quand  ils  le  voudront  y 
de  reprendre  le  manuel  des  opérations  t- 
Et  déjà  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
ne  tient»elle  pas  en  état  (es  Douleurs  ^ 
pour  rentrer  ,  quand  on  le  jugera  ne- 
celTaire,  dans  les  anciens  droits  de  la. 
JMédecine  f  Mais  même  le  point  efTen- 
tiel  en  fait  d'opérations  coafille-c-il  plus 

*daûs 
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dans  U  manière  de  remuer  les  doigts  &' 
les  inftrumens  ,  qu'en  celle  d'opérer  à 
propos  ?  Ec  pour  ceci  il  faut  plus  de 
diagnoftic   &    de  connoifTance  dans  la 
fcience    Pathologique  ,    que   d'adrelTe 
dans  les  doigts  ,   de  leeerecé  dans  les 
mains,  Se  de  dextérité  a  faire  des  inci- 
tons ou  des  retranchemÉUS  de  parties» 
5ur  de  telles  matières  les  Chirurgiens 
diront  ils  que  Its  Médecins  n'y  eiiten- 
dent  rien  f  En  ce  fens  don:  plus  une 
maladie  eft  diiîicile  a  connoîcie  ,    plus 
fes  caules  font  obfcures  ,  te  plus  niaU 
aifées  a  atteindre  ou  à  dompter,  moins 
une  telle  m.iladie  eft  Chirurgîcale ,  ou 
moins  de  h  jurifdKfVion  de  la  Chirurg'e» 
XXIV.  Or  fuivant  ce  point  de  vue, 
efl-il  maladie   moins  Chirurgicale  que 
^la  vérole  ?   L'on  vient  de  voir  ou'elle 
î\ç.  fe  guérie  pas  par  des  opérations  fan* 
glanres  j  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'el- 
le eft  très  difficile  à  démêler  dans  fes 
fymptomes  ,  de  ceux  qui  appartiennent 
à  des  maladies  dfferentes  ,  fuivant  l'a^ 
vis  &  la  remarque  de  Fcrnel  ,  de  Botal^ 
Se  dans  ces  derniers  tems  de  Mr  Stalh. 
Ajoutez  que  les  caufes  en  font  fi  pro- 
fondément cachées  ,   &r  tant  reculées 
dans  le   profond  des  glandes  ,  ou    des 
membranes  ,  Se  dans  les  extrémités  des 
Taiileaux  ,.  que  la  préférence  au-delTug 
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^e  tous  les  reaiedes  employés  contre  la 
vérole  ,  a  été  donnée  unanimement ,  àC 
furtout  parles  Chiruigiens  au  Mercure, 
parce  que  c'eft  un  furet  qui  pénétre  par 
tout  le  corps.   La  vérole  eft  donc   de 
toutes  les  maladies  la  plus  malailéeà 
dirtinguer,&  d'uii  génie  le  plus  incom- 
piéhenlible  pour  la  gnériion.  Et  cette 
maladie  eft  abandot.née  louvent  a  Ti- 
gnorance  d'un  peuple  de  Chirurgiens  ^ 
qui  fans  y   Içavoir    davantage  ^  entre- 
prend la  guévifon  de  nnlle  perionnes  ,, 
ou  attaquées  véritablement ,  ou  par  eux 
rufpecftécs  de  virus  vénérien  ,  filles  ou 
femmes ,  hommes  ou   garçons ,  qui  au- 
ront pris  ce  qu'on  appelle  (  en  termes 
trop  ménagés  pour  un  crime  )  quelque 
galanterie.  Et  jufqu'où  ne  s'étend  poinc 
ce  nombre  de  malades  ,  ou  qui  peuplent 
Fes  ateliers  vénériens ,   que  les  Chirur- 
giens forment  chez  eux  ,  ou  qui  (ont  ré- 
pandus  dans  l'Epée  &   dans  la  Robe  ^ 
dans  les  Boutiques  ,   les  Etudes  ,    lfi»s^ 
Collèges  5  6v:c.    Car  où  n'y   en  a-t-il 
point  f  L'ample  moiffon  d'où  tous  les- 
Chirurgiens  ,  jufqu'aux  Fmters  ,  tirenr 
leur  gagne-pain  ?  Mais  d'où  les  plus- 
acrédiiés  ou  les  mieux  famés  guérifTeurs 
de  la  vérole  tirent  de  fi  énormes  reve- 
nus 5  qu'ils  fuffifent  pour  \ts  mettre  en 
vclour^  en  hermine^.  Si  en  carojfe^  Le  nom- 
bre 
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bre  donc  cîes  malades  de  la  vérole  vé« 
ricâble  ou  Tuppolée  eft  très  grand  ,  les 
guériffeurs  très  nombreux  ,  &  par  là 
eft  évidenc  le  Brigandage  &  Tabus  pu- 
blic ,  d'y  kifîer  le  craiteinent  de  la  vé- 
role au  gré  &  à  la  domination  des  feuls 
valets  ,  &  iouS'Valets  des  Médecins  , 
puifque  les  valets  des  Chirurgiens  s'en 
mêlent, 

XXV.  Deux  chofes  aggravent  cec 
abus  ,  parce  qu'elles  en  multiplient  les 
dangers  :  d'une  part  la  matière  &  le  fié- 
ge  qu'occupe  dans  le  corps  la  vérole  > 
ou  la  forte  de  lue  dans  lequel  elle  réfi- 
de  ;  d'autre  part  la  nature  du  remède 
que  les  Chirurgiens  employenî  pour  la 
guérir.  Le  fiége  de  la  maladie  5  a  en  ju- 
ger par  les  fignes  qui  la  caradterifent  , 
ce  font  les  nerfs  ,  \qs  glandes  ^  les  mem'- 
hranes  ^  Sc  en  particulier  le  fuc  qui  arro- 
ie  ces  parties.  C'eft  le  fuc  nerveux  ou  la 
lymphe  nervale  imprégnée  du  virus  ve- 
clique  ^  Sc  par  conicquent  la  lymphe 
du  corps  la  plus  affinée  ,  ou  comme 
alkaliféc  ,  imbue  d'un  volatil  falin 
d'autant  plus  mal  faifant  qu'il  tient 
d'un  aérien  empoifonné.  Voilà  furquoi 
les  Chirurgiens  travaillent  fans  y  rien 
connoître  ,  parce  que  cette  anatomie 
eft  au-deffus  de  celle  de  faint  Côme, 
Comme  donc  des  Andahates  ^  ils  com- 
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battent  un  ennemi  qu'ils  ne  voient  ni 
ne  connoidenc.  Quelle  merveille  après 
cela  5  fi  tant  de  malheurs  arrivent  à 
leurs   maLdes  ?   Car  rien  ne  requiert 
plus  de  dextérité  &  de  fçavoir  faire  dans 
le  traitement  à^s  maladies  que  le  vice 
des  efprits  ,  ou  Taltération  du  fuc  ner. 
veux.  Au  lieu  que  des  Chirurgiens  ne 
iont  occupés  quand  il  s'agit  de  lymphe 
ou  de  férofité,  que  de  pituite  ,  comme 
rappclloient  les  Anciens, ou  de  ce  flui- 
de aqueux  qui  fait  dans  les  vaiiïeaux  \q% 
<ieux  tiers  de    la  malle  des  humeurs. 
Ain/i  les  Chirurgiens  ne  s'occupent  que 
à\i  matériel ,  de  l'humoral ,  &  du  grof-  ' 
iier  de  la  caufe  morbifique ,  au  lieu  que 
•  eft  hfiiritHeux  ,  ou  le  falin  volatil  de 
cette  caufe  qui  fait  tous  les  delordres. 
Eft-il  impéritie  plus  criante  en  Méde- 
cine ?  Et  c'eft  celle  des  Chirurgiens  eue- 
rjileurs  de  la  vérole.  Ils  la  comprennent 
comme  une  pituite,  une  férofué  épaif- 
iie  ,  une  humeur  groffierc  qui  s'attach-* 
aux  parties  ,  &  qu'il  faut  précipiter  par 
les  fondans  mercuriels  ,  qui  réfolvenc 
ou  liquéfient  l'humeur  verolique.    La    ' 
coutume  a  prévalu  ,  les   imaainations 
s'y  font  ajuftées,  &  le  moi^de  eft  pleine- 
ment  convaincu    fur  cette  pathologie 
vulgaire  ,  qui  eft  à  fa  portée,  comme  à 
celle  des  Chirurgiens.  Des  Médecins 
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qui  auroient  écé  chargés  de  la  CUte  dc 
cette  cruelle   maladie  ,    n*auroient-ils 
point  peiiié  à  quelque  chofe  de  moins 
greffier  ,  mais  de  plus  fur ,  parce  qu'il 
feroit  plus  conforme  à  la  ftrudure  des 
parties  ,  &  à  l'état  de  l'çpconomie  ani» 
maie   î    Les  Chymill:es  onc  découvert 
la  manière  de  volatilifer  les  fels  fixes  ^ 
c'étoit    l'admirable  efFec  de  l'Alchaelt 
ÀQ  Van- Helmont ,  &  une  telle  opération 
efl:  approuvée  par  le  célèbre  ff^edelius^ 
jNÎ'auroit-ce  point  été  une  occafion  ou 
un  modèle  pour  s'étudier  dans  la  cure 
de  la  vérole  ,  à  volatilifer  le  fuc  ner^ 
veux  ,  pour  le  rétablir  dans  la  pureté  de 
fon  volatil  &    le  rendre  tranfpirable  ? 
Car  c*eft  ainfi  que  la  Chymie  artificiellt 
pouvoit    guider  à    découvrir    quelque 
opération  femblable   dans  la  Chymie 
naturelle, 
■j^Hiica-       XXVI.  C*eft  ridée  d'un  fçavant  dans 
î?v:r,  spe-  j^  Chymie  naturelle  ,  dans  fon  Traité 
fait   exprès  pour    prouver    qu  il   n  elt 
point  d'opération  dans  la  Chymie  arti- 
ficielle ,  dont  il  n'y  ait  des  modèles  , 
ou  pour  mieux  dire  des  originaux  dans 
la  Chymie  naturelle  du  corps  humain. 
X\  fembleroit  même  que  celle  d'un  fon- 
dant réfolutir  ,  fans  caufer  ni  trouble  , 
ni  agitation  ,  ni  acreté  ,  ni  falure  ,   ni 
i:haleur  ^  eft  découverte  dans  le  camfre-^ 
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Car  c'efi:  fuivanc   la  peniée   Se  d*après 
Texperience  de  l'illulhe  Pracicien  Mr 
HofFman  ,  que  le  camfre  eft  le  fondanc 
léfolutif  le  plus  excellent  &    le  cordial 
ou  l'alexipliarmaque  le  plus  innocent, 
parce  qu'il  n'échauffe  aucunement ,  (ur- 
touc  fî  on  y  joinc   le  nitre  purifié.   Un 
autre  fçavant  Médecin  vient  encore  de    Ttjîe» 
prouver  dans  un  Traicé  faic  exprès  fur  ^^^"^^^ 
le  camfre  ,  que  c'eft  le  remède   le  plus 
puiiïanc  ,  pour  pénétrer  fans  trouble  , 
ni  chaleur ,  jufqu'au  profond  des  vifce- 
res  ,  &  pour  aller  fondre  &  refondre 
la  lymphe  la  plus  incimemenc  engagée 
dans  les  capillaires    les   plus  recules 
dans  des  afFedions  phlegm.oneufes  rhu- 
matifances  _,  où  il  eft  important,  pour 
les  guérir  radicalemenr  ,  d'évacuer  par 
la  tranfpiration  la  lymphe  ralentie  dans 
ces  lointains  de  vai (féaux.  Ya  t-il  autre 
chofe  à  faire  pour  emporter  ,  en  à'iiTi'' 
pant  par  les  pores  de  la  peau ,  le  vims 
verolique  ,   qui  eft  un  poifon  qui  Çïxq 
le  fuc  nerveux  ,    comme  il  paroît  par 
tant  Aq gommes  ,  de  durillons  dans  \qs 
glandes  &  fur  les  os  ,  qui  font  les  fignes 
les  plus  concluants  ou  les  plus  fûrs  pour 
a  définition  de  la  verolef  il  eft  douteux 
qu'il  en  eût  plus  coûté  au  genre  humain 
Remployer  ce  remède  au  lieu  du  Mer- 
îure.^ar  fi  Ton  avoit  pratiqué  le  cam^ 
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ffe  autant  de  ttms  qu'il  y  a  qu'on  em-i 
playe  le  Mercure  dans  la  vérole,  peut- 
être  auroit>on  trouvé  dans  ce  remède, 
qui  elt  d'ailleurs  un  anodin  conforcant, 
tous  les  iecours  que  l'on  tire  du  Mer- 
cure.   C*eft  d'ailleurs   un   remède   qui 
tempère  jufqu'a  rafraîchir  dans  les  fié- 
vres  malignes ,  &  qui  calme  les  malades, 
comme   l'a  tant   expérimenté    le    fage 
>  voyez  Praticien   Mr  Hoffman.  •*  Cette   verta 
les -on-  anodine  eft  un  préjugé  bien  favorable 
^^^l\        pour  le  camfre  ,  puiique  luivant  le  té. 
moignage  du  célèbre  Praticien  Tnrquet 
de  Aî^tyerne  ,  l'opium  eft  d'un  merveil- 
leux   kcours   ,    étant  donné  à  propos 
dans  la  vérole.  Mais  ce  qui  paroîtroic 
en  prouver  la  qualité  fpécifique  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  c'elt  la  repu- 
ration  que  le  camfre  s'eft  faite  parmi 
les  anciens  Médecins  ^  pour  tempérer 
Içs  ardeurs  vénériennes  en  ceux  qu'une 
concupifcence  effrénée  tirannife.  Enfin 
un  préjugé  autant  favorable  que  ceux- 
ci  pour  la  préférence  qu'il  mériteroic 
au-delTus  du  Mercure  ,  c'eft  la  fûreré  dq 
fon  ufage  ,  puifquene  fe  devant  donner 
qu'à  àtiw  grains  corrigés  par  le  nitre  , 
il  a  été  donné  jufqu'à  deux  fcrupules  paç 
méprile  à  un  malade  ,  &  il  en  fut  quitte 
pour  d'afFreux   accidens  à   la   vérité  , 
Riais  qui  n  intereflerent  point  la^  vie  , 
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iar  le  malade  guérit.  Ell-il  exemple  de 
Mercure  le  pkis  dulcifié  donné  a  une 
doie  de  deux  icrupules ,  (ans  avoir  tué 
le  malade  ,  puiTqu'a  la  dofe  d'un  grain 
fous  les  yeux  de  Mr  Bourdelin  TApoci- 
caire  ,  il  a  eu  des  iuites  les  plus  dange. 
reules.  C'efl:  que  le  camfre  autant  qu'il 
ell:  iur  pour  pénétrer  par  tout  ,  autant 
eft-il  fui'ard  '^  pour,lans  laiiler  de  trouble  *  Voyez 
dans  les  fluides  ou  le  lang  ,  s  envoler  ,  decam. 
fans  violenter  les  (olides  ,  à  travers  de  phoi.  , 
tous  leurs  pores.  Tout  de  même  Ton 
connoît  la  furprenante  volatilifation  de 
Vopium^  dont  la  vertu,  comme  un  éclair, 
paiïe  à  travers  les  pores  du  fang  jui^ues 
dans  Its  nerfs  ,  où  il  va  réformer  le  flui- 
de nerveux  ,  en  diiliper  \csfiafes ,  ôc  le 
redrelTef  dans  fa  circulation,  fans  eau- 
fer  de  trouble  dans  le  genre  nerveux  , 
qui  retrouve  au  contraire  (on  calme 
dans  Tufjge  de  Topium.  Ces  deux  re- 
mèdes fympatilenc  (i  parfaitement  l'un 
avec  Tautre  qu'ils  peuvent  être  mêlés 
comme  le  montre  encore  Mr  HoflFai  n*  ''obretr. 

_  ...  1       1  I      r       j  j  Cnym. 

Ainii  ce  (eroit  un  double  rondanc  d  a-     /^j^, 
pnoïque  ,  en  qui  l*on  auroit  pu  trouver 
plrs  de  (ecour   ,  &  fans  tant  d'appareils, 
que  dans  les  décoElions  des  bois» 

Toutes  ces  connoiffances  n*étanc 
pomt  à  la  portée  des  Chirurgiens,  iis 
en  rienc  j  mais  outre  l'utile  ,  ne  feroit- 
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il  point  plus  gracieux  pour  le  genre  hu- 
main de  fe  voir  traiter  par  des  remèdes 
doux  ,  cordiaux  &  diapnoïques ,  que  par 
de  cruels  fondans  qui  déshonorent  les 
malades  ,  &  mettent  en  trouble  &  en 
colliquation  toute  l'cçconomie animale? 
Eft-il  Brigandage  mieux  marqué,  dans 
lequel  la  confuiion  eft  univerfelle  dans 
les  chofes  &  dans  les  manières  ,  dans 
les  remèdes  &  dans  la  méthode  de  les  ad- 
jniniftrer  ?  Et  tout  cela  à  quels  frais^fans 
parler  des  bourfes  ?  A  ceux  de  la  maile 
du  fang ,  que  l'on  dépouille  de  fa  lym- 
phe &  de  fon  véhicule,  après  quoi  eft- 
il  étonnant  que  des  puftules,  des  ulcè- 
res ,  des  tumeurs  ,  des  glandes  ,  pren- 
nent de  mauvaifes  qualités,  s'endurcif- 
fent  &:  deviennent  infupurables  ?  Aux 
dépens  enfin  des  vifceres  ,  furtout  du 
poumon  ,  par  où  de  pauvres  malades 
tombent  en  marafme  ,  en  atrophie,  ou 
en  étifie,  triftes  &  trop  fréauentes  fui- 
tes de  l'ufage  familier  ou  incondderé  du 
Mercure. 

XXVII.  Car  c'eft  la  féconde  chofe 
agravante  de  Tabus  de  laifTer  la  vérole 
à  traiter  aux  Chirurgiens  Le  Mercure, 
ce  prothée  ,  cet  inconcevable  ,  qui  fuit 
auranr  r;  refpit  &  à  la  comprehenfion  , 
que  fous  les  doigts  ,  eft  le  remède  de 
tous  les  jours  parmi  les  Chirurgiens , 
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Sont  il  découvre  évidemment  l'audace 
ôc  Timpéritie  par  le   maniement  d'une 
drogue  qu'ils  prodiguent  ,  tandis  que 
les  Chymiftes  eux  mêmes  la  trouvent 
formidable.  Mr  Bourde  Un  célèbre  Se  fça- 
vaut  Apocicaire  ,  autant  éclairé  fur  la 
Chymie  que  fur  la  Pharmacie  ,    avoic 
conçu  une   telle  frayeur  du   Mercure^ 
que  Ton  tient  de  lui  ,  qu'il  avoit  vu  les 
plus   affreux   malheurs   d'un    grain   de 
Iv^ercure  donné  à  un  malade  ;  &  pour 
cette  raifon  il  avoit  fait  vœu  ,  difoic  il^ 
de   ne    jamais   employer   de   Mercure. 
Voilà  la  retenue  d'un  Chymifte  fur  le 
fait  du  Mercure  ,  &  les  Chirurgiens  s'en 
font  comme  un  jeu  de  l'employer  dans 
leurs  emplâtres  corrofifs  fur  les  ulcères, 
infidèlement  dulcifié.  par  la  bouche ,  en- 
fin  d'en  frorer   les    malades  comme  fi 
c'étoïc  un  jeu   \  de  corio  ludunt  humano  : 
car  c'efl:  en  effet  fur  la  peau  des  hom- 
mes que  fe  pa(Tè  principalement  ce  jeu. 
Le  Brigandage  de  la  Chirurgie  peut^il 
fe  méconnoître  dans  de  telles  téméri- 
tés \  Et  on  les  lailfe  tranquiles  poffef- 
feurs  de    telles    entreprifes.    Ce    n'efl: 
point  que  le  Mercure  ne  guérilTe  point 
la  vérole  ;  il  faudroit  s'aveugler  ou  fol- 
leaient    fe   prévenir  contre  ce  remède 
qui  réuflit  tous  les  jours.  Mais  il  a  de 
tout  tems  fait  la  terreur  des  plus  grands 
F  iiij        Médecins  3^ 
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Médecins,  comm^  fernel  ,qui  luiauroff 
préféré  la  cure  par  les  remèdes  jugés 
ipécifiques  dans  ces  maux^-  &  ceux  qui 
ont  examiné  comme  lui  ce  remede^onc 
été  effrayés  de  fes  périls. 

XXVlil.  Pourquoi  donc  demeurer  en 
refle  fur  ce  qu'il  y  auroic  à  réformer  ou  k 
changer  dans  l'inhumaine  méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  par  le 
Mercure  ?  Eft.il  bien  certain  qu'il  n'y  a 
point^  d'autres  remèdes  ,   &  ce  remède 
que  l'on  pourroit  trouver ,  ne  s'eft-il  ja- 
mais fait  fentir  aux*  gens  appliqués  & 
inflruits  plus  que  ne  le  font  des  Chi- 
rurgiens en  Boutique.  Le  CioaQ   Femd 
n'avertit-il  point  que  l'on  viendroit  à 
bouc  de  ce  mal  par  d'innocens  remèdes , 
fî  d'abord  on  s'y  prenoit  par  une  telle 
mérhode  ?  Tout  ce  que  l'on  a  écrit  fur 
les  décodions  des  bois  de  guay.u  ,  de 
jguine  .àQfàfafras,  de  f^rfeparcHle  ' q^ï, 
il  un^té{noignageé.]uivoque  delà  pen- 
fee  où  Ton  a  écé  de  tout  tems ,  qu'il  y  a 
d'autres  remèdes  contre  la  vérole  que 
le  Mercure.   Bocal  qui  s'étoit  fait   une 
étude  particulière  fur  les  maux  véné- 
riens recommande  parmi  les  conf.nls  ôc 
hs  remèdes  dont  il  avoc  l'expérience 
la  faignée  ,  &  elle  y  auroit  une  princil 
pale  place,  vu  les  d-fFeiences  fortes  de 
iaignées  donc  il  confeille  le  fréquent 
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ufage  ;  vu  encore  tous  les  difFerens  en- 
droits dont  il  veut  qu'on  tire  du  fang  ^ 
ne  fut-ce  que  quelques  onces ,  tous  en- 
droits iur  ielquels  jamais  la  laignée  ne 
fut  pratiquée.  C'eft  que  ce  fçavane 
homme  ,  autant  attentif  fur  les  caufes 
des  maux ,  qu'expérimenté  à  les  traiter , 
avoir  reconnu  que  la  vérole  eft  une 
■phlogofe  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  bc  que  le  fang  cioupiflant  dans 
toutes  celles  ou  fe  fait  fentir  la  prefen- 
ce  du  vints  ^  il  étoit  necelTaire  de  faire 
des  fa.gnées  immédiatement  (ur  chacu- 
3ie  de  ces  parties  ,  telle  qu'elle  fût  dans 
les  homnies  ,  dans  toutes  ik  en  chacune 
pour  tenir  en  liberté  le  coucs  du  fang  , 
&  en  fac;luer  la  dépuration.  Ceci  pa- 
roîtroît  une  manière  de  renouvelle  mène 
du  (ang  par  une  lorte  dtîransfiîfwn  \  car 
d'ôtei  de  chaque  partie  (on  contingent 
de  iang  ,  poui  en  (uhftituer  un  autre  par 
le  régime  &  les  reniedes  altératifs  ,  eft- 
cer:en  n:oins  que  faire  un  nouveau  hing 
&  de  nouveaux  lues  nourriciers? Moyen 
trè  c  fficace  pour  en  mené  tem«:  pré- 
ferver  du  virus,  les  efprir'.,  les  nerfs,  les 
membranes,  \e pniffie  ,  &:  les  os ,  roures 
parties  [permaticjues  ,  où  le  tei  n:ine  toute 
i'imprelîîon  du  virus  vénérien.  Or  cette 
réflexion  (eroit-elle  mutile  de  voir  ea' 
devenir  le  fiége,  une  huQieur  qui  eft  en  fl 
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grande  affinité  avec  ces  parties  >  Carie 
fperme  eft  rhumeur  ou  s'attache  le  virus  , 
èc  ce  lont  les  parties  ipermaciques  qui 
lui  donnent  retraire  ,  n'eft-ce  point  voir 
jnfinuer  que  le  remède  qui  doit  étein* 
dre  ce  virus ,  doit  bien  moins  tenir  d'un 
Jiumoral  qu'il  auroit  à  évacuer  ,  que 
d'un  fpiritueux  qui  puilîé  réformer  le 
fpiritueux  morbifique.  Cette  réflexion 
fondée  (ur  la  ftruâ:ure  des  parties  ,  & 
la  fcience  de  l'ordre  de  rœconomie 
animale  6c  de  fes  loix  ,  n'auroit-elle 
donc  pu  occafionner  quelque  progrès 
pour  le  bien  des  malades  ,  fi  d'aufli  ha- 
biles Médecins ,  qu'il  y  a  grand  nom- 
bre ,  avoieiit  pu  fuivre  cette  maladie, 
pendant  autant  de  tems  ,  qu^il  y  a  que 
les  Chirurgiens  s'en  (ont  -rendus  les 
feuls  Maîtres  ,  les  Juges  fouverains  & 
les  guénffeurs  banaux  ?  Car  (  par  une 
fuite  toujours  du  même  Brigandage  ) 
furviendra-t-il  quelque  cas  grave  qui 
demande  confultation  ?  Par  la  raifon 
qu'un  Barbier  en  raie  un  autre ,  le  Chi- 
rurgien hôtelier  préfidanr  à  un  attelier 
de  véroles  ,  appellera  en  confultation 
un  autre  Chirurgien  ,  celui  furtout  qui 
pafTera  pour  le  plus  célèbre  ou  le  plus 
hardi  froteur  mercuriel  ;  fera. ce  parce 
encore  qu'un  Mulet  en  frore  un  autre, 
MhIhs  mHlhmfricat  f  Quoi  qu'il  en  foie, 
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jamais  lesMédecins  n'ont  aucune  pattau 
îraicemenc  des  maladies  vénériennes. 
Les  fuites  de  la  révolte  &  du  Brigandage 
Chirurgical  pouvoient-elles  aller  plus 
loin  au  détriment  de  la  fanté  des  vé- 
roles ,  puifque  par-là  ceux  ,  comme  des 
Médecins ,  qui  auroient  plus  de  lumiè- 
res que  des  Chirurgiens ,  font  abfolu- 
ment  exclus  de  ces  traitemens  f  Ain(î 
fe  trouve  arrêté  par  ce  Brigandage  ,  le 
progrès  que  la  Médecine  auroit  pu  fai- 
re depuis  (i  long-tems  pour  la  cure  de 
la  maladie  la  plus  étendue  dans  le  mon- 
de Se  la  plus  difficile  à  guérir* 

XXIX.  L'horreur  ou  la  terreur  du 
Mercure  n'a  point  occupé  les  efprits 
des  feuls  Médecins  des  (lécles  padés ,  le 
dernier  en  a  eu  un  de  la  Faculté  qui  ne 
manquoit  ni  d'habileré  ,  ni  de  fcience  , 
nid'efprit*jplein  d'ailleurs  de  Religion  "Chsrlet 
ôc  d'honneur,  ôc  il  fe  tenoic  alTuré  d'un  i^^^^' 
fpecifique  donc  il  avoir  la  connoillance 
en  propre  ,  &  l'expérience  contre  la 
vérole  ,  fans  faire  ni  baver  les  malades  , 
ni  les  faire  fuer  ,  car  c'étoic  un  (impie 
diapnoïc  à  lui  connu  ;  il  a  vieilli  dans 
l'ulage  de  (on  fpecifique  ,  donc  il  fut 
toujours  crès  content ,  jufques-la  qu'il 
en  faifoit  le  capital  de  fa  pratique  en 
Médecine.  Jamais  on  ne  parla  de  fes 
malheurs  ,  les  malades  fortoient  con- 
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tens  de  Tes  mains  ,  maigre  les  criaille- 
ries  des  Chirurgiens  j  &  il  a  paru  par 
Tévenement  que  fa  fortune  n'avoit  pas 
foufîerc  de  (on  fecrec  ,  car  il  lui  fuî 
utile  ,  &  toujours  particulièrement  ré- 
fervé.  Il  V  a  donc  des  vues  en  Médeci- 
ne lur  les  manières  de  guérir  la  vérole. 
Car  encore  le  tant  célèbre  Médecin  ,  le 
iç^^vdiniSylvhisde  HolUnde  traitoit  cette 
maladie  par  les  Tels  ou  elprics  volatils. 
Mais  ce  font  des  MéJecms  qui  les  ont 
eues ,  &  que  les  Chirurgiens  ont  inter- 
rompues en  leur  dérobant  la  cure  des 
maladies  vénériennes.  Voici  encore  de 
nos  jours  un  Içavant  Médecin  de  Bour- 
^Mr.  du  deaux  "^ ,  qui  prétend  avoir  une  méthode 
^*"^*  aulFi  (ûte  &  moins  dangereule  que  cel- 
le du  Mercure  pour  guérir  la  vérole.  A 
la  vérité  ia  Vlédecine  a  quelque  chofe 
de  formidable  par  la  hardielle  avec  la- 
quelle il  poufle  la  puigation  ,  mais  les 
dangers  des  purgatfs  donnés  a  la  ma- 
nière ,  ne  lui  paroident  point  avoir  au- 
tant d'inconvénient  que  la  falivation 
exe  tée  ^ar  le  Mercure.  Ct  lo' t  du 
moins  des  pe^fées  d  un  Médt^c  ;  qui 
réfléchit  feniement  ,  parce  qu'il  eft 
inftruic^fonciéremenr  de  la  Médecine  , 
&  qu'il  eft  fenfible  à  l'honneur  &:  au 
progrès  de  fa  profeffion  •  de  tels  Méde- 
cins donc  auroient  valu  certainement  à 
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la  Profeiïîpn  le  progrès  qui  lui  manque 
fur  cet  arciclê  j  delorce  qu'il  paroîc  ,  à 
qui  y  penfe  fans  préjuge  ,  que  cVil  un 
nieuicre  d'avoir  à  la  Médecine  Tinf» 
pedion  fur  les  Chirurgiens ,  qui  ne  fça- 
vent  que  frorer  un  verolé  avec  dts  on- 
guents mercuriels  ,  fans  être  fuffilam- 
menc  inftruus  du  fond  de  la  maladie  , 
de  la  nature  &:  de  la  vertu  étonnemmenc 
dangereule  du  Mercure. 

XXX.Le  Brigandage  étant  un  étatd'u- 
furpation,il  n'en  demeure  pas  parmi  les 
Chirurgiens  à  s'être  approprié  la  cure 
de  la  vérole.  Celle  des  femmes ^r^jl/^j  , 
des  actouchées  ,  des  nourrices ,  <5«:  des  en? 
fans  ne  leur  eft  point  aujourd'hui  moins 
abandonnée.  C'eil  la  part  qu'ont  dans 
1^  Brigandage  les  accoucheurs.  Car  que 
les  femmes  foienc  en  goût  de  fe  fairç 
accoucher  par  des  hommes  ,  ce  n'eft 
point  à  ce  goût  qu'on  en  veuille  ici ,  les 
goûts  d'ailleurs  font  trop  mal-aifés  à  ré- 
former. Ce  n'eft  point  encore  au  ma^ 
I3uel  des  accouchemens  qu'on  fe  pren- 
ne ici  5  ç'efl:  une  manœuvre  ,  un  fer- 
vice  de  femme  j  que  des  hommes  par- 
mi des  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  fait 
point  appréhender  de  rappeller  dans  la 
ipemoire  de  tout  le  monde  ,  l'état  dç 
fervitude  par  où  a  commencé  la  Chi^ 
i:urgie  manuelle,  C'cft  donc  un  goûç 


7^  Lt  'BnfAnS.Age 

que  prennent  des  hommes  pour  Un  audî* 
fcas  office  ,  qui  met  des  hommes  au  ni- 
veau des  femmes.  Le  lexe  des  hommes 
iè  crouva-t-il  honoré  d'une  telle  com- 
flaiiance  pour  les  femmes.  Mais  à  tous 
<:es  abus  près  ,  celui  des  accoucheuis 
qui  ie  (ont  faits  Médecins  des  femmes, 
eft  l'objet  du  Brigandage  de  cette  por- 
tion de  la  Chirurgie.  Car  Tattributioiî 
que  fe  font  faite  des  ouvriers  féminins 
manuels  ,  du  traitement  des  femmes 
groffes  ,  des  accouchées  &  des  nourri- 
ces, ell  elle  moms  déraifonnable,  moins 
injufte  &  moins  contre  les  droits  de  la 
raifon  &  de  la  Médecine,  que  l'entre- 
prife  des  Chirurgiens  fur  les  malades 
véritables  &  fuipedéi  de  maladie  vé- 
nérienne? Les  maladies  des  femmes  dans 
les  trois  états  difFerens  <]u'on  vient  de 
nommer  ,  font-elles  plus  à  la  portée^' 
j&  plus  dans  la  capacité  des  accou- 
cheurs f  Qui  ne  feait  que  fpuvent  oii 
dans  plufieurs  ,  la  Profeflion  d*accou- 
cheur  eft  un  rebut  5  un  échouement  tout 
au  plus  de  la  Chirurgie  ?  Le  Public 
n'aura  pas  voulu  pour  Chirurgien  d'un 
Maître  de  faint  Corne  qui  tenoit  Bou- 
tique de  Chirurgie  au  coin  d'une  rue  j 
cet  homme  fans  d'autre  titre  s*érige  de 
fon  plein  gré  en  Accoucheur,  &  on  l'en 
croit.  Sa  hardielTe  fait  fon  palTeport 


de  la  Chirurgie,  jf 

jâans  le  Public  ,  &  on  le  juge  capable 
d'accoucher  des  femmes  ;  l'eft-il  ?   Des. 
mandez  lui  feulemenc  où  il  a  appris  le 
manuel  des  accouchemens.   Sera-ce  à 
laine  Corne  î  L*on  Içait  que  ç  eft  la  oà 
les    Sages  -  femmes   vont    prendre    la 
fcience   d'accoucher  ,    mais  y  appren- 
nent-elles le  manuel  des  accouchemens  > 
C'eft  à  l'Hôcel-Dieu  qu'elles  (ont  re- 
iÇÛes  par  les  loix  à   faire  apprentilTage 
de  ce  manuel.  Eft-il  quelqu*une  de  ces 
loix  qui  autorife  un  Chirurgien  à  aller 
fe  farie  apprencif  de  la  Sage-femme  de 
i'Hôcel-Dieu  ?    Les  accoucheurs   donc 
autant  habiles  fu(Tènc-ils  dans  la  théorie 
:des  accouchemens ,  que  l'on  f<:  lit  à  fainç 
Corne, leronc  comparables,  fi  l'on  veut, 
aux  plus  fçavans  Architedes  dans  leur 
Profeffion.  Rien  échappe-t-il  à  la  con- 
noillance  de  ceux  ci  pour  l'ordonnance 
de  la  conftruclion  d'un  Bâtiment  ?  Ce-- 
pendant  mettez-les  la  truelle  à  la  main 
fur  un  attelier  de  maçon  ,  leur  befogne 
fera   au-de(îbus  de   celle   du  moindre 
compagnon   maçonnante   C*ell    le   ta- 
.  bleau  d'un    Chirurgien   forci   de  faine 
Corne  ,   Tefprit  orné  des  connoiffances 
les  plus  exadtes  pour  la  manière  d'ac« 
coucher  les  femmes  ;  en  font-ils  pour 
cela  plus  au  fait  du  manuel  des  accou- 
jchemens  i    La   prétendue  Profeiïioti 
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donc  d' Accoucheur  pèche  dans  Ton  prîfii 
cipe,  parce  que  le  manuel  des-  accou- 
chemens  ,  n'eit  pas  celui  qu'il  a  appris 
à  faint  Côiîi--.  C'ell  donc  une  ufurpacion 
dès  fonoLig  ne  j  quel  donc  en  doit  être 
le  Brigandage  ,  de  voir  des  Chirurgiens 
ufurpateuis  de  la  cond.cion  drs  femmes 
accoucheules ,  Te  donner  au  Public  pour 
{în^ulieremenc  habiles  dans  les  mala- 
dies  des  femmes  ,  quMs  ont  encore  bien 
i^ioins  érudécs  qae  les  acccouchemens. 
XXXI.  La  Médecine  ne  prétend 
pourtant  point  entrer  dans  le  manou- 
vrage  d'un  Accoucheur  qui  fera  auprès 
d'une  femme  en  travail  ;  £*eft  un  ma* 
i:uel,&:  par  confequent  conyenableà  la 
Chirureje.  Mais  le  travail  où  fe  trouve 
une  femme  pour  accoucher  ,  eft-ce  une 
befogne  tellement  dépendante  de  la 
main  d*un  Accoucheur,  qu'elle  ne  puif- 
fe  avoir  befoin  du  confeil  de  la  Méde* 
cine  ^  de  la  plus  éclairée  f  Des  certes  de 
pmg  qui  arrivent  ,  des  convulfions ^  des 
ajfoupijfemens  léth'^rgicjues ,  de  telsfym- 
pcomes  dependans  de  la  difpofition  inté- 
rieure du  corps  de  la  malade,  ne  depen- 
dent-ils  pas  en  plein  des  confeils  d'un 
habile  Médecin,  pour  décider  la  main 
du  Chirurgien  qui  aura  à  accoucher 
promptement  cette  femme  ,  ou  à  pren- 
dre du  tems  pour  tirer  lenfant  ?  Ceft 
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une  même  difficulté,  lorfqu'il  faut  ju, 
ger  fi  un  enfant  eft  mort  ou  non,  pour 
prendre  le  parti  de  le  tirer  à  propos.  Un 
Accoucheur  fe  deshonoreroit  il  en  pa- 
reil cas  j  de  s'appuyer  de  l'avis  d'un 
Médecin  Praticien  ?  La  confcience  mê- 
me ne  l'oblige-t-elle  pas  à  une  telle  pré- 
caution dans  un  cas  où  la  vie  d'un  en- 
fant court  tant  de  rifque  ,  pour  peu 
que  la  main  d'un  Accoucheur  foie  ou 
ignorante  ou  téméraire.  Mais  le  cas  le 
plus  Médicinal,  c'eft  celui  du  Jpafme  ^ 
c'elt  à-dire  du  refferrement  convuliîf , 
lequel  fermant  à  l'enfant  Ton  iiTbe  ,  par- 
ce que  toutes  les  membranes  &  parties 
mufculeufes  de  la  matrice  &c  de  ces  dé- 
pendances ont  contradé  un  mouvement 
tonicjne  ,  qui  tient  fuipendue  la  vertu 
fyftaltique  de  toutes  les  fibres  mufcu- 
leufes. Car  ce  font  elles  qui  auroient  à 
cxpulfer  l'enfant  en  comprimant  les  pa- 
rois des  conduits  &  capacités  d*oii  Se 
par  011  uniquement  un  enfant  peut  avoir 
fa  forrie.  De  là  il  arrive  qu'une  femme 
fera  des  journées  entières  en  travail, ou- 
trée de  douleurs  &  accablée  de  tour- 
mens.  Un  tel  cas  eft-il  moins  Médicinal 
que  celui  d'uneperronne,qu'unedouleur 
néphrétique  met  à  la  mort,parce  qu'une 
pierre  ne  pourra  palTer  par  les  ufeteres 
qui  feront  rétrécis  pat  le  reflerremenr 
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"vulfif  de  leurs  membranes  ?  L*habileté 
en  ces  cas  ,  c'eft  de  pratiquer  à  propos 
les  'fhiYcotiques ,  ce  mot  ioulevera-t-il 
refprii  d'un  Accoucheur  ,  parce  qu'il 
ïïQ  conjprend  point  cetce  pathologie  > 
D'h^ibiles  Médecins  la  fcavent ,  6c  Tin- 
fînuent  par  le  famerx  Julep  des  acccu^ 
chées  3  pratiqué  par  les  gens  iages ,  tel 
qu'a  été  le  célèbre  Mr.  Sydenham^  car 
c'eft  une  preuve  auteniique  qu'un  nar- 
cotique 3  quand  les  douleurs  arrêtent 
une  lorcie  ,  ou  une  évacuation  ,  la  pro- 
curent en  la  facilitant ,  en  le  réitérant 
même  s'il  eft  belbin. 

XXXII.  Les  Accoucheurs  donc  euf- 
fent-ils  quelque  teintuie  de  fcience  fur 
les  maladies  en  gênerai ,  ont-ils  par  de- 
vers eux  les  moindres  rudimens  ,  ou 
comme  les  élemens  de  la  pathologie  des 
maladies  des  femmes,  groffcs,  accou- 
chées ou  nourrices  ,  qui  font  (com- 
me le  montre  cette  forte  d'accouche- 
ment difficile)  les  maladies  les  plus  diffi- 
ciles à  traiter  qu'il  y  ait  en  Médecine  ? 
Et  ce  font  de  telles  maladies  dont  ôii 
JailTe  le  gouvernement  à  des  ignorans 
fur  ces  matières.  L'on  en  appelle  à  la 
Police  fans  fortir  du  refped  qui  lui  eft 
dû  3  mais  feulement  pour  la  prier  de 
trouver  bon  qu'on  l'avertilïe  du  dom- 
mage qui^en  revient  à  l'Etat,  de  l'abus 
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briganiîtt  par  lequel  des  hommes  incapa- 
bles ,  traitent  toutes  les  femmes  des  ci- 
toyens dans  ces  trois  états  de  maladies 
qui  remplilFent  le  cercle  de  leurs  vies. 
Car  eft-ce  moins  que  d'avertir,  que  les 
fources  du  genre  humain  ,  qui  doivent 
donner  des  fujets  au  Roi  ,  ôt  des  ci- 
toyens aux  Villes ,  font  empoifonnées, 
en  ce  que  ceux  qui  les  gouvernent  dans 
leurs  maladies  les  plus  graves  ôc  les 
plus  communes  ,  font  autant  inhabiles 
à  gouverner  ces  fources ,  que  d'igno- 
rans  fonteniers  le  font  à  gouverner  les 
fontaines  publiques  ?  Car    encore   une 

i  fois  j  demandai-je  à  un  Accoucheur  oii 
il  a  appris  les  caufes  des  maladies  de  ces 
femmes,  les  indications  qu'il  faut  s'y 
fairCjles  remèdes  qu*il  convient  d'y  pra- 
tiquer ?  Eft-il  ombre  de  mention  de  ces 
connoiflances  à  faint  Côme  f  cependant 
les  Accoucheurs  ont-ils  une  autre  fcien- 
ce  que  celle  qui  s'y  enfeigne  >  Diront  ils 

j  que  l'Anatomie  dont  ils  ont  reçu  les  le- 
çons à  faint  Côme  ,  les  inftruic  du  fond 
de  ces  différentes  malad'es  }  Le  para^ 
lelle  à  faire  entre  l*Anatomie  Chirurgi- 
cale ,  ôc  avec  celle  qui  enfeigne  le  fond 
des  maladies  des  femmes  grolTès ,  ôcc, 
fuffit  tout  feul  pour  convaincre  qui  que 
ce  foit  de  la  vanité  des  Chirurgiens, 
qui  fe  croient  infufe  la  fcience  patho- 
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logique  qui  demande  plus  d'étude  ,  de 
réflexions  &  d'obfervarions  Médicina- 
les qu'aucune  autre  dans  coure  la  Mé- 
decine. 

XXXIII.  Le  corps  d'une  femme 
avant  qu'elle  foie  grolfe ,  efl:  une  machi- 
ne (impie  dont  les  rellors  n'ont  d'autres 
rapports  qu'a  elle  feule,  La  circulation 
du  fang  n'elt  précifément  que  pour  cec 
unique  corps,  &  les  dilUibutions  que 
fait  la  circulation  de  la  partie  rouge  du 
fang  &  de  fa  blanche  ,  c'eft-à  dire  ,  de 
fa  lymphe  qui  fait  le  fuc  nourricier  àt^ 
parties  ,  tout  cela  ne  fe  fait  &  ne  fe 
paffe  que  par  rapport  à  un  fimple  corps 
féminin.  Vers  &  pour  lui  feul  font  diri- 
gées les  diftributions  des  artères ,  celles 
des  veines  ,  celles  de  la  lymphe  ,  celles 
du  fuc  nerveux  ou  des  elprits  animaux, 
C'eft  donc  comme  un  plein  pied  dans 
un  bâtiment,  où  l'on  marche  fans  cho- 
per  à  aucun  pafîage.  Mais  toute  cette 
CEConomie  ne  recoic-eile  aucun  chan- 
gement  quand  certe  femme  devient 
grolfe  î  Ne  ibnt-ce  point  encore  de  nou- 
veaux arrangemens  qui  s'y  font  quand 
elle  accouchera  ?  Elle  devient  nourrice, 
cil  ce  encore  fans  une  nouvelle  ordon- 
nance dans  la  circulation  du  fang,  foie 
qu'on  le  confidere  dans  fa  partie  rouge  , 
foie  qu'on  le  conlldere  dans  fa  partie 
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blanche  }  Pc  un  Chirurgien  foiivent  jeu» 
ne  5  au  ibicir  de  faint  Corne  ,  entrera 
dans  le  monde  feirinin  y  la  tête  ornée 
de  toutes  ces  connoillances  les  plus  ob- 
fcures ,  cependant  les  plus  réellement 
fondées  dans  Tceconomie  des  fondions 
changées  dans  les  trois  états  de  maladies 
des  femmes,  la  grofîelle  ,  l'accouche- 
ment &  celui  de  nourrice  ?  Dans  une 
femme  non  crrolfe  ,  c'eft  un  volume  de 
fang  médiocre  &  proportionné  aux  dia- 
mètres 3  qui  eft  rapporté  par  les  veines 
de  la  matrice  dans  la  veine  porte  ,  de  là 
au  foie,  &r  par  les  gaftriques  au  ven- 
rricifle.  Or  cette  remontée  du  fang  ne 
trouble  point  la  fanté,  parce  que  la 
médiocrité  du  volume  du  fang  mefuré 
aux  capacités  des  vaifleaux  ,  en  rend  le 
palîage  tranquile  vers  ces^vifceres.  Mais 
cit-ce  la  même  chofe  quand  cette  fem- 
me devient  grotïe  ?  La  portion  du  fang 
qui  s'échapoit  tous  les  mois  par  la  ma- 
trice faifanc  la  crue  d'un  nouveau  fang  , 
en  augmente  en  même  tems  le  volume. 
En  confequence  les  diamètres  de  la 
veine-  porte ,  ayant  à  être  forcées ,  Se  la 
même  chofe  arrivant  aux  veines  gaftri-r 
ques  ,  faudra  t  il  s'en  prendre  à  autre 
chofe  dans  les  commencemens  d'une 
groffelTe,  des  anxiétés,  des  gonflemens  çj 
&c.  qu'elle  fouffre  dans  le  bas  ventre  , 
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puis  des  dégoûts  qui  lui  arrivent  ^  Hnfitt 
de  ces  appétits  bizarres  qui  prennent 
aux  femmes  grolfes  ?  Cette  nouvelle 
charge  de  fang  ne  Tuftit-elle  point  pour 
foulcver  les  membranes  «de  tous  les 
vailTeaux  ,  en  particulier  celles  de  l'efto- 
mach  \  Sans  donc  avoir  recours  à  l'idée 
d'un  fang  corrompu  pendant  le  tems  de 
la  grolTelfe^la  gêne  des  vaiiïeaux  du  ven- 
tricule, par  l'abord  de  trop  de  lang  ^ 
n'eft-il  pas  fuftilant  pour  altérer  le  ton 
des  fibres  mufculeufes  de  l'eftomach  > 
Et  du  feul  mélange  d'un  nouveau  fang  , 
ne  viendra-t-il  point  de  changement 
dans  les  qualités  ordinaires  du  fang,  & 
furtout  de  la  lymphe  galtrique  ?  Les 
dégoûts  donc  &  les  appétits  éteroclites 
des  Femmes  grofles,  auront-ils  une  autre 
origine  ,  que  le  changement  de  ton  arri- 
vé dans  les  membranes  de  i'eftomach  ^ 
qui  feront  par  confequent  une  tritura- 
tion  ,  un  broyement ,  ou  une  digeftioii 
contre  nature?  De  plus  la  lymphe  gaf^ 
trique  fe  feparant  d'un  fang  déchu  de 
fes  qualités  ,  ne  déchoiera-t-elle  point 
elle  même  des  fiennes  ;  &  alors  fa  vertu 
de  difjolvnm  étant  altérée  ,  faudrait  il 
d'ailleurs  prendre  les  canfes  des  mau- 
vailes  digeftions  ,  des  dégoûts  ,  Se  des 
vomilTemens  ou  maux  de  cœur  dont  de 
jeunes  mariées  fe  trouvent  incontinent 
••  travaillées  J 
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travaillées  ?  Un  Médecin  familiarifô 
avec  ces  obrervations  fur  rceconomie 
animale  ,  fe  trouve  coût  d'abord  éclairé 
fur  les  caules  &  les  remèdes  qui  con- 
viennent particulièrement  a  Técat  d'une 
grodedè  naillante.  Au  contraire ,  un  Ac- 
coucheur ,  entrera. t  il  dans  de  telles 
notions  ?  D'où  les  auroit-il  pris  !  Le 
voilà  donc  connu  au  même  degré  de 
connoifTance  fur  l'état  de  groflelFe  que 
le  commun  du  genre  humain.  En  ell-ce 
aiïez  pour  ménager  des  enfans  dans  les 
familles ,  &  des  Citoyens  à  l'Etat  ? 

XXXIV.  Que  m'importe  ,  dira  un 
Accoucheur ,  de  ne  point  fçavoir  tous 
ces  (ecrets  de  l'œconomie  naturelle  ^ 
pourvu  que  je  mené  la  femme  grolTe 
heureufement  à  fon  terme ,  Ôc  que  foa 
enfant  vienne  à  bien  }  Ce  peut  être  là 
le  langage  d'un  Accoucheur  occupé  de 
fon  feul  intérêt  ;  un  Médecin  qui  gou- 
verneroit  la  grofTelfe  en  queftion,  por- 
teroic  (es  vues  audi  loin  que  mérite  l*im- 
portance  de  lachofe  &  du  bien  Public 
Tout  n'eft  pas  fait  ici  pour  faire  accou- 
cher heureufement  une  femme  ,  ni  mê- 
me pour  {auver  (on  enfant ,  quoique  ce 
foient  deux  objets  capitaux  en  cette  ma- 
rie'e.  Car  en  mênie  tems  ileftnéceiïaire 
de  pourvoir  à  ce  que  l'enfant  qui  doic 
naître ,  polïede  un  efpric  (ain  dans  un 
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corps  fain.  Dans  c^ae  vue  confiile  le 
fervice  que  les  Médecins  rendent  à  la 
République  on  à  l'Etat  ^  (cavoir  de  leur 
piocurer  des  Citoyens  vigoureux  de 
corps  &  d'efprit ,  exempts  de  ces  infir^ 
mités  5  trop  peu  appercûes  par  des  gens 
comme  des  Accoucheurs,  qui  font  que 
les  corps  des  hommes  dininiuent  de 
fanté  ôc  de  génie.  L'on  s'en  prend  aa 
décroiirea7ent  des  temperamews  ,  cela 
eft  vrai  ,  mais  ces  tempcramens  le  ion- 
tiendroienc  (î  par  Thabilecé  des  Méde- 
cins qui  gouverneroient  les  femmes 
grolTes  ,  l'on  pourvoyoit  à  ce  que  ces 
jeunes  corps  ne  perdilî'ent  rien  de  la  for- 
ce que  la  nature  peut  leur  donner. 
Q^i*un  Médecin  donc  d'une  femme 
groffe  la  voie  dès  les  premiers  tems  de 
la  grolIelTe  tomber  dans  des  dégoûcs  , 
des  vomifTemens  ,  des  appétits  bizar- 
res ,  qui  les  portent  à  manger  de  très 
mauvaifes  chofes ,  ce  Médecin  entendu 
dans  Tceconomie  animale  voyant  dans 
ces  accidens  qui  attaquent  Teftomach  , 
qui  eft  comme  i'ouvroir  de  la  principale 
digeftion  ,  il  comprendra  la  neceflîté  & 
les  manières  d'y  remédier.  Sera  -  ce  fu- 
perhciellement  en  combattant  les  fym- 
ptomes  par  des  ftomachiques  ,  des 
confortans?  Ce  font  des  feconrs  à  ne 
pas  omettre  ,  aiais  ce  qu*ii  faut  princi- 
palement 
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paiement  faire ,  c'eft  d'aller  comme  à  la 
îàppe  de  la  caufc  originaire  de  ces  dé- 
goûts, Ainfi  ce  fera  en  récablifîanc  l'é- 
quilibre qui  s'altère  dans  la  mère  entre 
les  folides  &  les  fluides ,  par  la  crue  du 
trop  de  fang  qui  force  ou  gêne  la  vertu 
fyftaltique  de  l'ellomach.  En  effet  cette 
première  codtion  altérée  dans  Ton  prin- 
cipe ,  fournira  a  l'enfant  des  fucs  nour- 
riciers difproportionnés  à  fa  croilTance  , 
dans  le  lem  même  de  fa  mère  j  la  dit- 
proportion  palTe  dans  les  folides  &  les 
fluides  de  l'enfant  qui  fe  forme,  6c  il 
nait  en  confequence  avec  des  vifceres 
•qui  font  lezés  dans  le  ton  des  parties 
ipermatiques  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  celtii 
des  fibres  nerveules  à  mefure  qu'elles  fe 
forment  ,  lefquelles  nailTant  altérées 
■dans  leurs ofcillations primitives,  elles 
prépareront  mal  les  fucs  ,  parce  qu'ils 
feront  mal  broyés.  Avec  de  tels  vices 
d'origine  ,  le  nouveau  né  entre  dans  le 
monde  ,  il  eft  vrai ,  avec  une  apparence 
de  fanté  ;  mais  portant  dans  le  fond  de 
fes  vifceres  un  afFoiblilTement-  de  ton 
dansies  [oMdcs, zn^^ mie partimn  rohur  *  ^Van- 
une  altération  innée  dans  les  fluides  & 
les  folides.  Sera-t-il  dans  cette  force  de 
corps  qu'il  auroit  apportée  du  fein  de  fa 
mère,  fi  l'on  avoir  prevû  à  conferver 
dans  les  fibres  de  fon  eflomach  la  force 
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Se  la  manière  de  la  verca  fyftaltique  ; 
qui  auroic  broyé  comaie  il  fauc  les  Tues 
nourriciers  ?  En  conlequence  le  fang* 
de  l'enfant  fe  feroic  gcoffi  d'une  lymphe 
nourricière,  pleine  de  cette  élafticicé 
molle  &  naturelle  ,  qui  doit  faire  la 
force  naturellement  due  au  corps  ,  ôc 
celle  de  l'efprit  par  la  bonne  conftitu- 
tiondu  fuc  nerveux  ,  quand  il  fe  forme 
dans  cette  bonne  qualité  j  &  c'eft  quand 
îa  lymphe  du  fang  autant  bien  préparée, 
que  la  première  codion  aura  influé 
dans  le  chile.  Toutes  ces  confideration^ 
font  celles  d'un  Médecin  entendu  qui 
veilleroit  pendant  la  grollelfe  d'une  fem* 
me  5  dès  qu'il  verroit  fe  déranger  la  ver- 
tu fyftaltique  de  Teftomach  dans  ces  dé- 
goûts 5  &c.  à  rétablir  ou  à  contenir  dans 
leur  to?!  naturel  les  fibres  nerveufes  ,", 
four  contenir  dans  leur  équilibre  natu* 
rel  les  folides  Se  les  fluides.  Car  par  cec»^ 
te  Médecine  l'eftomach  reprenant  in^ 
ceflamment  Terrement  des  mouvement 
de  la  vertu  fyftaltique  qui  lui  eft  propre, 
il  imprimera  au  chile  éc  aux  fucs  nour- 
riciers le  fçeau  dï  cette  louable  digef- 
tion  ,  qui  fait  le  fondement  des  forces 
du  corps  &  de  celles  de  l'efprit.  Détel- 
les prévcyai^ces  ne  peuvent  êcre  indifte* 
pentes,  &  il  n'en  couceroit  que  de  re- 
pietîie  chacun  dans  fon  ordre  &  a  f^ 
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place,  UAccoucheur ,  puifqiie  les  fem- 
mes le  veulent  ainfi ,  réduit  au  manuel 
de  raccouchement ,  &  les  Médecins  ré- 
tablis dans  leur  droit  naturel  de  gou- 
verner l'intérieur  des  corps  dans  leurs 
maladies. 

XXXV.   Dailleurs   fans   porter  fcs 
vues  trop  loin,  un  Médecin  verfé  dans 
l'hiftoire    de   rœconomie     naturelle  , 
fçait  a  quoi  préludent  ces  indifpofitions 
naiilantes  dans  Teftomach  d'une  femme 
grofle  5  ôc  par   la  connoidance  qu'il  a 
de  Tempire  de  Peflomach  fur  tout  le 
corps ,  de  de  fes  rapports  immédiats 
avec  tout  le  genre  nerveux ,  il  comprend 
avec  quelle  prévoyance  &  quels  ioins 
il  doit  pourvoir  aux  maladies  dont  ces 
indifpofitions  font  les  annonces.  Ce  fonc 
ici  CQs  flatuofités ,  ces  anxiétés  des  parties 
du  bas  ventre,  qui  tourmentent  fi  fore 
une  femme  nouvellement  grofle  ;  an- 
xiétés qui  font  les  prodromes  de  tanc 
d'âf^QÔiions  hyfterii^ues  ou  jpafînodic^ue s  , 
<|ui  traverfcnt  fi  fouvent  les  groiïedes  Se 
les  couches  des  femmes.  C'eft  la  place 
À' ami jp af modiques    convenables    à    cec 
ctat  j  la  fcience  d'un  Accoucheur  va- 
t-elle  jufques-là  ?  S'enfuivent  des  ccurs 
de  ventre  ,  qui  mettent  en  danger  Ten- 
fant  qui  fe  forme ,  &  travaillent  impor- 
Çunémenc  une  femme.  Car  ces  cours  de 
H  ij         ventre 
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ventre  devienneiu  plus  ou  moins  termU 
neux  j  fhlegrnoneux ,  dyfenteriques  ;  plus 
ou  moins  chiUux  ^  bilieux  ,  ou  fereux  , 
toutes  circonftances  qui  font  varier  les 
remèdes.  Un  Accoucheur  comprend-il 
toutes  ces  différences  ,  qui  cependant 
font  la  fureté  des  fuccès  de  la  Médecine 
des  femmes  grofifes  ?  Faut-il  donc  s'é- 
tonner de  Tincurabilité  (î  fréquence  des 
cours  de  ventre  dans  cet  état ,  entre  les 
mains  des  Accoucheurs  ?  Des  femmes 
déperiflent  dans  leur  fanté  ,  des  enfans 
naillent  languillants  ;  (î  encore  de  fauf- 
fes  couches  ne  viennent  les  précipiter 
à  contre-tems  hors  du  fein  de  leurs 
ineres. 

XXXVI,  A  qui  fe  prendre  de  tant 
^'inconveniens  ?  Au  Brigandage  des 
Chirurgiens-Accoucheurs  qui  empiè- 
tent fur  une  Profeflion  qui  eft  au-deiïus 
de  leur  portée ,  &  de  la  Profefïïon  qu'il 
envahit  fur  les  Sages-femmes^  Autre 
branche  donc  du  Brigandage  Chirurgi- 
cale. Car  a  combien  d'inconvénients  ne 
pareroit  point  la  jufle  timidité  des  Sa- 
ges-Femmes ,  qui  ne  feindroient  point 
d*appeller  des  Médecins  dans  tant  de 
cas ,  où  le  Chirurgien  foufFerr  ou  toléré 
Accoucheur  fait  le  Médecin  ,  cette  at- 
tention peut  elle  pafTer  pour  peu  im- 
portante a  (jui  que  ce  loit  qui  regar- 
dera 
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derâ  la  fureté  de  la  faïué  du  Public. 
XXXVII.  Autre  inattention  d'un 
Accoucheur,  parce  qu*il  n'en  fçait  pas 
davantage  dans  la  fcience  du  corps  hu- 
main. Comprend-il  la  confequence  de 
ce  partage  fi  elTentiel  &  ordinaire  qui  fc 
fait  dans  le  corps  d'une  femme  lorf- 
qu'elle  devient  groflfe  ?  C'eft  celui  de  la 
fartie  rouge  du  fang  ,  laquelle  fuppri-; 
mée  prend  une  autre  route  dans  les  vaif- 
leaux  pour  fe  reporter  au  caur ,  fans 
s'être  prêtée  à  la.  fecretion  qui  s'en  feroic 
faite  chaque  mois  pendant  l'efpace  de 
neuf  moisj  l'autre  portion  de  ce  partage 
eft  celle  de  h  partie  blanche ,  c'eft-à-dire  , 
de  cette  lymphe  nourricière  qui  va  fe 
dilliller  dans  l*^w??7<?j  pour  la  nourriture 
de  l'enfant.  Cette  partie  rouge  refluant 
donc  dans  les  grands  vailTeaux  ,  à  quels 
engagemens  phlegmoneux  .  ou  congefl 
lions  ianguines  n'expofe-t-elle  point 
les  femmes  groHes*?  De-là  fe  font  des 
étoufFemens  ou  des  fnffocat ions  qui  étant 
^\us  fanguines  C[Ut  fpafmodicjues  ,  ne  doi- 
vent pas  fe  cenfondre  avec  les  fuffoca^ 
fions  hyftericjues»  Ce  dionfmc  n'efl:  gueres 
de  la  compétence  d'un  Chirurgien-Ac- 
coucheur ,  qui  peut  avoir  pour  apanage 
de  TArc  qu*il  exerce,  l'agilité  des  mains, 
la  dextérité  des  doigts  ,  la  leeereté  des 
uns  &  des  autres  ,  bien  plus  que  les  lu- 
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mieres  d'un  efpric  Médecin,  qui  s^^ft 
nourri  des  connoilîances  de  rccconomie 
naturelle.  Mais  cette  partie  rouge  du 
fang  qui  fe  dérobe  à  la  matrice  pendant 
le  tems  de  la  grolTelîe  fait  quelquefois 
bien  pis.  Elle  produit  des  faignemens  dff 
neT^  5  des  crachemens  de  fang  en  quelques- 
unes  j  fymptomes  qui  préparent  un  ef- 
pric attentif  à  en  prévenir  les  fuites. 
Car  en  effet  fe  font  des  avertiiïemens    , 
de  ces  allbupidemens  léthargiques  ^  de    j 
ces  apoplexies  qui  fe  font  parTamas  du 
fang    dans    le    cerveau  d'une  femme    ; 
grolTe.  Les  convulfions  qui  s'en  enfui-    * 
vent  5  venant  de  la  preffion  de  la  con- 
geftion  fanguine   fur    le   principe  des 
nerfs ,  demandent  des  remèdes  bien  dif- 
férents des  antihjfleriques  ou  des  antîjpaf-  j 
modiques.  Ce  font  donc  toutes  réflexions 
qui  demandent  un  efprit  plus  orné  de 
la  fcienceméchanique  du  corps  que  ce-    j 
lui  d'un  Chirurgien-Accoucheur.  Mais 
voici  par  où  il  fe  fauve  en  pareil  cas  ^  il 
appelle  au  plutôt  un  Médecin  ,  quand  j 
le  mal  eft  confommé  j  &'c'eft  la  preuve  ' 
convainquante  de  la  convidlion  où  ilfe 
ient d'ignorer  les  caufes  dételles  mala- 
dies. Cependant  ce  parti  qu'il  prend  , 
efl  peut-être  bien  puis  une  adreiïe  pour 
couvrir  la  furprife  où  fon  imperitie  en 
Médecine  l'a  fait  tomber ,   que  pour 
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«vouer  le  fond  de  fa  faute  ou  de  fa  né- 
gligence. Car  les  engagemens  étant 
conlommésdans  le  cerveau  ,  un  Méile- 
cin  vient  à  tard  pour  fauver  la  malade 
&  Tenfant  ;  mais  toujours  à  tems  pcnir 
couvrir  la  faute  de  l'Accoucheur.  Car  le 
préjugé  aveugle  du  Public  Texcufe  tou- 
jours, C'eft  donc  cette  faveur  (î  peu  mé- 
ritée pour  un  Accoucheur  ,  qui  autorift 
le  Brigandage  de  fa  Profeffion  de  Chû 
rurgien.  FalTe  le  Ciel  que  ceux  qui  s'a- 
veuglent à  yeux  ouverts,  des  defordres 
fi  capitaux  ,  profitent  des  avertiffemens 
que  leur  donne  ici  la  religion  &:  la  rai- 
fon  de  ceux  qui  ont  les  yeux  ouverts  fur 
ces  malheurs  ,  pour  les  comprendre. 

XXXVIII. Les  vertiges  ou  des  étour- 
diiïemens  font  encore  des  accidens  qui 
arrivent  dans  les  premiers  commence^ 
mens  d'une  grolîèlTe.  Eft-il  indiffèrent 
d'en  attribuer  la  caufe  aux  humeurs  ou 
à  l'abondance  du  fang  ?  Et  qui  en  déci- 
dera plus  fûrement  qu'un  Médecin  ? 
Mais  un  mal  qui  iaifit  beaucoup  de  fem- 
mes groffes  5  c'efl:  le  mal  de  dents ,  qui 
eft  même  pour  plufieurs  le  (îgne  qu'elles 
deviennent  grolîés.  Le  mal  à  la  vérité 
n'a  rien  de  mortel ,  &  par  cette  rai  (on 
l'on  s'en  effraye  moins.  Mais  les  Méde- 
cins fçavent  combien  les  douleurs  épui- 
fent  les  forces  ^  à  proportion  qu'elles 
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ôcent  le  fommeil ,  &  qu'elles  diminuent . 
Tappecicj  cependant  de  tels  inconvé- 
nients 5  fians  tuer  la  mere  ,  ne  portent-^ 
ils  point  fur  un  enfant  qu'elle  nourrit 
daïis  fon  fein  ?  Car  la  douleur  eft  une 
afFe6tion  des  nerfs.  Or  l*on  fçait  com- 
bien les  efprits  dans  une  femme  grofïe 
ont  de  pouvoir  fur  le  genre  nerveux  du 
corps  d'un  enfant.  Ce  font  donc  des 
cbranlemens  qu'il  faut  épargner  à  un 
aufîi  tendre  corps  j  fur  qui  tout  faifant 
imprefîîon,ç'en  eft  aflfez  pour  altérer  le 
ton  dts  parties  nerveules  qui  fe  dévelop- 
pent dans  la  formation  d'un  enfant.  Les 
connoiflances  d'un  Accoucheur  font  ce- 
pendant ici  très  bornées ,  aufîi  abandon- 
ne-t-il  au  tems  la  cure  de  telles  dou- 
leurs 5  que  le  tems  ou  l'accouchement ,      1 
dit-il,  fait  céder.  Mais  en  eft-il  moins     » 
vrai  qu'il  faudroit  pourvoir  au  tempé- 
rament de  Tenfant  qui  doit  naitre ,  pour 
contenir  dans  leur  ton  naturel  les  fibres 
îierveufes  du  corps  de  la  mere  ?  La  Mé-      i 
decine  des  caïmans  eft  la  feule  de  tels 
inaux  ,  un  Accoucheur  y  eft  parfaite- 
ment novice,  pourquoi  donc  ne  pren- 
dra-t-il  pas  confeil  de  fes  Maîtres  les 
Médecins  ?  Appeller ,  dira-t-il ,  du  con* 
feil  pour  un  mal  de  dents  ,  faire  venir 
un  Médecin  pour  une  telle  maladie  ?  De 
quoi  donc  eft-il  capable ,  puifque  dans 
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tin  cas  fi  léger,  il  ne  Teft  pas  de  fecou- 
rir  iuftifamment  une  femme  grolîe  ? 

XXXIX.  Mais  à  mefure  qu*elle  a- 
vance  dans  (a  groHeire  ,  outre  que  les 
mauxfe  multiplient  en  plufieurs ,  ils  de- 
viennent autant  graves  que  les  plus  dan- 
gereux pour  la  vie.  Ce  (ont  des  opprejjîons 
très  prenantes ,  des  toux  très  importu- 
nes qui  fe  perpétuent  jufqu'a  la  fin  de  la 
groiïefTe.  Ce  font  encore  des  crachemtns 
de  fang  y  âts>  palpitations  ;  de  tels  maux 
font-ils  plus  de  la  compétence  d'un  Chi- 
rurgien ,  parce  qu'ils  fe  font  dans  une 
femme  grolTe  ?  Ce  leroit  à  dire  qu'un 
Chirurgien  feroit  plus  capable  de  guérir 
les  plus  gt:ands  maux  ,  à  mefure  qu'ils 
deviennent  plus  difficiles,  plus  embar- 
raffans ,  plus  compliqués.  Car  c'eft  ce 
qui  arrive  à  un  mal,  lequel  étant  de  fa 
nature  de  l'appartenance  de  la  Méde- 
cine,  palTeroit  dans  celle  de  la  Chirur- 
gie accoucheufe,  parce  qu'une  femme 
doit  être  délivrée  par  fa  main  ,  tandis 
que  de  telles  maladies  prennent  des  ca- 
raéteres  dans  le  corps  d'une  femme 
groiïe  bien  difïerens  de  ceux  qu'elles  onc 
en  toute  autre  perfonne  ;  qui  eft  ce  qui 
démêlera  ces  caractères  ?  Sera  ce  l'ef- 
prit  d'un  Accoucheur,  qui  même  n'a 
pas  fait  apprentiiïage  de  (es  mains  pour 
accoucher  !  Il  ne  paroîc  d'ailleurs  que 
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dans  tous  cesécacs  d'une  femme  groflô 
un  Chirurgien  n'a  à  faire  uîage  de  les  in(^ 
trumens  de  Chirurgie ,  &  qu'un  Accou- 
cheur n'a  rien  à  manouvrer  dans  ces 
occafions.  Elles  font  pourtant  précieu- 
fes  5  car  un  Médecin  continue  à  y  ap- 
percevoir  les  changeroens  qui  arrivent 
à  la  marche  du  lang  >  &  quelle  détermi- 
nation prend  fa  circulation.  Il  conçe- 
vroit  donc  qu'à  mefure  que  le  fang  fup- 
primé  pendant  une  groltelFe  ,  fe  trou- 
vant refufé  pa*r  les  fecretoires  qu'il  trou» 
voit  ordinairement  ouverts  dans  la  ma- 
trice ,  il  s'en  reporte  beaucoup  davanta- 
ge par  la  veine-cave  &  celle  de  la  porte 
au  ventricule  droit  du  cœur.  C'eft  donc 
une  plus  grande  charge  qui  palTera  de 
€e  ventricule  dans  le  poumon,  par  le 
plus  de  fang  que  Tartere  pulmonaire  re- 
cevra. Or  les  diamètres  &  de  Tartere^: 
de  la  veine  pulmonaire  venant  à  ie  trou- 
ver en  certains  corps  de  femmes ,  moins 
propre§  à  fe  dilater  à  proportion  de  la 
quantité  de  fang  qui  les  remplit,  ce  fe- 
laune  raifon  à  un  Médecin  d'examiner 
les  inconvénients  qui  menacent  le  pou- 
mon ;  alors  donc  voiant  une  femme  fa- 
tiguée de  toux  ,  d*opprejjïon  ,  Sc  de  palpi- 
tation de  coeur',  ce  fera  a  lui  à  pré(erver 
cette  femme  de  ces  foiblefTes  alarman* 
tes  ,  qui  vont  jufqu'à  lâfynçope^  acci- 
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'5ens  qui  annoncent  un  avortemenc  ,  (i 
par  la  iaignée ,  comme  rexpérience  le 
prouve  ,    ce  malheur   n'eft   détourné, 
Sont-ce  là  toutes   reflexions  qui  vien- 
nent dans  la  tête  d'un  Accoucheur ,  qui 
fçaura  bien  mieux  dans  Toccafion  diri- 
ger &  drefler  fes  doigts  &c  Tes  mains  ^ 
qu'en  ces  cas ,  diriger  ces  penfées  ou  fon 
efprit  ?  Car  c'eft  encore  plus  loin  que 
peut  aller ,  &  que  le  doit ,  un  efprit  Mé-^ 
decin  \  par  cette  raifon  le  cerveau  eft 
étrangement  menacé  par  cette  ravine 
de  fang  qui  a  inondé  le  poumon-,  puif^ 
que  ce  vifcere  ne  fe  foulagera  que  par 
la  force  avec  laquelle  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  en  recevant  cette  furabon- 
dance  de  rang5s*en  déchargera  prompte- 
nient  ,  en  le  renvoyant  par  \qs  artères 
carotides  dans  le  cerveau.  Les  étour- 
diiïemens  en  prendront  à  la  malade  ,; 
^  peut  être  des  vertiges^  toijs  accidens 
qui  font  les  prodronTes  des  afFedions 
léthargiques  ou  vaporeufes  ,  qui  met- 
tent  des  femmes  grolTes  en  d'éminens 
dangers. 

XL.  Le  diagnoftic  d'un  Médecin  fe 
trouvera  merveilleufement  aidé  pour 
ne  fe  pas  tromper  dans  la  caufe  de  tous 
ces  maux  ,  en  confidérant  toujours  ce 
qui  fe  pafTe  dans  l'état  d'une  femme 
oroITe  dès  les  premiers  mois  de  fa  ç^rof- 
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felFe.  Ce  font  des  pertes  de  fang  ,  qui 
quelquefois  en  font  douter  j  en  d'autres 
ce   feront   des    hémorroïdes    plus    ou 
moins    douloureufes  ou   enflammées  , 
plus  ou  moins  fluantes.  E(l-il  figne  plus 
démonllratif    ou    plus    évident    d'une 
pléthore  particulière   dans    fon    origi- 
ne ,  mais  qui  devient  celle  de  tout  le 
corps  par  les  rèfiftances  qu'une  grof- 
iefîe  occafionne  au  lang  pour  fa  circu- 
lation ,  en  s'oppofant  a  fon  évacuation 
pa^  les  parties  bafles  ?  Car  par  la  raifoa 
qu'un^fluide  poulie  par  une  force  corn- 
prelîîve  j  fuit  les  chemins  qu'il  trouve 
plus  faciles  pour  s'échapper  ,   le  fang 
prelfé  dans  les  capillaires  des  vaiiïeaux 
du  bas  ventre,  doit  necelTaireraent  pren- 
dre la  route  des  grands  vailTeaux  corn, 
me  font  les  veines  porte  Se  Isl  cave.  Un 
Médecin  en  demeurera-t-il  à  ces  (im- 
pies réflexions  qui  lui  indiquent  la  fai- 
gnée  ?    Lés  portant  au  contraire  aufîi 
loin  que  la  méchanique  lui  permet  d'al- 
ler ,  il   comprendra  avec  quel  foin  il 
doit  préferver  les  parties  baiïes  ,  con* 
tre  les  eng^gemens  phlegmoneux  qui  fe 
feroient  dans  les  vaiffeaux  voifins  de  la 
matrice  ;  en  même  tems  donc  qu'il  fe- 
ront faigner  du  bras  une  femme  grofle, 
il  lui  feroit  appliquer  des  fanfues  au- 
tour du  fondement  ,   pour  ouvrir  aa 

jfang 


de  la  Chirurgie .  loi 

/ang  qui  eft  en  Jlafe  peut-être  ,  ou  au 
moins  en  congeftion  dans  toute  cette  ré- 
gion du  corps  ,  uneifîue  pour  remettre 
ie  niveau  dans  la  circulation  de  fa  mafle. 
Voilà  la  fondion  à  remplir  auprès  d*u- 
ne  femme  grofle.  Mais  étant  autant  Mé- 
dicinale qu'elle  regarde  la  difpofition 
intérieure  du  corps  humain,  elle  appar- 
tient (i  peu  à  un  Accoucheur,  qu'elle  eft 
propre  &  afFedée  à  la  fcience  &:  à  la 
condition  d'un  Médecin. 

XLI.  Les  derniers  mois  d'une  grof- 
felTe  deviennent-ils  plus  l'objet  de  la 
fonction  d'un  Chirurgien-Accoucheur  ? 
La  nature  des  maux  qui  arrivent  alors 
décide  abfolument  la  queftion.  Ce  font 
des  parejfes  de  ventre  ,  des  incontinences 
dans  les  unes,  en  d'autres  àtsfHppreffions 
divines  ou  des  difficultés  importunes 
pour  faire  de  Teau  ,  &  à  tout  cela  ne 
vient  aucunement  la  fondtion  ,  ni  de 
Chirurgien  ,  ni  d'Accoucheur.  La  com- 
preiîîondela  matrice  qui  gtiitltreBum 
&  la  vefjîe  par  le  poids  d'un  enfant  qui 
augmente  à  proportion  que  la  grolTefTe 
s'avance  ,  cette  double  comprefîîon 
empêche  d'une  part  la  fortie  de  l'urine  , 
ou  l'exprime  malgré  la  malade  ,  & 
s'oppofe  d'autre  part  à  la  décharge  des 
inteftins.  Une  Garde  accoutumée  au- 
près des  accouchées  ,  fçait  contenir  \t 
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ventre  d'une  femme  grolFe  par  une  for- 
te de  bandage.  Elle  ajoute  à  ce  fecours 
celui  de  la  faire  coucher  fur  un  des  cô- 
tés du  corps  ;  encore  de  garder  le  lie 
le  plus  qu'il  lui'eft  pofïîble  j  &  ajou- 
tant à  tout  ceci  de  fimples  demi-lave- 
mens  d'eau  ,    elle  conduit  fa  femme 
grofle  à  un  heureux  accouchement*  Ce 
fera  le  moment  propre  à  la  fonclioa 
d'Accoucheur,  car  c'eft  un  manuel ,  le 
voilà  donc  à  fa  place  ,  ou  dans  la  fonc- 
tion qu'il  s'eft  arrogée  j  fuite  du  Bri-« 
gandage  de  la  Chirurgie  qui  prend  à 
toute  main  ,  parce  que  rien  n'échappe 
à  fon  ufurpation.  Mais  ces  mêmes  acci- 
dens  font-ils  les  feuls  qui  arrivent  fur 
la  fin  de  la  grofTeiïe  ?   Alors  encore  fe 
font  des  varices  dans  les  cuifTes  &  dans 
les  jambes  ,  &  les  enHures  qui  s'en  en- 
fuivent  font  bien  d'une  autre  impor- 
tance. Mais  cette  importance  regarde- 
t-elle  l'Acco.ucheur  ou  un  Chirurgien, 
car  il  n'y  a  ici  ni  manouvrage  des  doigts 
ni  adion  d'inftrument.    Cependant  le 
mal  étant  grave  demande  du  fecours , 
il  fera  fur  encre  les  mains  d'un  Médecin 
qui  fcaura  prévenir  de  bonne  heure  cet 
engagement  de  vaJiTeaux.  Auflî  ce  qui 
auroit  été  omis  dès  les  commencemens  , 
fera  au  moins  réparé  avant  le  tems  des 
^louches  par  le  confeil  de  ce  Médecin  , 
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qui  par  un  régime  bien  entendu  ,  ôc 
par  révacuation  du  (ang  ,  foie  par  la 
faignée  ,  foie  par  {tsfanfues  ,  pour  re»» 
«leicre  l'équilibre  entre  la  partie  rouge 
du  fang  de  la  blanche  ,  par  l'égale  ré- 
partition qui  fe  fera  de  ces  fluides  , 
chacun  dans  les  vaiffeaux  qui  lui  font 
propres.  Enfin  la  pefanteur  du  corps 
d'un  enfant  qui  prefle  les  veines  iliaques, 
étant  la  caufe  occafionnelle  de  l'enflure 
des  jambes  ôc  des  cuifles  dans  une  fem- 
me grolTe  ,  outre  que  le  remède  en  eft 
fôr  dès  que  l'accouchement  arrivera  , 
il  épargnera  les  drogues  à  cette  femme. 
Mais  les  foutiens  qu'il  confeillera  à  tems 
pour  foulager  le  poids  de  la  matrice* 
Encore  les  lituations  convenables ,  dont 
il  inftruira  de  bonne  heure  la  malade 
<&  fa  Garde  ,  épargneront  beaucoup  des 
incommodités  qu'une  femme  grolîé  a 
à  foufFrir  de  ces  enflures  ,  quand  l'on 
manque  de  la  prémunir  de  tous  ce*s  fe- 
.^ours. 

XLII.  Le  moment  de  la  fortie  de 
i'enfant  s'approchant  ,  il  arrive  queU 
quefois  que  les  eaux  s*écoulent  avant 
que  la  mère  accouche.  Ce  peut  être  un 
étrange  inconvénient  pour  un  enfant 
qui  fe  trouve  à  fec  ,  &  qui  a  perdu  le 
véhicule  qui  devoir  lui  faciliter  fa  for* 
tie.  Ce  feroit  le  cas  qu'un  Accoucheur 
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appiellâc  du  conieil  ;  le  fait-il  >  Il  jugô 
un  Médecin  ncapable  d'entrer  avec  lui 
dans  cette  difcullion  ,  foit  par  les  remè- 
des s'il  y  en  avoïc  a  faire  ,  foit  par  le 
régime  qui  eft  ablolument  necelîaire  , 
&  fur  lequel  ce  ne  feroit  pas  un  deshon- 
neur à  un  Accoucheur,  que  de  prendre 
confeil  des  Maures  en  matière  de  Mé- 
decine Chirurgicale. 

XLIII.  Les  accouchemens  font  vé- 
ritables ou  faux  5  à  ceux-ci  fe  rappor. 
tent  les  avonemerjs  y  les  faux  germes  y  ou 
faujfes  couches ,.  &  les  moles.  Les  accou- 
chemens feuls  véritables  font  ceux  par 
ie  moyen  defquels  naiffenf  virs  &  à 
terme  des  enfans.  Car  une  femme  qu'on  ' 
délivre  d'un  enfant  mort  n'accouche 
pas  véritablement  ;  mais  elle  eft  dé- 
chargée d'un  corps  étrange.  Les  avorte^ 
mens  font  des  forties  forcées  d'enfans 
avant  le  terme  deftinéa  leur  formation 
&  à  leur  naiflance.  Les  faujfes  conches 
font  à  proprement  parler  ce  qu'on  ap- 
pelle faux  germe.  Mais  c'eft  fpéciale- 
nient  à  ce  lu  jet  que  la  Chirurgie  Ac- 
coucheufe  doit  apprendre  de  la  Méde- 
cine ,  à  revenir  5  avec  le  peuple  qui  la 
croit  ,  d'une  erreur  ou  opinion  dange- 
reufe  à  la  Religion.  Car  le  fentiment 
reçu  de  tout  le  monde  ,  c'eft  que  les 
faujfes  couches  ne  font  que  des  germes 
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«l*hommes  manques ,  comme  parmi  les 
oeufs  des  poules  il  y  en  a  qui  jamais  ne 
fe  dévelopenc  en  poulet  ,  quoique  le 
coq  y  aie  pafTé.  C'eft  à  l'ombre  de 
cette  opinion  que  l'onraflure  les  meres 
chrétiennes  dans  la  plupart  de  leurs 
faudes  couches.  Cas  où  les  Accoucheurs 
même  les  confolenc  en  leur  difant  que 
ce  (ont  àes  faux  germes ,  ôc  des  enfans 
fauflTés  qui  n'ont  eu  ni  vie  ni  ame  ,  qui 
ne  font  que  des  excrétions  informes  & 
qui  ne  tiennent  rien  que  de  la  matière. 
Sur  de  telles  raifons  ,  des  meres  chré- 
tiennes perfuadées  que  ce  qu'elles  ren- 
dent n'eft  point  un  homme  qui  pûc  être 
bapeifé  ,  font  portées  à  fe  pardonner 
toute  négligence  pafTée,  Ôc  pour  l'ave- 
nir à  fe  tenir  moins  en  garde  contre 
ces  accidens  ;  &  des  Accoucheurs  auili 
peu  inftruits  qu'elles  fur  cette  Phyfîque- 
Théologique  ,  n'en  fçavent  point  da- 
vantage pour  les  ramener  à  la  vigilan- 
ce ,  que  des  meres  chrétiennes  fe  doi- 
vent pour  ne  pas  peupler  Tenfer  de  ré- 
prouvés. Car  comme  le  dit  un  Père  de 
TEglife  ^  très-refpedable  ,  (îcene  font  ^Ttr^t 
point  àes  hommes  que  ces  malTes  in-  '»^'*'^» 
formes  ,  que  les  femmes  rendent  dans 
leurs  faujfe s  coHche s  ,  ce  (ont  des  corps 
organifés  par  l'inftitution  du  Créateur 
pour  devenir  des  hommes.  Homo  ejl  , 
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t^  qui  efl  fiiîuYiis,  Etin'mfruBm  omnîs  jam 
in  femine  efl.  En  fauc-il  davantage  pour 
inlpiier  a  des  meres  chrétiennes  toutes 
les  retenues  auxquelles  un  Médecin 
éclairé  c^  chrétien  les  obligera  pendant 
leur  groirefTe  ?  Sans  cela  ces  meres  fur 
la  parole  de  leur  Accoucheur  ,  feront 
en  connivence  avec  des  évenemens  cri- 
minels» Car  il  y  va  du  faluc  d'ames  ^ 
dont  les  germes  oiganifés  par  l'inditu- 
tion  du  Créateur  ,  6c  devenus  féconds 
par  la  conception  ,  ont  marnqué  de  par- 
venir a  l'âge  parfait  de  Torganifation 
du  corps  humain  ,  &  cela  par  l*inad- 
vertence  ,  l'inattention  &  peut-être  la 
pafîion  des  femmes ,  qui  font  autorifées 
à  ne  rien  craindre  la-deiïus  j  d'autant 
plus  que  des  faulles  couches  qui  arri- 
vent avant  le  quatrième  mois  ont  rare- 
ment de  fàcheuiès  faites  ^  foit  pour  la 
ianté  ,  foit  pour  la  vie. 

XLIV.  Une  autre  erreur  en  fait 
d'accouchement,  c'efl  l'opinion  où  l'on 
cft  que  les  femmes  font  fujettes  à  en- 
fanter des  moles ,  que  Ton  donne  pour 
des  prodadtions  arrivées  par  des  con- 
ceptions manquées ,  comme  fî  ces  ma£^ 
fes  de  chairs  ,  étoient  les  produits  d'un 
«rerme  véritable.  Les  Accoucheurs  doi- 

o 

vent  encore  ce  que  nous  avons  de  lu- 
aïiiere  là-defTus ,  à  la  Médecine  ,  dans  la 

perfonne 
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perfonne  de  l'illuftre  Mr  RuyfchJ^  Mé.   ^^^^^^^f 
decin-Chirurgien-Anacomifte.Caraiant  chimrg. 
été  nommé  par  les  Mag)ftrats  d'Amf-  °^''  ^^* 
terdam  pour  examiner  avec  le  Collège- 
des  Médecins  de  cette  Ville ,  ce  que  les 
Sages-femmes  avoient  acquis  de  con- 
noilîance  fur  la  vérité  des  moles.  Ces 
femmes  ne  4eur  dirent  là-delT'us  que  des 
pauvretés  ,   jufques-là  que  quelques- 
unes  n'étoient  point  éloignées  de  croi* 
re, qu'une  mole  fût  un  animal.  Mr  Ruyfck^ 
donc  ayant  fuivi  de  près  tous  les  cas  ^ 
oii  ce  qu'on  appelle  des  moles,  ont  été 
obfervés ,  il  a  trouvé  qu'une  mole  étoic 
fi  peu  une  conception  manquée ,  qu'il  a 
trouvé  des  filles    (  au-de(îus  de  touc 
foupçon  d'avoir  manqué  à    la  fagellej 
'&  de  vieilles  femmes  qui  vivoient  dans 
"'une  continence  avérée  ,  ont  rendu   ce 
*qu*on  appelle  vulgairement  des  moles^ 
■  Deforte  qu'après  un  examen  bien  exadt, 
ce  Médecin  Accoucheur  a  reconnu  ,  que 
les  moles  font  des  farcomes  femblables 
à  ceux  qu'il  a  fouvent  trouvé  dans  la 
veflie  ôc  dans  l'eftomac.  Voilà  pour  les 
moles  rendues  par  des  filles ,  ou  par  de 
vieilles  femmes  ;  mais  pour  les  femmes 
qui  accouchent  ,  l'examen  en  ayant  été 
fait  par  lui  ,il  a  reconnu  que  ces  maires 
informes   étoient   de  petits  placenta  *    »^?#». 
reliés  dans  la  matrice  après  de   fauîTes  o^^'^'*' 
î  ï^         couches 
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couches  avant  le  quatrième  mois,  lef-i 
quels  ce  font  durcis  pour  la  plupart ,  &c 
quelques-uns  fe  lont  réduits  en  hyàati^ 
des  ou  veiîcules  a(ïez  nombreufes  pour 
en  remplir  une  écuelle.  Les  conléquen- 
ces  de  telles  découvertes  font  inconnues 
aux  Accoucheurs  ;   mais  des  Médecins 
y  apprennent  à  étudier  l'œçonomie  na- 
turelle ,    pour  le  tenir  au  fait  des  fe- 
cours  qu'ils  doivent  pour  la  conlerva- 
tion  des  femmes  grofles  &  accouchées  , 
car  tous   ces  dérangcmens  de  matrice 
qui  ont  dû  altérer  la  vertu  fyftaltique 
de  ces  fibres  ,  &  interelîer  la  circula- 
tion du  fang  &  des  efprits  ,  demandent 
des  prévoyances  qui  (ont  uniquement 
du  fait  de  la  Médecine.  Aulïï  le  Brigan- 
dage de  la  Chirurgie-Accoucheufe  ne 
s*étend-il  point  jufqu'à  entreprendre  de 
s'étendre  aux  foins  que  les  Médecins  fe 
donnent  dans  ces  cas. 

X  LV.  Mais  a-t-elle  cette  Chirurgie  la 
même  retenue ,  quand  une  perte  de  fang 
iaifit  une  femme  dans  le  travail  ,  ou 
fîcôn  après  l'accouchement  fait.  Car  il 
s'eft  vu  immédiatement  après  la  fortie 
de  Tcnfant  le  fang  fortir  fi  rapidement 
&  Ç\  abondamment ,  qu'en  un  tel  cas  le 
célèbre  MmriceaH  n'eût  pas  le  tems  de 
profiter  de  Tavjs  d'un  Médecin  ,  qui  fut 
envoie  chercher  avec  la  plus   grande 

prompcicude , 
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promptitude  ,  pour  venir  au  fecours 
d'une  Dame  des  plus  qualifiées.  Cat  Mr 
Mauriceau  lui  même  en  defcendant  l'ef- 
calier  ,  annonça  au  Médecin  qu'on  avoic 
envoyé  chercher  ,  &  qui  le  montoit  , 
qu'il  venoic  à  tard  ,  &  que  l.^  Dame 
écoic  morte.  Un  tel  exemple  n*ouvtira- 
t  il  pas  les  yeux  à  des  Accoucheurs  , 
pour  en  cas  pareil  pourvoir  à  de  fi 
prompts  malheurs.  Le  régime  de  la  plu- 
part des  femmes,  fui  tout  de  qualité  , 
accoutumées  aux  ragoûîs  &  à  boire 
beaucoup  de  liqueurs,  ne  feroit-il  poinc 
une  raifon  de  faire  tenir  dans  Tanti- 
chambre  un  Médecin  ,  quand  une  fem- 
jiie  pléthorique  par  l'ufage  de  tant  de 
chofes  fpiritueufes  eft  en  travail  ,  pour 
de  bonne  heure  faire  faigner  abondam- 
ment du  bras  une  telle  femme  ,&  fitôc 
après  l'accouchement  la  mettre  à  un 
régime  des  plus  fobres  ,  des  plus  tem.- 
perés  ,  plus  propre  à  délaier  le  fang  , 
&  à  en  rabattre  les  excès  d'élafticité  , 
qu'à  en  gro/Iir  la  maflfe  par  des  nourri- 
tures trop  fucculentes  ? 

XLVI.  Mais  enfin  voilà  l'Accou'cheur 
enfermé  avec  la  femme  qui  efi:  en  tra- 
vail ;  la  Médecine  ne  prérend  aucune- 
ment partager  ce  manuel  avec  la  Chi- 
rurgie 5  mais  feulement  qu'elle  fe  fou- 
vienne  qu'elle  eft  en  droit  de  s'en  faire 
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xan  propre,  comme  de  toutes  les  autres 
opérations  de  la  main  ,  par  la  même 
raifon    qu'Hipocrate  &  Galien  les  ont 
pratiquées  par  leurs  mains.  C'efl;  une 
Police  en  ce  genre  aujourd'hui  tolérée 
jufqu'à  ce  que  la  réforme  qui  fe  con- 
çoit là-delTus  foit  arrivée.  Car  enfin  s'il 
faut  accorder  des  hommes  aux  femmes 
pour  les  accoucher ,  ne  fera-t-il  pas  per» 
mis  à  des  Médecins  de  fe  faire  Méde* 
cins-Accoucheurs  ,   puifqu'il  s'efi:  faic 
fans  autre  titre  ,  de  Chirurgiens    des 
hommes  Accoucheurs  ?  C'eft  un  évé- 
nement qu'il  faut  abandonner  à  la  Pro- 
vidence ,  &  aux  réglemens  qui  pour- 
ront fe  faire  là-deiuis.  Car  eft-ce  une 
imagination  ,  une  ruppofition  en  Pair  , 
fans  fondement  ou  fans  exemple?  Lon» 
dres  ne  forme-t-elle  pas  depuis  plufîeurs 
années  un  Collège  deMédecins-Accou- 
cheurs  ,  qui  exercent  par  eux-mêmes 
cette  Profefîîon  ?  Eft-ce  contre  la  rai- 
fon ?  Dès-lors  que  Tart  d'accoucher  a 
été  jugé  faire  partie  de  la  Chirurgie  ,  la 
Chirurgie  étant  une  partie  de  la  Méde- 
cine. Eft-il   rien  de  plus   conféquent  , 
que  l'art  d'accoucher  appartient  à  la 
Médecine  ,  comme  une  branche  d'ar- 
bre appartient  au  tronc  d'où  elle  efl 
fortie.  Encore  une  fois  donc  qu'un  Chi- 
rurgien-Accoucheur  fe  fouvienne  que 

ce 
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ce  n'eft  que  par  une  louffrance  cîont  ii 
abufe  ,  que  la  Médecine  le  tolère  dans 
fon  encreprife  ,  &  qu'elle  pourra  pren- 
dre la  ProfelTion  d'Accoucheur  à  la  diH. 
cretion  de  ceux  dés  Médecins,  qui  vou- 
dront d'une  telle  Profeiïion. 

XLVIL  D'ailleurs  rien  n'eft  fi  peu 
certain  que  la  luperéminence  du  f^a- 
voir  faire  ou.de  la  Icience  d'un  Chirur- 
gien ,  qui  s'eft  fait  Accoucheur  au-def^ 
fus  de  fes  Confrères,  Un  des  plus  célè- 
bres &  des   plus   habiles   Maîtres    de 
faint  Corne  le  reconnut  &  l'avoua.  Sa 
femme  affiftée  d'une  Sage-femme  dans 
un  travail  laborieux  de  plufieurs  jours  y 
lui    donnoit    d^étranges    inquiétudes   j 
pour  les  lui  diminuer  on  lui  propofa 
d'appeller  un  Accoucheur  -,  &  ce  fut  le 
Médecin    {  car  ce  Chirurgien   autant 
éclairé  qu'équitable  ,  en  avoit  appelle 
un  )  qui  poiîr  lui  mettre  le  coeur  au  lar- 
ge voulut  bien  dire  {  que  quoiqu'il  n'y 
eût  aucune  confiance  J  il  pourroit  faire 
venir  un  Accoucheur,  En   fçait-il  ,  ré- 
pliqua ce  Chirurgien  ,  plus  que  moi  ? 
Ne  fçais-je  pas  tout  ce  qu'il  fçait   là- 
delfus  ?  Mais  cette  Sage-femme  a  app  r  is 
ce  manuel  de  la  Chirurgie  ,  &  moi     je 
ne  l'ai  pas  appris.   C'efl;  donc  la  bonne 
foi  qui  rend  ce  témoignage  d'un   Chi- 
rurgien qui  fut  certainement  des  plu  s 
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éclairés.  Dieu  beiuc  ion  équité  &  fa 
droiture  ;  deforte  que  (a  femme  mit  au 
monde  un  gaiçon  plein  de  vie. 

XLVllI,  L'enfant  étant  (orti  du  fein 
de  (a  mère ,  eft-ce  tout  fait  ?  Les  dan- 
gers font-ils  entièrement  padés  inconti- 
nent après  cette  fortie  ?  Vo;là  que  le 
-placenta  eil  en  retard  daiis  la  matrice.  A 
la  bonne  heure  qu'alors  une  main  dili- 
gente détache  fur  le  champ  le  placenta , 
mais  s'il  eft  trop  fortement  attaché  au 
fond  de  la  matrice  ,  ne  lera-ce  poi;  t  une 
occafion  nécelIaTC  à  l'opérateur  de  l'ac- 
couchement de  fe  coniéiller  avec  ua 
^  Mr  Médecin  ,  puilqae  c'eft  un  Médecin* 
K;y/(^.  q^j  3  appris  aux  Accoucheufes  a  ne  fe 
pas  déconcerter  lorfque  le  pLicenta 
échape  à  la  diligence  de  leurs  doigts  > 
Parce  que  la  nature  ayant  fitué  un 
mufcle  au  fond  de  la  matrice  ,  dont  les 
pacquets  de  fibres  font  l'office  de  doigts, 
pour  exciter  le  tilîu  mulculeux  de  la 
matrice  à  fe  défaire  de  ce  corps  étran- 
ger. N'eft-ce  donc  pas  une  leçon  pour 
une  main  accoucheufe  ,  de  fe  pourvoir 
"Vers  Tefprit  d'un  Médecin  ,  pour  faire 
ou  attendre  ce  qu'il  conviendra  de  faire 
pour  toujours  ,  fuivant  la  régie  de  la^ 
bonne  Médecine  ,  s'en  remettre  au 
poMvoir  de  cette  nature  qui  eft  la  gué- 
riffeufe  dans  toutes  les  autres  maladies  ; 
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■tnais  qui  devient  l'accoucheufe  en  pa- 
reille occafion.  Car  un  Médecin  ap- 
prendra à  attendre  ce  qui  réfuitera  de 
la  force  de  coHtmHilité  ,  que  le  niu(cle 
uteri;^  donne  ou  augmente  en  cas  de  bc- 
foni  aux  fibres  mufculeufes  du  tiiVa  de 
la  matrice.  Et  alors  comme  l'ont  ob- 
servé les  Maîtres  de  l*Art  *  ,  en  s'atten-  '^  vot^b 
dant  à  la  Médecine  expedative  ,  ou  à 
ne  mettre  la  main  à  l'oeuvre  que  quand 
la  nature  Ty  met  elle-même  pour  dé- 
gager ce  placenta  ,  fuppofé  cependant 
le  régime  convenable ,  ce  qui  eii  encore 
du  fait  de  la  Médecine. 

XLIX.  Les  tranchées  qui  prennent 
aux  accouchées  après  même  qu'elles 
font  délivrées  ,  font  un  objet  des  plus 
graves  en  Médecine.  Eft-ce  là  l'affaire 
d'un  Accoucheur  ,  quia  confommé  ce 
qui  eft  de  fa  befogne  ?  Autre  occafion 
donc  qui  doit  lui  faire  appeller  un  Mé- 
decin. En  effet  cet  accident  dépendant 
tout  entier  de  l'indifpofition  des  parties 
intérieures  ^folides  Se  fluides  ,  il  deman- 
de toute  la  réflexion  d'un  Médecin  , 
pour  remédier  à  l'inflammation  qui  fait 
le  fond  de  la  caufe  des  tranchées  ,  8c 
encore  pour  calmer  la  difpofition  fpaf- 
modique  où  fe  font  mifes  les  fibres 
mufcaleufes  Se  tendineufes  du  tilTu  de 
U  matrice.  Une  telle  dilculTion  peut- 
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elle  être  abandonnée  ,  comme  il  eO:  de 
coutume  ,  à  la  prélomption  d'un  Ac- 
coucheur ,  qui  n'apportant  dans  un  cas 
il  méchanique  ,  ou  fi  fort  appartenant 
à  rœconomie  naturelle  ,  que  des  no- 
tions vulgaires  ,  n'atteindra  jamais  la 
caufe  véritable  des  tranchées  ?  Or  Hi« 
pocrate  ne  juge  propre  à  guérir  que 
ceux  qui  ont  la  connoinfance  du  mal. 
^ui  aptus  efl  ad  cognofcendum  ,  aptus  efi 
ad  Janandum,  Ainfi  la  cure  des  tranchées 
des  femmes  accouchées  efl:  toute  réfer- 
vée  à  la  Médecine  ;  &  un  Accoucheur 
pouvoir  alors  s'en  retourner  à  fa  Bou- 
tique de  Chirurgien,  s'il  l'avoit  encore  ; 
car  fa  fondion  efl:  autant  finie  ,  que  la 
main  n'a  plus  rien  à  faire  dans  Tétat 
prefent  de  l'accouchée  ;  car  le  délivre 
fut-il  retenu  ,  la  main  d'un  Accoucheur 
ne  ferviroit  qu'à  confommer  le  mal. 
C'eft  donc  un  état  à  réflexion  ,  &:  la 
place  d*un  Médecin. 

L.  En  effet  tout  efl:  déformais  dépen- 
dant de  la  difpofition  intérieure  du 
corps ,  &  cet  objet  efl:  celui  de  la  Méde- 
cine.  Ainfi  l'évacuation  qui  doit  fuivre 
la  couche  ,  vient-  elle  à  manquer  ?  C'efl 
autant  l'afFaire  du  Médecin  ,  qu'elh 
l'efl;  en  tout  autre  état  d'une  perronn( 
du  fexe  ,  à  qui  les  régies  viennent  à 
manquer.  Car  eft-ce  à  un  Chirurgien- 
Accoucheur 
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Accoucheur  à  qui  on  demande  confeil 
en  pareil  cas  ?  La  difficulté  ell  bien  plus 
grande  dans  le  corps  d'une  accouchée  , 
où  fe  trouve  tant  de  précautions  à  pren- 
dre pour  la  guérir.  L'intérieur  donc  en- 
tre d'autant  plus  dans  la  manière  con- 
venable à  cet  état ,  que  ce  pourroit  être 
peu  (  ou  point  )  celle  d'appeiler  un  Ac- 
coucheur ,  puilque  toute  l'habileté  d'un 
Médecm  n'a  rien  ici  de  trop  pour  déci- 
der s'il  faut  faigner  la  malade  ?  S'\  du 
bras  ,  fi  du  pied  ?  S'il  faut  appliquer 
des  ventoufes  ?  Le  degré  d'inflamma- 
tion de  la  matrice,  &c  mille  autres  cir- 
conftances  dépendantes  du  jugement  de 
la  Médecine  ,  déterminent  au  choix 
qu'il  conviendra  de  faire  en  pareil  cas. 
Au  contraire  ,  l'évacuation  des  couches 
vient-elle  à  dégénérer  en  perte  ,  Rem- 
barras de  l'arrêter  ou  de  permettre  ju{^ 
qu'à  certain  point  cette  exceiïive  éva- 
cuation, demande  tout  le  fçavoir  faire 
d'un  grand  Praticien  en  Médecine.  Auiîi 
quelle  que  foit  la  j aloufie  ou  la  préfom- 
ption  d'un  Chirurgien  contre  la  Méde- 
'■  cine  ♦,  le  Brigandage  ne  poulïe  gueres 
l'avidité  d'un  Accoucheur  ou  fa  cupidité 
;  vers  le  gain  ou  l'intérêt  ,  jufqu'a  fe 
:  charger  feul  de  tels  foins  &  d.^  tels  éve- 
nemens.  Il  appellera  donc  un  Médecin  , 
mais  les  devans  n'ayant  pas  été  pris  à 
K  ij  propos , 
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propos  5  ce  iecours  viendra  à  tard.  Un' 
Âlédecin  peuc-êcre  aura  beloin  que  la 
main  d'un  Accoucheur  (  celle  d'une 
Sage-femme  en  feroic  autant  J  l'allure 
qu'il  n'eft  rien  relié  dans  le  fond  de  la 
matrice  ;  mais  a  cela  près,  la  fondtioa 
d'un  Accoucheur  demeure  finie.  Au 
contraire  ,  dès  qu'il  eft  bien  certain 
qu'aucun  réfidu  dans  la  matrica  n'en- 
tretient la  perte  de  (ang  ,  l'on  fçait  que 
fouvent  une  Garde  habile  y  remédie 
par  la  manière  de  bander  le  ventre  de 
l'accouchée  ,  au  moyen  des  comprelles 
féches  graduées  l'une  fur  l'autre  pour 
faire  un  point  d'appui  fur  la  région  de 
la  matrice  ,  en  failant  ferrer  à  propos 
la  bande  fur  cet  endroit.  Voila  donc 
que  l'accouchée  rentre  fous  la  direction 
des  femmes  ,  fans  le  fecours  d'hommes 
Accoucheurs  ,  &  c'eft  la  retrouver  dans 
l'ordre  naturel  ,  d'où  certainement  il 
conviendroit  mieux  qu'elle  ne  fortit 
jamais,  pour  ne  permettre  à  un  homme 
de  s'approcher  d*elle  pour  l'accoucher, 
que  quuid  dans  un  cas  extraordinaire  , 
il  eftnecelTaire  d'arracher  un  enfant,ou 
de  le  tirer  par  les  inftrumens  de  la  Chi- 


rurgie. 


Ll.  Lz  fièvre  de  lait  venant  à  étourdir 
la  fcience  d'un  Accoucheur  ,  attirera  à 
la  malade  dçs  accidens  ,  donc  un  Mé- 
decin 
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rîecin  connoideur  ,  fçauroic  la  parer. 
C'cll  ce  qui  redouble  l'inquiétude  de 
la  Medecuie  fur  l'abandon  où  le  trou- 
veîu  les  accouchées  entre  les  mains  des 
Chirurgiens-Accoucheurs ,  qui  les  gou- 
vernent jufques-là  même  comme  leurs 
Ivlédecins.  La  hévre  de  lait  eft  cepen- 
dant le  point  de  vue  d*oà  s'apperçoi- 
vent  tous  les  malheurs  prefens  &  ave- 
nir qui  accueillent  les  accouchées  ,  ou 
qui  les  rendent  infirmes  le  refte  de  leurs 
jours  ,  par  les  impieiïions  que  lailîenc 
dans  leurs  entiailles  un  laie  mal  diftri- 
bué.  Car  la  fièvre  de  lait  par  elle-mcme 
n'ell:  pas  plus  une  maladie  d'accouchée, 
que  les  douleurs  pour  Taccouchemenc 
font  une  maladie  de  femme  grolîe. 
Celles-ci  font  des  efForts  de  la  nature 
qui  travaille  à  rompre  les  liens  ou  les 
attaches  d'un  enfant  qui  a  à  naître  -,  &: 
Ja  fièvre  de  lait  eft  un  efForc  de  cette 
même  nature  ,  pat  lequel  elle  travaille 
à  rediftribuer  le  furcroît  de  lymphe 
nourricière  qui  fe  monte  aux  mammel- 
les  pour  en  préferver  la  mafTe  du  lang. 
Car  c'efi  fa  partie  ronge  dont  la  crue  faic  ^ 

le  travail  de  la  nature  pour  la  redidri- 
buer  quand  une  femme  dev'ent  grolTe  ; 
au  lieu  que  c'eft  la  partie  blanche  dont 
k  crue  fe  faic  dans  le  corps  d'une  fem* 
îpe  accouchée.    Cette  crue  inonderoic 
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tous  les  vaifTeaux  ,  <5c  les  fluides  qui  y 
font   contenus  ,  s'il  ne  s'en  faiioit  la 
répartition  dcftinée  par  la  nature.  En 
effet  la  lérollté  ou  la  lymphe  du  fang 
failant  dans  le  naturel  les  trois    parts 
de  toute  la  malPe  des  fluides,  (  deiorte 
^  Voyez  que  dans  un  corps  pefant  i6o  livres"^, 
K-î^      il    fe    trouvera  environ   60  livres   de 
a.'il   '    partie  blanche  ,  fur   100  livres  de  fang 
ou  de  fluides  qui  remplirent  les  vail- 
feaux  de  ce  corps  -,  )   ce  fera  ,    comme 
il  arrive  en  effet  ,  le  lait  fe  portant  im- 
parfaitement aux  mammelles  ,  la  partie 
louge  du  (ang  qui  fe  trouvera  comblée , 
furmontée  (5c  empêtrée  par  le  furcroîc 
des  fucs  nourriciers  qui  y  entrent.  Car 
ce   n'eft  point  une  petite  quantité  de 
fucs  qui  (e  portent  aux  mam nielles  pour 
y  faire  du  lait*  L'exemple  de  ce  qui  fe 
*Hoffm.   pafle  dans  les  corps  des  vaches  de  Frife  * 
iicd.  prouve  ;  puifque  ces  vaches  donnent 

t>rtem.  par  jour  jufqu'à  60  livres  de  lait.  Ce 
font,  dira-t-on  ,  des  vaches  j  mais  des 
femmes  peuvent  en  donner  par  jour 
^  ibid.  jufqu'à  deux  livres  "*".  Ce  fera  donc 
une  quantité  peut-être  de  deux  livres , 
ou  de  tout  ce  qu'on  voudra  au-def- 
fous  5  dont  lé  reflux  fe  fera  tous  les 
jours  dans  le  corps  d'une  accouchée  , 
où  la  fièvre  de  lait  aura  manqué  à  la' 
îédiiliibution  des  fucs  nourriciers,  Mais 

es 
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ce  font  des  (ucs  qui  n'ayant  plus  à  erre 
employés  a  la  nourriture  de  Teiifanc 
renfermé  dans  le  iein  de  fa  mère  ,  vien- 
dront vacans  ou  vagabonds  &  errans 
par  toutes  les  parties  du  corps  ,  fi  les 
niammelles  qui  en  dévoient  être  les  ré- 
fervoirs  ,  ou  s'y  font  refulées  ,  ou  (i 
elles  en  ont  été  fruftrées, Telle eft  donc 
Tadredé  que  doit  employer  un  Méde- 
cin pour  mener  à  bien  la  ficvre  de  lait. 
Car  ce  n'eft  pas  une  fièvre  d'une  nature 
déconcertée  ,  plus  travaillée  que  tra- 
vaillante. Ce  n'eli  pas  même  une  de  ces 
fièvres  dépunnives  y  qui  ont  a  clarifier  la 
malfe  du  fang  ,  &  à  la  dépurer  par  une 
defpumation  ,  en  la  déchargeant  d'im- 
puretés qui  en  ruinent  la  crafe.  Maïs 
c'eft  comme  une  fièvre  ^'ordonnance  ,  qui 
ne  remue  l'œconomie  naturelle  ,  que 
pour  y  mettre  la  dîfcipline  ou  les  ar- 
rangemens  qui  doivent  en  régler  les 
fondions.  Un  Accoucheur  ,  un  Artifte 
ou  Manouvrier  en  Médecine,  n'eft  pas 
certainement  dans  le  point  de  ces  vues  ; 
à  quels  dangers  donc  ne  (e  trouve  point 
expo(ée  une  accouchée  entre  les  mains 
d'unaufîî  mauvais  oblervateur  des  mou- 
vemens  de  la  nature  ,  &  autant  novice 
en  ce  point  que  Teft  un  Chirurgien-Ac- 
couche  ur  \  Foible  rameur  fur  roccan 
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tlu  peti:  monde,  ou  fur  les  eaux  dont  H 

peut  être  inondé. 

LU.  Mais  c'eft  trop  ravaler  ,  dira- 
t-on^îes  Accoucheurs,  dont  l'habiletéjla 
fcience  «Se  l'expérience  iont  en  honneur 
dans  le  monde.  Aulîi  ne  prétend  on  rien. 
rabattre  de  toutes  ces  qualités  dans  plu- 
sieurs de  ces  .Meilleurs  Chirurgiens. 
X*on  a  pour  eux  tonte  Teftime  &:  la  con- 
sidération qui  eil  due  à  une  réputaiion 
iolidemenc  établie.  Mais  le  tout  renfer- 
mé dans  leur  fçavoir  faire  par  le  manuel 
des  accouchemens.  Qu'ils  en  demeurent 
donc  dans  les  bornes  de  la  Profeiîioa 
qu'ils  fe  font  faites  d'accoucher  les  fem- 
mes  ,  de  recevoir  leurs  enfans  ,  de  les 
tirer  dans  l'occafion  de  leurs  corps  ,  &: 
tout  ce  qui  eft  de  la  dépendance  de  cet- 
te manœuvre  ,  fur  tout  cela  la  Médeci- 
ne ne  leur  demande  aucun  compte.  Mais 
ils  fe  rendent  les  Médecins  de  ces  fem- 
ir.es  ,  c'eft  jctter  la  faulx  dans  la  moiiron 
de  Ton  voitin  ,  &  ladetîus  la  Médecine 
revendique  fes  droits. 

LUI.  L'on  ajoutera, (i  l'on  veut  enco- 
re,que  ce  fera  un  Accoucheur-Médecin, 
i-nfciuit  des  principes  de  la  Médecine, 
&  des  régies  de  la  pratique  de  cette 
icience  ,  èc  voilà  un  Chirurgien  équi- 
poUé  à  un  Médecin  ,  cccefa^as  efi  quafi 

unus 
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ïmusex  nohis  "*-,  Ce  lera  donc  un  double  *Genct« 
prévaticaieur  ,  un  double  ufurpaieur  ,  y*  s.i« 
un  brigand  au  double  j  car  il  ie  donne 
pour  Accoucheur  ,  ians  avoir  pallé  par 
les  régies  qui  établiOent  la  Profefîion 
d'accoucher  ,  &  il  le  mêle  de  Médecine 
fans  avoir  pallé  par  les  examens ,  Se  les 
degrés  établis  pour  donner  de  dignes 
Médecins  au  monde.  Au  (uiplus  qui  a 
infpiré  à  cet  Accoucheur  la  pen(ée  qu'il 
faut  içavoir  la  Médecine  pour  traiter 
des  femmes  ero{îês  &  des  accouchées  ? 
La  railon  lui  aura  fa'-c  fentir  ce  devoir  , 
elle  eft  jufte  ,  «Se  Ton  y  confent.  Mais 
voila  le  premier  pas  fait  pour  établir 
des  Médecins  Accoucheurs.  C>ae  les 
loix  parient ,  &  bientôt  la  paix  fera  en- 
tre la  Médecine  <5^  cette  partie  de  la  Chi- 
rurgie. 

LIV.  En  attendant  Ton  doit  avertir 
les  femmes  accouchées  du  danger  où 
elles  s'expofent  tous  les  jours,  en  faifanc 
perdre  le  laie  qui  afflue  dani;  leurs  main- 
melles  ,  parce  que  fans  que  les  Accou- 
cheurs les  aveitiiïént  ,  les  inftruifent  , 
ôc  les  en  empêchent  ,  elles  fe  refufenc 
au  devoir  de  nourrir  leurs  enfans.  Faut- 
il  prendre  ailleurs  que  dans  cette  con- 
duite ,  les  caufes  de  tant  de  rloumMifmef^ 
de  fluxions  ,  d'ahffs  ,  de  glandes  durcies, 
lauvencfctophuleuies,  ma'ignes  ou  car- 
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cinomateufes ,  qui  leur  attirent  des  opé- 
rations douloureufes  ,  incertaines  mê- 
me ,  d'autant  plus  que  la  malTr  du  (ang  , 
imbue  de  la  mauvaiie  lymphe  que  l'on 
a  rtmelée  dans  les  vaifîeaux  ,  forme  dC 
entretient  une  foui  ce  que  l'opération  ne 
fçauroit  tarir, 

L  V.  La  railon  de  tous  ces  defordres 
fe  prend  dans  ce  que  Tanatomie  a  de 
plus  profond.  Or  cette  anatomie  n'étanc 
point  de  Pétude  d'un  Chirurgien  ,  peut" 
on  attendre  des  foins  d*un  Accoucheur, 
qu'il  préviendra  tous  ces  maux  par  de 
juftes  confeils  qui   ne  fe  trouvent  que 
dans  la  Médecine  ?  Ce  lont  les  glandes, 
les  membranes  ,  les  veficules ,  les  artè- 
res &  veines  lymphatiques  ,  enfin  tous 
les  va  iTeaux  qui  fervent  à  la  fecretion 
de  la  lymphe  ,  qui   font  ici  en  faute  j 
parce  que   ce   n'r.fl   plus   une   mioireur 
lymph.itique  qui  tranlpire  à  traveis  des 
vailleaux  ,   mais  tous   pleurent  ,  pour 
ainiï  dire  ,  de  férofités  ,  &  la  diflillenc 
fous  la  forme  humorale  ,  d*oii  la  lym- 
phe   ne    devroit  pour    la   plupart   que 
tranfpirer  pour  humedter  les  membra- 
nes fans  les  mouiller.  Ce  font  donc  des 
regorgemens  de  lymphe  qui  fe  font  fur 
les  membranes  &  furies  glandes  de  tou- 
tes lesrégions  du  corps  d'une  accoucl^ée, 
6:  voilà  donc  la  conféquençe  de  bien 
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Iraiter  la  fièvre  de  laïc  ,  pour  le  mener 
à  bien  ,  julqu'a  Ton  terme  &  dans  (es 
réiervoirs.  Ce  font  les  mammeiles  qui 
font  faites  &  capables  de  donner  alile 
à  une  grande  quantité  de  la  lymphe 
nourricière  ,  par  où  feroic  préiervé  tout 
le  genre  elanduleux  6c  membraneux. 
Or  les  mammelles  peuvent  (éparer  par 
jour  juiqu'à  deux  livres  de  lait ,  &:  c'en 
écoit  dflez  dans  l'intention  de  la  nature 
pour  préferver  des  débordemens  de 
lymphe  quelque  partie  que  ce  tût.  Au 
contraire  ,  ces  réfervoirs  venant  à  lui 
être  fermés  (uivanc  la  fcandaleule  cou- 
tume des  mères  de  rcfuier  leurs  mam- 
melles a  leurs  enfans^  le  reflux  par  jour 
de  deux  livres  de  lait ,  va  inonder  autant 
d'artères  ,  de  veines  de  de  vaid'eaux  ex- 
crétoires lymphatiques  ,  qu'il  y  a  dans 
le  corps  humain  de  membranes  &  de 
glandes.'  Comme  donc  toute  l'habitude 
du  corps  ,  ëc  le  fond  du  tiilu  de  tous  les 
vifceres  eft  principalement  compolé  de 
vailFeaux  du  genre  lymphatique  ,  de-là 
fe  montre  pourquoi  l'épanchement  de 
lait  (  comme  on  l'appelle  )  devient  un 
mal  univeriel  de  tout  le  corps  d*une  ac- 
couchée 5  &  pourquoi  les  ahfcès ,  les  ^«- 
flures  ,  ou  les  congejlions  de  toutes  les  for- 
tes ^fanguines  ,  h'imorûles  ^féreufes  ,  phleg- 
rnonenjes  de  érefipelateujes ^  (ourdent  pour 
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ainii  dirCjdu  fond  de  chaque  partie  à^ 
corps.  L'on  a  fujec  de  douter  qu'aucun 
Accoucheur  a; c  jamais  fongé  aune  celle 
Pachoiogie  ;  cependant  elle  eft  toute 
dans  le  naturel  de  l'œconomie  animale* 
Car  une  telle  accouchée  qui  fait  bou- 
cher au  lait  les  eiitrées  dans  (es  mam- 
melles,  parce  qu'elle  ne  veut  pas  nourrir 
Ton  enfant ,  ne  rabat  rien  de  la  quancicé 
de  fa  noarricure  ,  au  contraire  (  &:  c*elt 
la  Médecine  des  femmes  que  les  Accou- 
cheurs adopte'jt  )  de  bien  nourrir  une 
accouchée  ,  de  lui  lailîer  boire  du  vin  & 
manger  de  la  viande  dès  les  premiers 
tems  J'après  les  couches.  Fft-ce  imagi- 
ner U'ie  lurabondance  de  lues  nourri- 
ciers qui  vont  s'accumuler  dans  fou 
cof  ps  f  En  effort  ,  cette  accouchée  ayanc 
bon  appétit,  digère  bien  tout  ce  qu'on 
lui  donne  ;  &  voila  le  piège  ,  parce 
qu'on  ne  penfe  pas  alfez  qu'en  pareille 
conjond'ire,  l'edomac  prépare  &  four- 
nit beaucoup  plus  de  chile  qu'il  ne  peut 
s'en  d-ft:  b'jer  dans  les  vailTeaux  pour 
les  fecretions  nature'les.  Qu'arrive  t-il 
de  cette  abondance  de  chile  ?  Il  palTe 
commodément  dans  le  canal  torachi^ae  , 
celui-ci  le  monte  <Sc  le  tranfmet  encore 
commodément  dans  les  axlllaires.  Mais 
en  entrant  dans  les  vai'^eaux  fanauins , 
il  s'en  fauc  bien  que  ce  chile  abondans 
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«^y  loge  commodcmeiu.  La  partie  rou- 
ge du  (anga  préoccupe  dès  le  commen- 
cemenc  de  la  grollclïë  les  vaill'eaux  lan- 
guins  ^  une  accouchée  te  fat  une  fura- 
bondance  de  lymphe  nourricière  ,  ea 
même  rems  qu'elle  lui  ferme  toute  en- 
trée dans  les  réfervoirs  ;  ce  font  les 
mauimelles  ,  qu'elle  s'étudie  avec  ioii 
Accoucheur  à  tarir  de  lait.  Que  .va  de- 
venir Tafflue  Le  journalière  de  tant  de 
fucs  vacar.t^  î  Les  capillaires  fanguins 
arier;els  s'en  déchargeront  de  toutes 
parts  dans  les  artères  lyn/phati^ues  ,  les 
glandis  ,  &  partant  les  excrétoires  ou 
vaifléâiix  iérenx  j  &  voila  la  raifou 
pourquoi  le  rompent  les  cataractes  dans 
le  petit  monde  ,  ce  qui  fait  la  caule  du 
déluge  qui  mer  le  corps  d'une  accouchée 
çout  en  cong^ fiions  féreufes  6c  en  ftafes 
lymphatiques  ,  qui  font  comme  autant 
de  lacunes. 

L  VI.  Il  n'eflrgueres  pofîîble  de  ne  pas 
appercevoir  le  vrai  de  cette  Pathologie 
pour  peu  que  l*on  fuive  la  nature  dans 
fon  méchanifme.  Mais  c'eft  préciiément 
ce  qni  manque  à  un  Chirurgien-Accou- 
cheur ,  parce  qu'il  ne  compte  que  fur 
l'adrefTe  de  ion  manuel.  Deforte  qu'il 
croit  avoir  rempli  toure  juftice  pour  la 
cure  de$  femmes  grolTes  &:  accouchées  , 
qae  de  n'avoir  manqué  à  riçn  au  de- 
voir 
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voir  ou  à  la  (cience  du  manuel.  Auffi 
de-ià  vient  il  que  tant  de  femmes  lor- 
tenc  de  leurs  mains ,  infirmes,  par  les 
reftes  de  leurs  couches  ,  &  furtouc  par 
ceux  d'un  lait  épanché.  Ces  inconve- 
niens  pourtant  ne  font  pas  les  feuls.  La 
coutume  que  (uivent  ces  femmes  a  qui 
des  Accoucheurs  ne  (ont  pas  en  état  de 
faire4:omprendre  les  dangers  de  ne  pas 
nourrir  leurs  enfans ,  attire  fur  le  genre 
humain  la  dilgracieufe  décadence  ou 
Ton  voit  tomber  les  hommes  de  jour  en 
jour.  En  effet ,  les  comparant  avec  nos 
ayeuls  ,  ce  ne  font  prefque  aujourd'hui 
que  des  plumées  ,  tant  les  enfans  de  ces 
derniers  (iécles  ont  apetilfé  ,  &  tant 
la  force  des  corps  paroit  déchue.  Rien 
cependant  (i  peu  que  cela  prouve  que 
ia  nature  eft  afFoiblie  j  car  étant  con- 
fervée  toujours  la  même  dans  fes  loix  , 
fa  force  feroit  toujours  la  même  ,  (i  les 
corps  avoient  le  tems  de  fe  former  , 
comme  il  étoit  ordinaire  dans  les  an- 
ciens tems.  Une  mère  nourrilToit  Ion 
enfant  pendant  trois  ans  ,  d'où  il  arri- 
voit  un  double  avantage  au  profit  da 
genre  humain.  Des  enfans  nourris  du 
lait  de  leur  mère  ,  fe  faifoient  des  vif- 
ceres  autant  fermes  ,  que  font  fo'.ides 
les  fondemens  d'un  édifice  ,  que  Ton 
bâtit  à  ioifir  ,  fans  accumuler  les  maté- 
riaux 
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Iriaux  ni  le  ciment  qui  doit  lier  les  pier- 
res les  unes  aux  auti  es.  Car  un  lait  aufîi 
long  tems  continué  fornioit  d*une  parc 
des  jolides  étofFés  (ans   être  greffiers  , 
fei  mes  fans  être  durs  ,  fouplcs  (ans  êcre 
flalqu^s  y  Se  d'autre  part  des  fluides  pè-m 
tris  de  mollecules  eQentiellenient  dou- 
ces 3  lifles  &  liantes ,  roulantes,  &  au- 
tant mobiles  que  le  font  les  globules 
que  Ton  obierve  dans  le  lait.    Enfin  les 
unes  &  les  autres  parties  ^  fluides  &i  fol'i* 
des  concertées  par  une  affinité  ou  con- 
venance réciproque,qu'aucun  fuc  étran- 
ger ,  faiin  ,  vineux  ,  ou  Ipiritueux  n'a- 
voit  pu  altérer  pendant  l'eipace  de  trois 
ans,  C'étoit  le  moyen  naturel  de  laider 
à  la  nature  toute  feule  ,   le  foui  ou  le 
travail  de  déveloper  les  forces  de  cha- 
que fibre  ,  parce  qu'elle  avoit  le  tems 
de  luivre  &  prendre  en  fe  nourridant 
toutes  les  dimenfions ,  &  fe  mettre  dans 
les  dire6tions  propres  à  chacune.  C'étoïc 
iailîer  le  loifîrà  toutes  les  parties  de  fe 
montrer  fur  \tton  qu'elles  auroient  à  fe 
conlerver  toute  la  vie.  En  même  tems 
une  accouchée  avoir   celui    de   laiiïer 
meurir  en  elle  les  autres   germes    <\ts 
corps  d'où  dévoient  fortird'autres  hom- 
mes. C'étoit  aller  au  devant  d'une  ma- 
turation  précoce  ,  ou  d'un  dévelope- 
ment  prématuré  que  commettent  au- 
jourd'hui 
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|ourJ'hai  des  g  oflcfîcs  de  tous  les  neuf 
ou  dix  mois,  A)oû  ez  que  èti  corps  de 
femmes  devenus  comme  des  palLgers 
de  corps  d'enfans  ,  ou  des  ba[ques  de 
trajcc  pour  les  cranfmeccre  dans  le  mon- 
de ,  perdent  d'autant  plus  de  leurs  for- 
ces naturelles  ,  que  ces  forces  font  fou- 
vent  mifes  en  ceuvre.  Ainfî  déperiilent 
les  tempéramens  des  mères  &  des  en- 
fans.  Des  Médeciiis  qui  gouverneroienc 
des  f-emmes  grolTes  5»:  accouchées ,  leur 
infpireroienr  fur  tout  cela  les  l'entimens 
où  elles  doivent  entrer  par  principe  de 
Religion  ,  de  fanté  pour  elles  &  pour 
leurs  enfans  ,  &  pour  l'honneur ,  la  vi- 
gueur &■  la  durée  du  genre  humain.  Ce 
feroit  les  mettre  de  moitié  dans  la  gloire 
qu'il  y  a  de  travailler  pour  celle  de  la 
pofterité.  Seroit-ce  leur  rendre  un  mau- 
vais ofhce  ? 

LVII.  A  ce  fujet  donc  ne  feroit-ce 
point  ici  que  Te  prefenteroit  une  ques- 
tion mixte;car  elle  efi:  de  droit  &  de  Mé- 
decine :  Quiftio  Medico-Legalis,  Car  les 
Romains  firent  des  loix  touchant  le  la- 
bourage des  terres  ,  la  mère  commu- 
ne de  tout  le  monde  &  la  nourrice 
des  biens  de  la  campagne  leges  agran£^ 
Eft-il  un  plus  grand  bien  pour  un  Etat 
que  celui  des  enfans  =  Et  feroit-il  dérai- 
fonnabie  de  faire  des  loix  pour  la  con- 
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fervation  de  leurs  meies,  pour  lui  confer- 
ver  de  nombreux  ("ujets ,  &  aux  Villes 
d'utiles  Cicoyens  ?  A  cette  hn  donc  il  fe- 
roit  réglé  ,  comme  Ton  fait  en  tant  d'au- 
tres chofeSjque  les  femmes  nourriroienc 
elles-mêmes  leurs  enfans;  &  à  l'exemple 
de  nos  ayeuls  ,  qu'une  mère  les  nour- 
riroit  de  Ton  lait  pendant  trois  ans.   A 
cela  qai  perdroit,que  les  tables  des  jeux, 
les  (peftacles ,  les  parties  de  promena- 
de ,  &  (emblables  amufemens  dont  s'oc- 
cupent les  femmes  ,  lelquelles  doréna* 
vant  retenues  chez  elles  ,  s'y  occupe- 
roient  de  nourrir  leurs  enfans  ,  6<:  de 
veiller  à  leur  former  l'efprit  &  le  corps? 
L'Etat  en  feroit-il  moins  bien  (ervi , 
puilque  de- là  fortiro-ienc  des  hommes 
faits  ,  autant  raifonnables  &  en  force 
d'elprit,que  fains  &  vigoureux  de  corps3i» 
Ce  n'eft  pourtant  pas  que  l'on  ne  fcache 
les  égards  que  Ton  doit  avoir  pour  les' 
femmes  •  car  l'on  Içiit  la  réfolution  que 
prirent  entre  elles  les  Dames  Romaines^ 
parce  que  le  Sénat  leur  avoir  retranché     voye* 
l'or  (ur  leurs  habits  ^  l'ufage  des  ca.  q^e^ar-g^ 
rolTes.  Elles  convinrent  donc  toutes  de  fesque<> 
fereFufer  à  leurs  maris  pour  leur  don-  ^^®"^'' 
ner  de  la  pofterité.  L'on  feait  encore 
comme  l'Aréopage  d'Achénes  fur  con- 
traint de  céder  aux  Dames  Athéniennes^ 
a-uxquelles  ilvouloic  ©ter  des  hommes^ 
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pour  les  accoucher ,  elles  s'accordèrent 
donc  toutes  à  mourir  pkuôc  que  de  fe 
pafler  d'Accoucheurs.  Ce  Tiibunal  (i 
célèbre  &  fi  aucorilé  fuc  contiainc  de 
rabattre  de  Ton  Arrêt.  La  Médecine  ne 
fait  ici  qu'ouvrir  un  avis  de  lanté  pour 
le  bien  public  ,  s'en  rapportant  abiolu- 
ment  la  deflius  a  l'avis  des  lages.  Aufïï 
bien  lui  convient  il  de  ménager  un  (exe 
auiïî  délicat  d'un  genre  nerveux  tant 
aifé  a  blelîér ,  &  à  prendre  de  fàcheufes 
maladies, 

LVIII.  Mais  enfin  toute  chair  n'ayant 
point  corrompu  fa  voie  ,  ou  toutes-  les 
mères  n'étant  point  univerfellement  dé- 
chues des  devoirs  naturels ,  il  s'en  trou- 
ve encore  qui  nournlîent  leurs  enfans  j 
&  de  plus  les  enfans  de  toutes  les  au- 
tres j  ont  des  nourrices  étrangères  &  à 
gage.  Ce  font  toutes  femmes  qui  ne 
iont  point  exemptes  de  maladies.  Car 
quoiqu'il  en  foit  peu  de  propres  ou 
d'affeélées  à  l'état  de  nourrice  ,  (  rien 
prouve-t-il  tant  combien  cet  état  eft 
dans  l'ordre  de  la  nature  ?)  elles  demeu- 
rent fujettes  à  tous  les  maux  qui  peu- 
vent troubler  la  fanté.  Un  Accoucheur 
fera-t-il  au  fait  des  différences  qu'il  fau- 
dra faire  d'une  fièvre  ,  d'un  dégoût  /j 
d'un  cours  de  ventre  ,  d'une  phtifie  qui 
Surviendra  a  une  nourrice  ,  d'avec  cç% 
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niêmes  maladies  qui  peuvent  arriver  à 
toute  femme  fans  avoir  de  nourrilîon  ? 
Ici  eft  requis  un  jugement  Médicinal, 
ou  une  connoilfance  fingulieie  dans  la 
Pathologie  pour  bien  gouverner  des 
maux  en  pareille  circonlïance.  Mais  ce 
qui  leroit  plus  à  la  portée  de  la  Chirur- 
gie d'un  Accoucheur  ce  font  des  tumeurs 
qui  lurviennent  aux  mammelles  ,  en 
conféquence  de  la  nourriture  des  en- 
fans  5  &  fur  cela  même  un  Chirurgien 
trop  vulgaire  prend  le  change.  Car  par 
un  jugement  précipité  qui  fait  traiter 
de  cancer  ou  de  fcrophules ,  par  exem- 
ple >  toutes  glandes  endurcies  dans  les 
mammelles  ,  elle  conclut  trop  volon- 
tiers à  abattre  une  mammelle  ou  à  ex- 
tirper des  glandes.  La  différence  cepen- 
dant y  efl:  entière  -,  car  autant  que  les 
glandes  des  mammelles  qui  viennent  en 
conféquence  de  Talaitement  des  enfans 
font  fufceptibles  de  rélolution  &  d'une 
Juptiration  louable  .autant  de  femblables 
glandes  deviennent-elles  infi^ipûrahUs  ou 
incapables  de  réfolution  ,  quand  n'étant 
point  dans  ce  cas  ,  elles  ont  une  caufe 
qui  ne  fait  que  des  noli  me  tanière»  C'eft 
ainfi  que  (  n'en  déplaife  au  Brigandage 
de  la  Chirurgie  )  la  Médecine  a  raifon 
de  revendiquer  Ton  attention  fur  les 
Rialadiesdes  femmes  ,  parce  qu'il  n'en 
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eil  aucune  donc  le  rapporc  ne  foie  inti- 

memenc  uni  a  la  Médecnie. 

LIX.  La  Médecine  ieroic  moins  [tn- 
fîble  fi  les  Chirurgiens  s'en  cenoienc 
à  n'exercer  la  Médecine  que  lur  les  fem- 
mes grolles  &  les  accouchées.  Mais  en 
conlequence  de  la  prenrjiere  licence 
qu'on  leur  a  foufferc  de  traiter  les  fem- 
mes &  les  accouchées.  Les  femmes  fe 
font  comme  tenues  enrôlées  pour  leurs 
infirmités  fous  l'empire  des  Accou- 
cheurs. Ainfi  quelque  femme  que  ce 
iùit  ,  jeune  ou  calfée  de  vieillede  ,  ma- 
riée ou  veuve  ,  fe  trouve  affligée  d'in« 
JËrmité  qui  regarde  la  matrice  ,  c'eil 
fans  autre  délibération  à  des  Accou- 
cheurs que  toutes  elles  s'adreirent.  Or 
de  quelle  étendue  ne  devient  point  cette 
Médecine  ufurpée  ,  puifque  la  matrice. 
lïl^-i^  fuivant  la  remarque  d'Hipocrate  cau- 
wi&wl  ^^  ^"^  centaines  d'infirmirés  ?  Mciis  eiî. 
même  tems  fe  manifelle  l'injuftice  d'u- 
ne enxreprife  fi  publiqive  cependant,  Sc- 
iant avouée  des  Chirurgiens  ;  car  dès. 
qu'ils  ne  s'arrêtent  plus  ,  parce  que  des. 
maladies  font  internes ,  ils  ont  pris  droit 
fur  quelque  maladie  que  ce  foit  qui  re- 
garde les  perfonnes  du  fexe.  Mais  le  de- 
{ordre  a  bien  fait  plus  de  progrès  dans. 
I-e  nvonde  féminin  ,  car  il  ne  faut  plus 
qae  ce  foit  des  femmes  5  les  iiifirm  tés. 
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Je$  filles  foin  encore  l'objet  de  In  Mé-- 
deci.iedes  Accoucheurs.  Car  eux  ieuls 
fonc  confulcés  par  des  Elles ,  &  elles- 
croient  (  prévenues  par  réducacion  ,  ou- 
par  Texemple  de  leurs  mères  )  q-ue  les- 
Chirurgiens  (ont  les  Médecins  nés  des 
maladies  des  femmes  6c  des  filles  ,  6c 
par  une  confequence  qui  leur  paroîc  na- 
turelle, elles  (e  mettent  fous  les  yeux 
&  entre  les  mains  d'un  Accoucheur. 

LX.  Après  cela  {\  l'on  vient  a  faire  ré- 
flexion  ,  que  les  femmes  d<.  les  filles  fonc 
plus  que  la  moitié  du  genre  humain  , 
ne  voilà-ce  point  les  Chirurgiens  en 
polîeflîon  de  la  plus  grande  partie  du. 
monde  Médicinal  ?  C'eft  donc  un  Bri- 
gandage autant  public  qu'étendu  ;  car 
outre  que  l'ufurpation  va  Ç\  loin  ,  elle- 
s'accroit  d'autant  ,  que  ce  ne  font  plus^ 
les  femmes  feules  ,  mais  encore  les  fil- 
les ;  ce  ne  font  plus  les  maladies  exter- 
nes,dont  la  juriid:ction  pourroit  appar- 
tenir à  la  Chirurgie  \  mais  ce  font  tour- 
tes maladies  où  ni  la  mai  i  d'un  Accou- 
cheur ,  ni  les  inftrumens  de  la  Chirurgie- 
ne  font  d'aucun  befoin.  Car  fero't  ce* 
des  ulcères  dans  la  matrice  j^  ou  des 
cancers  nailTants  de  caufes  internes  fur 
les  mammellcs  l  Eft-il  maux  qui  ayenc: 
unecaule  plus  intérieure  !  Tel  eft  donc, 
le  Brigandage  de  la  Chirurgie.  Eft-  il 
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douceux  ou  fuppoie  i  La  Médecine  e(l- 
elle  injufte  ou  calomnieufe /*  Son  droit 
donc  lui  eft  acquis,  &  fa  déclamation 
devienc  autant  nécelFaire  pour  le  Pu- 
blic, qu'interelîante  pour  la  Médecine, 
Mais,  comme  répondirent  des  femmes 

*Jere-  Juives  à  un  Prophète,  *  qui  les  repre- 
**^*'  noitde  leur  idolâtrie  :  Le  faifons-nous, 
lui  dirent-elles ,  à  Tinfcû  de  nos  maris  > 
ils  le  voient  &  n'y  trouvent  point  à  re- 
dire. AufTi  diront  les  femmes  accou- 
chées ,  prenons-nous  des  Accoucheurs 
en  derrière  de  nos  maris  î  Ils  le  voient 
fans  y  retrouver  à  redire.  Mais  la  Mé- 
decine ne  juge  pas  ici ,  elle  ne  fait  qu'a- 
vertir. 

LX  L  S'enfuivent  les  maladies  des  en- 
fans.  Elles  ont  fait  la  frayeur  d'habiles 
Médecins  ,  fondés  fur  la  réflexion  de 
TUton  ,  &  fuivant  le  témoignage  de  Ga- 
lien:  Que  les  enfans  étoient  de  toutes  les 
bêtes  les  plus  intraitables  :  Pueros  ejfe 
maxime  imraEiahiiesferJirum  omniumXl'^^ 
pourquoi  un  fçavant  Médecin  Efpa» 
*  Epi-  gnol  "^  difoit  qu'il  trembloit  ,  &  que  les 

l^^j.      difficultés  pour  le  traitement  des  mala- 

îerdi-  r 

nandus    dies  l'accabloient ,  quand  il  avoit  à  gou- 

W*  i3«  verner  celles  des  femmes  grofTes  &:  des 

enfans.  Duo [unt  qus,  in  MeÀïàna  maxime 

viehabeant  anxium  ,  [oiïicitumcine ,  in  qui^ 

his  inaximis  angufiiis  premor  ^  difficHÎtati--' 
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hiisfcateoy  (-r  ferè  titubo  ^fcilicet  ckmgra^ 
vidis  0"  infamibus  rnedeor.  Un  audi  iça- 
vanc  iVlédecin  tremble  &:  doute  fur  le 
traitement  des  maladies  des  femmes 
groiTes  &  des  enfansi&  nos  Chirurgiens- 
Accoucheurs  s'en  font  un  jeu,  furtouc 
de  celles  ci ,  fur  leiquelles  par  droïc 
d'Accoucheur  ,  ils  fe  font  juges  d<  Dic- 
tateurs fur  de  tels  maux  î  Seront -ils 
meilleurs  Médecins  des  enfans  qu'ils  ne 
le  iont  des  mères  ?  Le  premier  pas  qu'ils 
font  dans  cette  Médecine  efl:  une  faute 
contre  la  fcience  dans  Tosconomie  ani- 
male. Car  le  premier  foin ,  c'eft  de  pour- 
voir à  la  nourriture  du  nouveau  né. 
Quel  choix  fçavent-ils  faire  là  delfus  ? 
Le  même  que  la  moindre  femmelete 
médecine  ;  car  qui  ne  l'eft;  point  aujour- 
d'hui ?  Le  Sénat  féminin  ordonne  de 
choifîr  un  lait  purifié  ,  &  qu'eft-ce  que 
c'eft  que  ce  lait  purifié  î  Le  lait  d'une 
femme  accouchée  au  moins  de  quel- 
ques jours  ,  quelquefois  de  quelques 
mois  avant  les  couches  de  la  mère  du 
nouveau  né.  Le  Chirurgien-Accoucheur 
s'y  accorde  ,  &  voilà  comme  il  porte 
fon  ufurpation  ou  Ton  Brigandage  fur 
les  droits  de  la  nature.  Elle  avoir  pour- 
vu à  la  nourriture  de  l'enfant  par  un 
lait  tout  nouveau,  travaillé  pour  lui  ,• 
paralelle  en  confiftence ,  £<  en  qualité 
*  avec 
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avec  la:  lymphe  nouiricicre  qu  il  viertt 
d-e  quitter  dans  la  matrice  j  &  TAccou- 
cheoT  bien  plus  feavanc  qu'elle  ,  ell  d'^a- 
vis  que  l'on  donne  à  cet  enfant ,  un  lair 
plus  épais  &  plus  rucculenc  Qui  ne  voit 
que  TAccoucheur  ,  ne  fcait  ce  que  c'elt 
que  de  (e  conformer  aux  loi x  &  aux  ma- 
nières d^  k  narure  ?  Cependant  ce  laie 
difproportionné  va  jetter  les  fondement 
de  mille  ralentiffemens  dans  les  glan- 
des ,  &  par  tous  les  vifceres  de  cette- 
tendre  créature.  De-la  les  cours  de  ventre 
dans  peu  de  tems,  des  convulfwns  ,  des 
irers  ,  des  chartres  où  tombent  de  jeunes^ 
enfans.  Mais  l'Accoucheur  appuyé  par 
les  femmes  eft  au-delfus  du  qu'en  dira- 
t-on,  &  échappe  à  la  critique  de  qui 
que  ce  foit  •  car  avec  un  tel  préalable  , 
perfonne  ne- s'avife  de  croire  que  qui 
que  ce  (oit  en  feache  plus  qu'un  Accou- 
cheur fur  cette  matière.  Autre  entre- 
prifede  la  fjçon.  Il  purge  le  nouveau 
ne  par  des  drogues  qui  ne  font  pas  fai- 
tes pour  lui  ;  au  lieu  qu'un  l'ait  nouveau 
fortant  de  la  mammeîle  de  (a  mère  au- 
roit  été  un  laxatif  travaillé  par  la  natu- 
re eft  deftiné  au  bon  effet  de  faire  cou- 
ler la  bile,  &  de  dégager  le  foye.  Car 
encore  c'eft  à  ce  principal  vifcere  ,  ce 
fecretoire  fi  abondant  ,  du  fuc  balfami- 
q<ie  de  la maflè  dufang  ,  mal  mené  dans. 
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tn  nouveau  né,  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre ,  de  ce  que  l'on  lui  prépaie  pour  la 
iuite  de  ces  jours,  des  inHinutés de  rou- 
tes les  iortes. 'Voilà  ce  que  -la  Médecine 
fçait  au-delîus  d'un  Accoucheur  ;  peut- 
il  devenir  indiffèrent  de  s'en  occuper  (i 
peu  ?  Patience  cependant ,  fi  l'enfant  en 
étoii  cuirte  pci  r  ces  malheurs  ;  mais  un 
-laie  fait  ou  grof^er,  approuvé  par  un 
J^ccoucheur  en  faveur  des  Nourrices,  à 
qui  il  permet  l'ufage  de  la  bouillie  po'ur 
leurs  Ncurridons  ,  c'ell  le  comble  du 
mal  que  produit  un  laie  impur  par  Ton 
épaideiir.  Car  le  fang  empêtré  de  Tes 
premiers  principes  de  fucs  nourriciers 
trop  lourds ,  trop  grolïïers  &  trop  nour- 
riilans ,  porte  i'obftruélion  dans  tous  les 
vailîeaux  ,  de  forte  que  ceux  qui  auront 
moins  de  vertu  fyllaltique  ,  s  engor- 
geant davantage,  contraderont  des  tu- 
meurs  plus  ou  moins  inflammatoires.il 
eft  vrai  que  le  monde  croiroit  qu'un  en- 
fant ne  feroit  pas  (uffifamment  nourri  , 
s'il  ne  rétoit  que  du  feul  lait  de  fa  mère.* 
Mais  l'expérience  eft  contraire  à  ce  pré- 
jugé ,^puirque  l'on  fçait  que  des  enfans, 
qui  n'ontque  fuccé  le  lait  de  ieursmeres, 
qui  en  abondoient ,  fe  font  confervés  en 
fanté  ,  6c  ont  pris  l'embonpoint  conve- 
nable ,  pour  en  jouir  fans  infirmité.  Au 
contraire  d'où  viennent  ces  gdles  qui 
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ont  retenu  le  nom  de  laiteafes  (  crufla 
laElea  )  cts gommes  ,  ces  gUndes  ,  ces  flii' 
xions  iur  les  yeux  ,  (ur  ks  aines ,  &  par 
les  oreilitSy  quî  rendent  l'âge  des  jeunes 
enfans  ii  milerable  ,  fi  déplailant ,  &  ii 
foufFranc  ?  Sont-ce  rien  autre  choie  que 
des  lupeiflus  de  fucs  nourriciers,  que 
la  nature  rejette  comme  une  écume  d'un 
fang  qui  n'a  pu  fe  lier  avec  des  alimens 
incongrus,  que  lui  aura  fourni  un  laie 
trop  vieux  ,  &  de  la  bouillie  trop  tôt 
accordée  à  de  trop  jeunes  enfans.  Cette 
caufe  ne  peut  être  obfcure  ou  contelUe, 
elle  regiirde  donc  la  Médecine, &  le  Bri- 
gandage Chirurgical  en  fait  l'objet  de 
fa  Médecine. 

LXII.  La  Dentition  ou  la  fortie  des 
dents  qui  aftlige  la  plupart  des  enfans  , 
&  qui  en  fait  tant  périr  ,  paroîtroit 
plus  appartenir  à  la  Chirurgie  ,  parce  * 
que  c'eÔ:  une  ouverture  qui  doit  fe  faire 
à  travers  les  gencives.  Les  Chirurgiens 
qui  prennent  fur  tout  ce  qu'ils  peuvent 
ufurper  5  ofent  prévenir  cette  ouver- 
ture par  i'incifion  des  gencives.  Voilà  , 
pourtant  ces  habiles  &  fçavans  Anato- 
miftes  qui  ne  font  hardis  à  cette  opé» 
ration  ,  que  parce  qu'ils  ignorent  la 
ftrudure  des  gencives  ;  car  ce  n'eft 
point  qu'elles  crèvent,  ou  qu'elles  rom- 
pent les  fibres  de  leur  liflfu ,  quand  une 
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dent  vient  à  éclore  &  a  lortir  ,*  mais  à  la 
manière  d'un  bouton  de  fleur,  ou  d'un 
frujt  qui  entrouvre  le  calice  cjui  le  con- 
tient ,  la  ponue  d'une  dent  naiiîantc 
■écarte  les  fibres  qui  compofent  le  tilîu 
des  gencives ,  ôc  le  fait  jour  comme  à 
travers  d^un  joint  lerré  que  la  nature 
fait  trouver  a  une  dent  qui  ponde.  Que 
fait  donc  Tindrument  d'un  Chirurgien 
qui  ouvre  à  Taveugle  une  fortie  à  cette 
dent  ?  Il  brife  les  fibres,  Ôc  par  cette 
violence  la  fièvre  s'augmente  par  la 
douleur  &  l'inflammation  ,  Se  un  pauvre 
enfant  expie  la  faute  d'un  Chirurgien 
fouvent  téméraire  en  ce  cas.  Un  Méde- 
cin attentif  au  travail  de  la  nature  dans 
la  dentition  ,  obferveroit  qu'un  fang 
grolîi  ôc  animé  par  des  fucs  trop  abon- 
dans ,  ou  trop  lucculens  ,  eft  caufe 
qu*unedent  le  prefente  au  paflage  pré- 
maturément ou  avant  que  i'entrouver- 
ture  du  calice  charnu,  foit  en  état  de 
prêter  à  la  fortie  d'une  dent.  C'eft  à  un 
efprit  Médecin  qu'appartient  une  telle 
attention,  &  une  main  de  Chirurgien 
s'en  rend  maurefle. 

LXIÏl.  L'on  doute  qu'il  puifle  paroî- 
tre  aux  moins  impartiaux  que  la  Méde- 
cine en  ait  impoié  dans  tout  ce  qu'elle 
vient  de  faire  obferver  en  tant  de  mala- 
dies d'enfans  qui  font  fi  ouvertement  de 
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caufes  intérieures  -,   c'eit  pourquoi   la 
Médecine  ell  touchée  d'avoir  a  décou- 
vrir avec  la  dernière  évidence  ,  quel  elt 
le  Brigandage  des  Chirurgiens-Accou- 
cheurs dans  tant  d'autres  maladies  d'en- 
fans  qu'ils  ont  le  front  de  trajter ,  quoi- 
que les  caufes  en  foient  manifeilemenc 
internes.  Car  quoi  de  plus  intérieur  au 
corps  humain  que  le  lang ,  quoi  de  plus 
caché  dans  fes  fondions  que  la  nature 
des  elprits  èc  du  fuc  nerveux  ?  Des  ma- 
ladies d'un  tel  coû  font  Tobjet  journa- 
lier de  la  prétendue  Médecine  des  Chi, 
rurg-ens.Mais  les  fièvres  desNourriiïons 
fonr-elles  dans  ces  jeunes  corps  ,  d'un 
autre  origine ,  ou  de  caufes  elïentielle- 
naent  diflerentes  de  celles  qui  fe  fonc 
dans  les  corps  adultes  ?  Car  ce  font  \q% 
mêmes  fièvres ,  les  continues ,  les  mali- 
gnes (  car  la  petite  vérole  même  n'arrête 
point  leur  préfomption)  les  intermit- 
tentes, les  lentes  ou* de  confomption. 
Dans  les  unes  de  ces  maladies  la  partie 
rouge  du  fang  doit  être  diftinguée  de  la 
blanche  pour  ne  point  confondre  la  cure 
des  unes  ,  avec  celle  des  autres.  Ce  dio- 
rifme  eft-il  à  la  connoidance  des  Chi- 
rurgiens ,  tout  eft  humeur  pour  eux ,  & 
en  voilà  afTez  pour  rifquer  des  purgatifs 
à  tort  &  à  travers.  C'eft  une  fièvre  inter- 
n^ittente  }  Il  ne  faut  qu'y  prodiguer  le 
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Quinquina.  Une  petite  vérole  ?  Il  n'y 
faut  que  des  cordiaux  donc  l'on  empoi- 
l'onne  la  NourriGe(?<:paF  elle  Ton  enflam- 
111e  le  fang  des  petits  enfans.  Sera-ce 
une  fièvre  lente  ou  de  conlomption  ?  Ce 
feia  une  occafion  de  renforcer  le  régi- 
nje  ,  ou  en  multipliant  la  nourriture  , 
ou  la  corrompant  a  force  de  reftaurans  , 
autant  que  le  peut  comporter  un  foible 
corps.  Et  ainfi  de  pauvres  enfans  mé- 
dicamentés  au  hazard  deviennent  les 
vidimes  du  Brigandage  de  la  Chirur- 
gie. Les  familles  perdent  leurs  héri- 
tiers. Ceux  qui  échappent  à  cette  ma- 
nœuvre de  Chirurgien  deviennent  des 
corps  infirmes  ,  incapables  d'emplois  ^ 
des  charges  ou  des  poftes  qu'ils  pour- 
roient  occuper  dans  le  monde.  C'ed 
ainli  que  TEtat  en  (ouffre.  Car  les  Arts 
&  les  Sciences ,  la  Cour  &  la  V^lle ,  le 
Mag;ftrac&  le  Bourgeois  perdent  leurs 
fujecs.  Tel  eft  le  Brigandage  des  Chirur- 
gienS'Accûucheurs.  C'eft  un  abus  donc 
qui  interelle  tout  un  Public^  &  la  Mé- 
decine n'a  befoin  que  d^e  l'en  avenir  , 
pour  en  obtenir  la  juftice  qu'il  lui  de- 
mande ,  pour  rentrer  dans  les  droits 
d'une  ProFeiïion  comme  elle  ,  autant 
illuftre  par  fon  origine  qu'elle  tient  da 
Créateur  qui  l'a  formée  ,  qu'autorifee 
par  le  témoignage  de  tous  les  fiécles  qui 
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ont  parlé  conftammenc  de  Médecin  fans 
aucune  mention  de  celle  de  Chirurgien^ 
ni  de  celle  d'Accoucheur. 

LXIV.  Enfin  le  comble  du  Brigan- 
dage &r  de  la  préfomption  de  la  Chirur- 
g  e  eft  de  lui  voir  oier  entreprendre  la 
cure  des  Nourrilîons  ou  jeunes  enfans 
qui  tombent  en  chartre.  C'eft  le  ruchitisy 
dont  la  pathologie  embarralTe  les  Au- 
teurs modernes  les  plus  célèbres.  La 
Chirurgie  nomme  ces  petits  corps  des 
^ikets ,  &  à  l*ombre  de  ce  nom  ,  ils  ran- 
gent le  chartre  parmi  les  maladies  Chi- 
rurgicales y  parce  que  ce  font  des  os  mat 
conformés,  ou  qui  fe  font  drellés  mal. 
Or  parce  que  de  redrelTer  des  os ,  de  les 
remboèter  par  le  maniement  des  mains, 
ou  par  la  force  de  leurs  machines  Chi- 
rurgicales, cela  eft  de  l'appartenance 
de  la  Chirurgie  ,  ils  s'arrogent  à  faine 
Corne  la  cure  des  malades  qui  tombent 
en  chartre.  La  méprife  peut  elle  être 
plus  mal  fondée  ?  Peut  on  prendre  ou 
donner  le  change  plus  groffierement  ? 
Qu'une  chute  ,  qu'un  coup  ou  (embla- 
ble  violence  extérieure  ait  difloqué  ou 
rompu  des  os,  qa*une  entorfe  ait  forcé 
quelque  jointure  ,  en  dérangeant  la  fi- 
tuation  des  tendons,  des  ligamens,  ou 
fl  Ton  veut  des  os  eux-mêmes.  De  telles 
caufes  toutes  extérieures  de  qui  deman- 
dent 
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(îent  TadrelTe  des  dogts  ou  des  mains 
des  Chirurgiens  ,  découvrent  aux  fens 
de  tout  le  monde  le  droit  de  !a  Chirur- 
gie fur  de  tels  maux.  Mais  n*en  déplaife 
aux  Chirurgiens  qui  veulent  fe  donner 
pour  Médecins ,  que  ne  commencent-ils 
par  revendiquer  ce  droit  iur  les  mala- 
dies des  os,  que  tant  d'autres  que  des 
Chirurgiens  reconnus  pour  tels  ,  de 
faint  Corne  même  ,  traitent  tous  les 
jours ,  jufqu'a  leur  dérober  la  confiance 
du  Public  3  &  ce  feront  dQS  manans ,  des 
rebouteurs  (  comme  on  les  appelle  ,  .  des 
boureaux  mêmes ,  non  ces  boureaux  de 
raiicienne  Médecine,  les  Archagathcs ^ 
ou  les  Chirureie'is  barbares,  mais  les 
exécuteurs  de  la  haute  juftice ,  par  eux  , 
ou  pat  leurs  valets ,  qui  exercent  ce  Bri- 
gandage fur  la  Chirurgie.  Les  Chirur- 
giens en  feroient-ils  à  n*âvoir  pas  appris 
que  le  moyen  jufte  de  s'enrichir  conlifte 
hien  moins  à  faire  des  acquittions  , 
qu'à  {(^avoir  ne  rien  perdre  de  celles 
que  l'on  tient  de  la  juftice  &c  du  droic 
de  fes  pères.  Les  Chirurgiens  veulent 
devenir  Médecins ,  &  ils  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  qu'ils  cellent  d'être  Chirur- 
giens à  plufieurs  égards.  Car  ne  font- 
ce  pas  encore  d'autres  que  des  Chirur- 
giens qui  fe  donnent  pour  Opérateurs 
des  dents  î  L'on  fçait  diftinguer  les  ha- 
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biles  Dentîfies  qui  fe  font  immatricutssf 
dans  faiiu  Côme.Mais  les  Carrefours  (Si 
les  coins  des  rues  ofFrenc  aux  paiTans  des 
Arracheurs  de  Dents.  Pourquoi  les  Chi- 
rurgiens aucorifés  dans  une  Profelîioii 
que  faint  Côme  a  toujours  illuftrée  j^. 
îailTent  ils  ainii  démembrer  un  Art  qui 
leur  appartient  en  propre.  Les  angles 
font  encore  des  parties  analogues  juf- 
qu'à  un  certain  point  avec  les  parties 
oireuTes.  Ce  font  des  maladies  certaine- 
jnent  extérieures ,  puifque  leurs  caules 
naiiï'enc  le  plus  fouvent  d'occadons  du 
dehors.  Or  les  ongles  ont  leurs  opéra- 
tions purement  Chirurgicales.  Ké  pour- 
quoi lailTer  perdre  cette  portion  de  leur 
patrimoine  entre  les  mains  de  CoHpean 
de  cors  ,  ou  pareils  avanturiers  ,  qui  ne 
fe  cachent  point  dans  l'exercice  de  cette 
partie  de  la  Chirurgie.  Que  diroit-on 
d'un  Coupeur  de  bourle  qui  le  lailTeroic 
couper  la  iienne  ?  Ne  (eroit-ce  point  la 
duperie  dans  le  fein  du  Brigandage.  Les 
Chirurgiens  donc  tout  occupés  d'enva- 
hir les  droits  d'autrui  &C  d'entrer  dans 
leurs  pofTeflionSjne  longent  point  qu'ils 
fortent  des  leurs ,  ou  qu'ils  fe  les  lailTenc 
enlever.  Mais  c'eft  l'efprit  du  Brigan- 
dage ,  il  a  Tes  atraits  trompeurs  ,&  les 
Chirurgiens  s'y  lailTent  prendre» 

LXV.  Mais- revenant  aw  rachlt;is  o\i 
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auchartre,  c'eil  une  maladie  qui  n'eii 
rien  moins  que  Chirurgicale.  En  effec 
les  caufes  en  (ont  les  plus  intimes  6c  leâ 
plus  cachées  dans  les  ieciets  ces  fonc- 
tions animales.  Elles  font  dans  le  vice 
du  fuc  nerveu-x  ,  dont  la  crafe  altérée 
fait  une  lymphe  nourricière  ,  faline  & 
épailFe,  qui  force  pour  fa  circuiacioiî 
les  diamètres  des  fibres  ncivenles  ,  ou 
de  leur  tillu  veficalaire  ou  Ipongieux 
comme  (eroic  la  moelle  àt  [ureau.  De- 
là arrivent  les  manquemens  de  direc- 
tion ,  de  redtirude,  de  icujltne  propre 
à  des  fibres  oiîeules  qui  doiveiu  le  for- 
mer d'une  gîue,  d'une  dudtilité  propor- 
tionnée aux  tuyaux  qu'elle  doit  enfiler 
pour  nourrir  ,  g.cfTir  ^  d4.  faire  acroîcre 
des  os.  Cette  ç^iue  donc  déoénerée  de 
h  ductilité  ne  s'arrange  dans  les  parties 
odeules  5  qu'a  la  manière  des  blo- 
cailles  d'une  mallbnnerie  groffiere. 

LXVI.  L'étude  de  la  Médecine  dl 
de  faire  retrouver  a  cette  glue  primor- 
diale (a  crafe  ou  Tes  qualités  naturelles. 
La  Chirurgie  va-t-elle  jufqu'à  ce  point 
de  fcience  dans  la  Méchanique  du 
corps  ?  Y  penfa-t-elle  jamais  ?  Auiïi  la 
Médecine  la  quitre-t-elle  ,  pour  feule- 
ment l'aider  par  d'ingsnieux  bandages , 
à  tenir  les  os  &  les  jointures  ,  dans  les 
diredions  &:  les  fituations  qu'ils  doivent 
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prendre  ou  garder.  L'intérieur  cîe  cet 
maux  la  regarde  donc  en  propre  ,  & 
l'ulurpation  eit  manifelle  dans  ies  Chi- 
rurgiens. Que  d'autres  humiliantes  ré- 
flexions a  faire  fur  l'imperitie  en  Mé- 
decine des  Chiru'aiens  Accoucheurs  . 
au  lu  jet  de  ces  Architonx,{  Pertujjîs  )  dont 
ils  (e  tirent  fi  mal  ,  comme  encore  bien 
d'autres  maladies  des  enfans.  Mais  l'on 
doit  même  grâce  aux  vaincus  ,  qu'il  ne 
faut  pis  poLilîer  au  defefpoir  de  la  honte 
&:  de  la  confullon.  Ils  font  pleinement 
convaincus  d'ienorer  la  Médecine  des 
eiUans  ,  des  femmes  grolTes ,  des  nour- 
rices ,  &c.  Il  faut  leur  lailler  le  tems  dé  ' 
revenir  à  refipifcence  &  de  regagner 
par  leur  foumifîîoh  la  bienveillance  ^ 
i'appuî  de  leurs  M-utres. 

LX  VII.  Mais  encore  les  Chirurj^iens 
qui  brigandent  en  empiétant  iur  la  Mé- 
decine ,  font  brigandés  par  ceux  qui 
empiètent  tous  les  jours  Iur  la  Chirur- 
gie :  les  uns  fe  font  Guérideurs  defifinles 
faiîs  opératiors  -,  les  autres  promettent 
la  guérifon  des  loupes  fans  les  extirper; 
les  troifîémes  annoncent  une  nouvelle 
manière  de  faire  la  Lithotomie,  Et  faint 
Corne  illuftré  par  tant  d'excellens  Opé- 
rateurs qui  ont  donné  la  Loi  à  la  Chirur- 
gie de  l'univers ,  a  vu  un  de  fes  Maîtres 
des  plus  diftingués  courir  en  Angleterre 

pouç 


de  la  Chirurgie,  147 

pour  apprendre  cette  nouvelle  manière 
de  cailler.  C'étoic  un  peu  humilier  la 
Chirurgie  de  Pans  ,  fi  hère  a  bon  droit 
de  fa  luffifance  autentiqucment  avouée. 
Mais  il  eft  glorieux  de  C^avoir  s'humi- 
lier à  propos  &  ucilemenr.  Au  contraire 
rhumiliation  ne  patïè-t-elle  point  en 
honte  ,  quand  apiès  avoir  couru  au 
loin  pour  fe  rendre  admirateur  d'un 
Chirurgien  étranger ,  l'on  eft  levenu  in- 
capable de  le  iuivre  dans  les  iutccs  5  Car 
.tandis  que  cette  nouvelle  manière  de 
tailler  (e  pratique  journellement  &:  très 
heureulement  en  Angleterre  &:  en  HoU 
-  lande,  nos  fiers  Mairies  Académiciens 
de  faii.t  Corne  (ont  demeurés  en  refte. 
C'eft  que  comme  leur  avoit  dit  tant  de 
fois  l'heureux  Opérateur  ,  &  célèbre 
par  toi;t  le  monde,  Mr.  Colot  ;  il  y  a 
un  tour  de  main  pour  la  réulîite  de  la 
taille  ,  que  n'attrapent  point  des  Chi- 
rurgiens hjbiles  à  toute  autre  opéra- 
tion. Aiiiii  Ton  a  vu  de  les  yeux  &  en  ia 
preftnce  travailler  Mr.  Colot  pendant 
plufieurs  lufties  d*années  ,  a-t-on  jamai* 
attrapé  fa  manière  d'opérer  ?  Il  en  eft 
arrivé  de  même  ,  l'on  a  été  obligé  d*ad- 
mirer  TOpérateur  Anglois  5  mais  fa 
manière  de  travailler  lui  eft  demeurée 
en  propre.  Voilà  certes  une  étrange  en- 
tamure  à  la  Chirurgie  de  nos  Chirur- 
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giens- Médecins  !  Ne  vaudroitil  paS 
mieux  donc  s'occuper  à  perfedlionner  fa 
Profeiïîon  &  à  l^accroîcFe  que  d'ambi- 
tionner d'envahir  celle  des  autre5?Eft-ce 
que  la  Médecine  de  Pans  voadroic  in- 
fulcer  à  l'humiliation  de  faint  Corne  > 
Tant  s'enfaut  certainement- mais  elle  edi 
en  droit  de  faire  remarquer  que  les  Chi- 
rurgiens qui  voudroient  rifpofter  avec 
elle,  devroient commencer  par  le  met- 
tre hors  de  touceatceince  contre  la  icien- 
ce  (5c  i'adrelFe  qu'ils  le  doivent  pour 
>'houneur  de  l*ancien  laint  Corne  ^  de 
leurs  Aveirls. 

LXVIII.  Mais  ane  forte  d'Opéra» 
teurs  qui  fait  Corps  dans  le  monde  con- 
tre les  Chirurgiens  de  l^.int  Corne  ,  ce 
ient  \QsOciiiifies  ,  pourquoi  ce  nouveau 
Corps  Chirurgicale  f  Parce  que  les 
Maures  de  (aine  Côme  occupés  ou  difl 
traits  par  des  (oins  ambitieux  pour  obi- 
curcir  les  autres ,  fe  font  laifTé  enlever 
les  nombreufes  opérations  qui  fe  font 
fur  les  yeux.  Encore  patience  s'il  ne  s'a- 
^•'{foit  que  de  cataraB:es  \m3i\s  combien 
de  cas  d'affeûions  qui  attaquent  les 
yeux  ,  &  qui  demandent  des  opérations 
de  la  main  ,  qui  font  né'cTligé:^s  à  faine 
Côme  ,  &  à  tel  point  que  la  plupart  ne 
les  connoilTent  ni  par  leur  nom  ni  par 
leur  fituation.  D'autres  les  pratiquent  ;. 
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ainfî  rede  à  faint  Corne  a  jouer  au  Roi 
dépouillé,  carbier.-tôt  ils  le  réduiront 
à  n'éire  ni  Chirurgiens  ,  ni  Médecins , 
par  ce  qu'en  le  deiraihlïanc  de  ce  qui 
leur  convenoic  ,  ils  courent  après  des 
fantômes  de  vanité  &  d'arnbitioiî. 

LXIX.  Leurs  peies  furent  d-s  hom- 
mes graves,  (olidement  Mairies  en  Chi. 
rurgie.  Operateurs  celébies  pour  le  ma- 
nuel,dor:t  la  réputation  mourra  audl 
peu  q  je  la  fagefîe  Chuurgicale  dont  ils 
ont  été  ics  Auteurs  «S<:  les  pc^res.  Aujour- 
d'hui les  Chirurgiens  de  lainr  Corne  s'é- 
rigent e-i  At\'dé7mciens  ,  €ii  Phyliciens  , 
en  Ph  ioiophes.  lis  le  donnent  pour 
Cenfeurs  ôc  approbateurs  de  Livres  de  Chi- 
rurgie. D'Artiftesdont  <î^  d'Opérateurs 
de  la  main  ,  ils  ambîtioir.îent  les  titres 
&  prérogatives  des  fça vans  critiques. 
II5  prennent  les  noms  des  gens  de  Let- 
tres ,  ôc  à  peine  s'en  trouve-x-il  quel- 
ques-uns parmi  eux  qui  ayent  ouvert 
le  Rudiment.  Le  Brigandage  donc  elt-il 
un  nom  (uppofé  >  Car  ils  n'ont  rien  que 
dé  larcin  dan5  le  peu  de  connoilîance 
dont  ils  fe  parent.  Un  Arrêt  du  Parle- 
ment leur  a  défendu  d'appeller  Collège 
Gu  Ecole  de  Chirurgie  leur  Mailon  de 
faint  Corne  ;  &  aujourd'hui  ce  font  ^qs 
Profefleurs  foi-difant  qui  y  donnent  des 
kcons  &  qui  y  diftent  des  cahiers.  La 
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coacravjentioiî  eR  elle  inévidente  ?  Au 
contraire  elle  prouve  évidemmenc  le 
Brigandage  dv*  U  Chirurgie  de  S.  Côme, 
qu'  n'eft  plus  -ja'uu  cahos  de  fondions 
uiurpées  faub  mérite  ,  ^  de  cicres  furpris 
fans  raiUni.  Car  encore  les  Arrêrs  du 
Parlement  lear  ont  interdit  la  licence 
qu'ils  avoie  it  voulu  prendre  d'approu- 
ver des  Livies  ;  &  aujourd'hui  ils  ont 
Taudace  &  l'adrelfe  darrêter  l'Edition 
des  Livies  qu'ils  n'auront  pas  approu- 
vé. Vanicé  ne  le  montrera  jamais  dans 
un  plus  grand  jour.  La  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  s'oppofe  autant  que  la 
prudence  ,  ou  de  iages  ménagemens  le 
permettent  a  de  telles  entreprifes.  L'U- 
niverfité  n'approuva  jamais  une  telle 
confufion  dans  les  Lettres ,  toujours  & 
conflamruent  oppoTée  à  une  quatrième 
Faculté  ,  ne  fouffrira  jamais  fuivant  Tes 
fages  Loix  que  la  Maiion  de  (aint  Côme 
falFe  de  la  Philfophie  ,  tandis  que  Tes  Re- 
g!llres  qui  font  foi  des  études  de  ceux 
qui  y  ont  donné  leurs  noms  ,  ne  font 
ombre  de  mention  des  noms  des  Aca- 
démiciens de  faint  Côme  5  c'eft  qu'elle 
n'auroit  pas  voulu  en  faire  fes  Maîtres 
€s  Arts,  Cependant  voilà  ,  ô  pauvre  Pu- 
blic ,  les  iMédecins  q  li  fe  donnent  pour 
traiter  vos  femmes ,  vos  fill  rs  ,  vos  en- 
fans  ,  &  qui  ne  craignent  point  d'exer- 
cer 
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cet  la  pratique  au  vii  «S:  au  fçû  de  touc 
le  monde  ,  iur  dcb  auladies  comme  la 
vérole  ,  qu'ils  ne  i^avent  craicer  qu'a- 
vec le  plus  foimidable  de  tous  les  re- 
mèdes ,  qui  elt  k  mercure.  C'ert  donc 
l'abus  le  plus  criant ,  parce  qu'il  eft  le 
plus  dangereux,  que  des  Chirurgiens 
qui  font  iortis  de  leur  iphere,  &  qui 
voudrojent  faire  oublier  qu'ils  le  lonc 
au  moins  par  état  ,  en  le  mettant  fur  le 
nez  des  malques  d'Académiciens  ,  de 
Phyficiens,  de  Philofophes.  Une  telle 
rnaicarade  pourroit-elle  être  une  mar- 
que ,  que  de  tels  perionnages  pudenc 
donner  au  Public  des  gens  de  Icience  en 
Médecine  ,  ou  deb  ih'aticiens  habiles 
pour  un  emploi  qui  demande  des  têtes 
ornées  des  Loix  de  la  nature  &c  de  celles 
de  la  bonne  Médecine.  Car  dans  une 
tête  de  Médecin  doivent  être  concen- 
trées la  l'cience  des  Phyficiens  ,  la  fa- 
gelîe  des  Philofophes ,  Se  fur  le  tout  la 
probité  des  mœurs  &c  l'amour  de  la  Re- 
ligion. Sans  cela  la  Médecine  ne  (era 
qu'un  Brigandage  de  vanités  de  toutes 
les  fortes ,  afTorties  par  l'intérêt ,  &  en- 
tretenu par  la  cupidité ,  la  fuperbe  & 
î'amb't'on. 

LXX.  Les  Chirurgiens  de  faint  Co- 
rne fe  démêleront ,  s'ils  peuvent ,  de  ces 
honteux  mélanges ,  mais  la  Faculté  de 

Médecine 
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-^lédecine  de  Paris  confirmée  par  la  dîA 
cipline  que  lui  ont  lailTée  les  anciens 
Maîf  es ,  défendront  toujours  pour  le 
bien  public  les  vraies  idées  6i  les  juiles 
notions  d^'une  Médecine  qui  ne  fe  laide 
diftraire,  ni  par  l*it)  =  i:iêc ,  ni  par  l'am- 
bition ,  ni  par  la  vanité  de  nouveaux 
titres ,  pas  même  d'xAcadémie.  Conten- 
te de  la  dignité  de  la  plus  noble  Profef- 
fion  dont  eîle  eft  la  tutrice  ^  la  dépofi- 
taire  ,  6c  qui  ne  s'occupe  que  de  la  fanté 
des  hom;-;es  «Se  de  leur  confervation, 
Ceft  une  telle  X'édecine  dont  aujour- 
d'hui Ton  revendique  les  droits  contre 
le  Brigandage  des  Cinirurgicns  de  faine 
Corne.  L'ancien  faint  Côn-;ejura  fidéli- 
té de  obéîiïance  a  cette  Médecine  pen- 
dant des  fiécles.  Tous  les  ans  le  jour  de 
faint  Luc ,  les  Prévôt ,  le  premier  Chi- 
rurgien ,  ou  premier  Barbier ,  (  par  lui 
ou.  par  fon  Lieutenant  )  venoienc  à 
l'Al1emb;ée  de  la  Faculté  ,  apporter 
comme  le  Mcreau ,  ou  le  denier  de  leur 
redevance  envers  elle,  jurant  par  fer- 
ment obéillance  &  foumiflîon  à  fès 
Dodeurs  ,  comme  à  leurs  Seîffnetirs 
êc  Maîtres  ;  car  ce  font  les  termes 
de  la  requête  des  Maîtres  Barbiers- 
Chirurgiens  qui  porte  :  A  nos  Sei^ 
gneurs  les  Doyens  cfr  M-attres  de  la  Facul*^ 
té  de  Médecine  en  l'TJinverfné  de  Farlsi 
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*  Et  voici  la  teneur  du  ferment  que  "t  "^^l^^ 
les  Chirurgiens  doivent  faire  ec  qu  ils  statuts, 
font  tous  les  ans  à  ladite  Faculté.   /«,  i«  con* 
rabitîs  3  (^«C/îi  farebîtis  Decano  er  tdcul'  tre  les 
r^-z/i  /w  omnibus  licitis  &  honeftîs ,  cf  ^//^^  ^'"^* 
honore rn  &  reverentiam  exhibebitis  M^^gif-  Regens 
tris  Facultatis  ,  fïcHt  fcholafllci  fuis  Pracep-  ^^l^^^^l 
tcribus  tenenturobedire.    Vous  étiez  ,  an-  Méde- 
cien  (aintCôoie,  dans  cette  coutume  ,  p"^!:^  ^ 
où  vous  marchiez  de  bon  ^ré  ,  &  fans  les  Maî- 

nel  mauvais  ge-  j^j^j.^. 
nie  vous  a  empêché  de  continuer  à  cou-  chinir* 

•     ri-  ■     cr'        I  siens  : 

rir  11  bien  par  cette  vo\Q\Tam  bene  curre"  p.  4, 
bâtis .  qms  vos  impedivit  ?  L'homme  en-     Voye^ 

.^  \         ,  '      .  .      ,  ,        ,  Dfcrcm 

nemi  a  leme  cette  zizanie  dans  le  champ  Factdt. 
de  la  Médecine  :  Homoinimiats  hoc  fecit.  ^^^'^'  f*' 
G'eft  l'efpiit  de  révolte  ,  d'indépendan- 
ce &c  de  vanité  ,  qui  eft  la  l'ource  origi- 
naire du  Brigandage  qui  ruine  la  Chi- 
rurgie dé  faiiu  Côme.  L'HiQoirede  la 
Médecine  montre  comment  les  Chirur- 
giens furent  originairement  les  Valetsdes 
Médecins,  e'efi;  les  voir  être  moins  que 
rien  en  matière  de  fcience  &  de  littéra- 
ture. Ex  nihîlo  eftis  ,  leur  pourroient  di- 
re les  Médecins.  La  fuperbe  donc  leur  ^ 
troublé  l'efprit.  Une  inipiration  mali- 
gne leur  a  dit ,    pourquoi  ne  raterez- 
vous  point  d*un  fruit  qui  vous  donnera' 
les   mêmes  connoilfances  qui  mettent 
des  Maîtres  au-  deilùs  de  vos  têtes  f 

N      Pourquoi 
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Pourquoi  vous  laifler  interdire  Tufage 
d*uiî  fruit   qui  vous  ouvrira   les  yeux 
comme  à  eux  ?  Delorte  que  comme  des 
fouverains  en  fcience,  vous  jugerez  eri 
Maîtres  du  fond  des  choies  :  Eritis fient 
'Dn^Çcientesbonum& mdum.  De  li  flatteu- 
fes  efperances  ont  allumé  la  cupidité  des 
Chirurgiens  du  nouveau  iaint  Corne  ^ 
&  la  vanité  leur  faifant  lecouer  le  joug 
de  leurs  Maîtres  ,  ils  en  font  veiîus  jui- 
qu'à  fe  mocquer  de  leurs  moeurs  an- 
ciennes comme  celles  des  bonnes  gens  : 
Hominesantiqti<&virtutis.Q'Q{k  qu^une  ver- 
tu auftere  leur  a  paru  infru<fl:ueure.  Car 
telle  approbation  qu'on  lui  donne  ,  Ton 
fait  avec  elle  peu  de  chemin  vers  la  for- 
tune :  Fin  us  Undatur  &  al  jet,  L*on  fe- 
morfond  félon  cette  Philofophie  auprès 
d'une  vertu  comme  celle  de  la  Médeci- 
ne de  la  Faculté.  11  eft  un  chemin  plus* 
court.  C*eft  de  méprifer  tous  les  Anciens 
ôc  de  fe  mettre  au-delTus  de  leurs  con- 
noiflances.  En   effet  c'eft  la  remarque 
d*un  fçavant  Auteur  qui  a  recherché  les 
canfes  de  i^ignorance  des  Chirurgiens 
de  ces  derniers  tems ,  car  il  les  trouve 
çn  ce  qu'ils  méprifent  les  Anciens.  Aufïï 
perfonne  ne  poulfa-t-il  plus  loin  la  rail- 
îerie  &  le  mépris  de  ces  Maîtres  en  Mé- 
decin,e  que  le  nouveau  faint  Côme.  Un 
feul;  exempte  ne  laiiTe  rien  à  douter  là-- 

delliis. 
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delfus.  Un  des  Coriphés  dans  le  Bri- 
gandage de  cette  Chirurgie  a  olc  dire  de 
Ion  Fils ,  qu'il  en  feioit  un  Médecin  s'il 
lui  connoilToit  trop  peu  d'eiprit  ou  de 
mérite.  Un  des  prnicipaux  livjets  d*af- 
flidion  dans  l'infortune  du  faint  hom- 
me Job  ,  fut  de  le  voir  raillé  par  des  jeu- 
nes gens ,  dont  autrefois  il  n'auroit  pas 
voulu  faire  fes  plus  bas  valets  :  Nuric  -^^^^ 
dérident  me  juniores  ,  ejuorum  non  dignabar  50.  u 
■patres  vonere  cum  canibus  gi^egis  mei»  Hé 
cjuelloi.  n'eft  point  l'obligation  de  ce 
glorieux  Chirut'gien  envers  la  Médeci- 
ne ?  Eft-ce  pour  faire  entrer  ici  du  per- 
fonnel  ?  Saint  Paul  ne  veut  point  qu'on- 
fafTe  réflexion  fur  ce  qu'ont  été  autre- 
fois les  faux  Apôtres  :  jQjtales  fuernnt  j 

LXXI.  L'on  a  d'ailleurs  une  lifte 
nombreufe  de  grands  &  illuftres  per- 
fonnages  fortis  de  la  poufliere^  Mais 
fans  fortir  de  la  Médecine,  le  célèbre 
Patin  ne  rougiffoit  point  de  tenir  dans^ 
fon  cabinet  Tes  Portraits  de  fon  bon- 
homme de  Père  ,  &  de  la  bonne  femme 
fa  mère  ;  ç'étoient  de  vrais  P^yfans  ^ 
cependant  il  avoit  foin  de  les  faire  re- 
marquer à  cous  ceux  quivenoient  dans» 
fon  cabinet.  C'eil:  que  l'ingratitude  feule 
fait  le  crime  des  orgueilleux  qui  ou-.' 
blient  ce  au'ils  doivent  à  leurs  bien» 

Ni|   faicteussÉp 
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faideurs,  qui  les  oik  nourris  &  infiruirs,. 
Mais  cec  exemple  n'eit  pas  feul  dans  le: 
nouveau  faim  Corne  ;  car  que  font  ce 
que  leurs  prétendus  Profeireurs  qui  d'\c- 
tenc  des  leçons  d'Anatomie  ?  D'où  fe 
fonc-ils  fait  là  dellus  un  petic  fond  de 
quelques  connoidances  ?  De  la  defro. 
que  des  didedtions  Anatomiques  &: 
Chirurgicales  des  corps  qui  fervoienc 
aux  démonftracions  de  Pamphithéâcre 
des  Ecoles  de  Médecine.  C'ell:  un  des 
Geais  de  (aint  Cômeparédespluines  du 
Paon  ,  qui  ne  font  riches  que  des  con* 
coilFances  qu'ils  tiennent  du  Briganda- 
ge j  fimples  &  purs  plagiaires  de  touc 
ce  qu'ils  ont  dérobé  de  leurs  Maîtres 
donc  ils  refont  appropriés  les  lumières. 
De  quelle  étrange  forte  donc  feroienc 
plumés  de  tels  Brigantins  en  matière  de 
feience  ;  (i  chacun  des  Maîtres  qui  ont 
été  filoutés  reprenoitla  plume  qui  lui  a 
été  dérobée.. 

ynPaonmno-*t;  un  Geais  prit  fcn  plumage 
Puis  après  fei'acGormviOcîa  ; 

Puis  parmi  d  autres  Paons  tout  fier  fepanad* 
Croîanteire  un  beau  pcrfonnage  ,    " 

Quelqu'un  le  reconnut  :  ilfe  vit  bifoué 
Berné  ,  chiflé ,  mocqué  ,  joué. 


-     -      -      •      .     •      .      •     «^     ,      ,      , 

lii  oà  alïez  de  Gjeais  i  deiix  pieds  Cûmrwe  hù- 
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Qui  fe  purent  foiivent  des  dépouilles  d'autrui,. 

£t  que  l'on  nomme  plagiaires  , 

Je  n^en  r..is  ,  &  ne  veut  cauftr  nulle  ennui. 

De  î* 

LXXII.  Ici  prend roit  une  maligne  fa-  ^cho\ç, 
tisfaction  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  li  ^o^'^' 
elle  étoic  fufceptible  de  baiîë  joie.  Ce 
ieroic  rindigne  complaifance  de  voir  la 
rebelle  Chirurgie  de  laine  Corne   (on 
ennemie  courir  à  la  perte.  Car  ce  fut  la 
prédi^ion  de  Mr  Chirac ^  aufîi  fenfé  que 
îçavanc  Médecin  j  &:  qui  connoUloit  (i 
paifaitemenc  le  génie  des  Chirurgiens 
^  de  leur  race.  On  voulurlui  faire  faire 
attention  à  l'entreprife  des  Chirurgiens 
de  faine  Côme  ,  qui  eiîayoit  fe  donnée 
pour  Académie.  Cela  paroilToit  à  tout 
autre  que  lui  ,  interefier  la  Médecine  y 
dont  il  étoit  capable  par  la  place  qu'il 
occupoic  de   premier  Médecin  du  Roi  y 
laquelle  le  mettoit  en  état  par  le  grand 
crédit  qu'il  avoir  à  la  Cour ,  de  reven- 
diquer les  droits  &  l'honneur  de  la  Mé- 
decine ,  auquel  il  tenoit  très  (îngiiliere- 
ment.   Quelle  fut  fa  réponfe  f   Laiiïez 
les  faire,  dit  il  ,  d'un  ton  froid  &  mé- 
prifant ,  ils  fe  perdent  eux-mêmes.  Mais 
d'ailleurs  la  Faculté  de  Médecine  a  tou- 
jours pour  la  Chirurgie  qu'elle  regarde 
comme  fa  fille,  &  pour  les  Chirurgiens 
qu'elle  regarde  comme  fes  enfans  ,  un 

cceur 
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cœar  de  mere  ,  elle  les  tient  comme 
les  os  de  fes  os  ,  comme  la  chair  dej  fa 
chair  ;  Oj  ^f  offi'ms  ^  euro  de  carne.  Elle  ne 
peuE  donc  que  s'attendrir  fur  les  maU 
heurs  qui  deshonorent  (aint  Corne  ,  <Sc 
fjui  entraînent  les  Chirurgiens  dans  leur 
ruine  ,  à  la  honce  d'une  ProFeiïion  qui 
a  tant  honoré  la  Maiton  de  faint  Côme» 
Car  voici  la  confommation  de  la  plus 
injufte  &  la  plus  iafenfée  des  préren- 
tioiis.  Ces  Acaiémiciens  tenant  Boaci- 
ques  ,  &  ouvriers  de  leurs  mains  , 
ambitionnent  de  cenfurer  les  Livres  de 
Chirurgie  ,  &c  d'en  erre  les  Approba- 
teurs. Car  ont-ils  rien  de  meilleur  pour 
remplir  ces  places  de  {'cience  ,  que  leurs 
prétendus  Profelfeurs  qui  font  comme 
la  crème  de  la  Comique- Académie  de 
faiivc  Corne.  Or  quel  eft  le  fond  de 
icience  de  ces  reprefentations  de  Pro- 
felfeurs ,  ou  de  Profeiïeurs  de  nom  ,  Se 
moins  qu'en  figures,  puifqu'ils  n'ont  le 
droit  ni  d'en  porter  le  bonnet  ni  la  robe, 
&  que  l'on  devroit  faire  taire  s'il  étoit 
permis  ,  ou  le  tems  de'faire  valoir  les 
anciennes  Loix  de  rUniverfiré.On  vienc 
de  le  voir  dans  l'exemple  du  Geai  fe 
fanadam.  De  tels  Cenfeurs  de  Livres  ne 
feront-ils  pas  donc  obligés  de  recourir 
aux  fources  d'où  ils  ont  pris  les  leçons 
qu'ils  dictent ,  pour  s'apprendre  à  juger 

des 
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des  matières  des  Livres  qu'on  leur  reiî- 
voyeroic  pour  être  examinés  ?  Peut  être 
croiioic-on  que  l*écabliiTèmeiu  d'une 
Académie  leur  donneroic  des  lumières 
fupcrieuies  en  Chirurgie.  Mais  que  fe 
tia  te-c-il  dans  ees  AlF  mblées  comiques 
d'Académiciens  fans  Lettres  }  Sera-ce 
autre  chofe  que  ce  pourquoi  Ton  déli- 
vre la  Médaille  ,  qui  fait  le  prix  de  ce- 
lui qui  a  le  mieux  traité  là  queftion  pro^ 
pofée  par  le  Sénat  Académicien.  Et  quei 
peut  être  celui  qui  emporte  un  tel  prix  ? 
On  vient  de  le  voir  dans  la  peiîonne 
d'un  précepteur  à  qui  la  Médaille  a  été 
adjugée  à  la  honte  de  tous  les  Chirur- 
giens. Donc  un  Précepteur  a  bravé  jla 
fcience.  La  preuve  eft  donc  eomplette 
que  Tignorance  eft  arrachée  à  toute  la 
Chirurgie.  Comprenne  après  cela  qui 
pourra  la  fcience  des  Chirurgiens  pour 
l'examen  des  Livres,  D'ailleurs  ,  faint 
Côme  peut  il  avoir  oublié  l'humiliante- 
condamnation  5  &  la  honte  de  l'amende 
de  loo  liv.  qu^il  (ubit  en  vertu  des  Ar- 
rêts du  Parlement  dans  la  perfonne  de 
Jean  Michaitt  Maître  Chirurgien  -,  étant 
du  Confeil  de  la  Communauté  des  Mattref 
Chirurgiens  de  faim  Corne  ?  Parjce  que  ledit 
Michaut  avoiî  cornpofé  un  Livre  ,  &  fait 
imprimer  Jan s  V approbation  de  l^  Faculté 
de  Médecine  de  Varis^  Ce  Uvre  fortant  dw 

Confeil 


t^o  Le  Brigandage 

Confeil  de  l:i  Communauté  des  Aî  ntresCM" 
YH-'giens  5  fut  fiipprime\  ledit  Mich^ut  con^ 
àamné  en  \oo  iiv,  d^ amende  ,  interdit  du 
Ci//-ifiil  des  Chirurgiens  ,  défenfe  a  lui  &  k 
toute  autre  perfonne  défaire  imprirncr  aucun 
Livre  de  Chirurgie  ,  ou  autre  partie  de  la 
Médecine  fans  l'approbation  des  Doyens  & 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa» 
ris  y  ladite  Communauté  des  Chirurgiens 
Cr  ledit  Miihaut  condamné  aux  dépens,. 
(  Voyez  cet  Arrêt  de  1672,  &  bien^ 
d'autres  rapportés  a  la  fin  des  Statuts  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité" 
de  Paris.  ) 

LXXIII,  Après  une  telle  avanture 
Se  de  telks  Déclarations  contre  la  Com- 
munauté des  Chiruraiens  de  faint  Co- 
me  5  cette  Communauté  colorée,  mais 
Qn  détrempe,. du  titre  d'Académie,  a  t  elle 
plus  de  droit  que  Tes  pères  ,  plus  de 
fcience  &  plus  de  raifon  ,  de  vouloir 
aujourd'hui  s'ériger  en  Approbateurs 
de  Livres  d'autrui,  tandis  qu'il  eit  prou- 
vé ,  qu'il  efl  défei^du  à  eux-mên^es  de 
compofer  des  Livres  de  Chirurgie  lans 
l'approbation  de  la  Faculté  de  Médeci- 
ne de  Paris  ?  Ont  ils  fait  pieuve  au  Par- 
kment  de  nouvelles  lumières  de  fcien- 
ce compétente  pour  juger  des  Livres  > 
&  là  deiïus  fe  font-ils  pourvu  en  calTa- 
tioud'Arrêc  i  Refte  donc  à  conclure 

que 
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iquec'eft  à  la  feule  Faculté  de  Médecine 
qu'il  apparcienc  par  les  Loixde  donner 
des  Approbateurs  ou  des  Cenfeurs  des 
Livres  de  Chirurgie, comme  il  fe  pra- 
tique tous  les  jours  dans  la  perfonne 
des  Cenfeurs  Royaux,  qui  ffi  prennent 
toujours  parmi  les  Dodleurs  de  la  Fa- 
culté. 

LXXIV.  Mais  parce  que  le  Erigan* 
dage  eft  le  mépris  de  la  difcipline ,  il  fe 
mecau-dedus  des  Loix,  des  Réglemens, 
&  des  Arrêts.    Car  ces  barrières*  font 
impuidantes  contre  des  gens  que  la  ré- 
volte fouleve  contre  les  Puillances  qui 
veulent  contenir  Pordre  &  le  rétablir. 
Car  toutes  les  Loix  des  Parlemens  ,  des 
facultés  &  de  l'Eglife  qui  en  autorife  U 
validité  ,  non-feulement  défendent  de 
compofer  d,es  Livres  de  C/iirurgie  aux 
Chirurgiens  ;  mais   encore  il  leur  efl: 
univerlellement  défendu  de  donner  des 
r-emedes  &  de  traiter  des  maladies  in- 
ternes. Car  c'eft  furquoi  fe  récrie  le  plus 
fage  6t   fçavant   Auteur  Chirurgien ,  *     «fcba- 
qui  voudroit  faire  rentrer  les  Chirur-  dorp, 
giens  dans  la  place  propre  a  leur  état,  chirur. 
Car  qui  ne  fçait  ,  dit-il  ,  julqu'c^ii  va  g?j-f^' 
Tignorance  des  Chirurgiens  qui   don-      '^' 
nent  des  drogues  ;  At  cjuanta  hodie  pleto- 
rmn^ite  Barhiîonjoru/n  ,   &  cjnam  noxia  fit 
uûperitia  qms  nefçu  *  J  L'on  verra  ail-    *  /ji^ 
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leurs  les  raifons  de  ces  danc^ers.  Mais 
ce  qui  fait  particulieremeiu  au  fujec 
prefenc  ,  c'eft  que  les  Facultés  ^e  î^lé- 
decine  ,  approuvées  par  les  Théolo- 
^voytz  giens  ''■ ,  &  les  Jurifconlultes  ont  ajouté 
zm/u.îj,  1^  neceiTité  du  leFment  pour  interdire 
aux  Chirurgiens  de  faigner  ,  de  donner 
des  médecines  ,  fans  ordonnance  de 
Médecins.  Pour  infirmer  donc  tous  ces 
fâges  Réglemens  ,  quelles  lont  les  rai- 
fons Qu'ils  apportent  î  Car  ils  ne  fonç 
autre  métier  que  faigner ,  médicamen- 
cer  y  fans  d'autres  ordonnances  que  cel- 
les de  leurs  têtes.  Ils  fentent  tout  le 
poids  d'une  Loi  qu'ils  violent  en  allant 
contre  le  ferment  qu'ils  ont  fait.  Pour 
donc  jullifier  leurs  prévarications  cri- 
minelles aux  yeux  de  Dieu  &  du  mon^ 
de  ,  faifant  des  fcrupuleux  ou  des  régu^ 
liers  j  ils  en  appellent  à  leurs  confcien* 
ces  jqui  ne  leur  permettent  pas  d'exé- 
cuter un  ferment  qui  va  au  détriment 
de  la  focieté  ôc  du  foulagement  urgent 
des  malades.  Ils  donnent  ce  cas  decon». 
icience  à  décider  à  de  graves  Docteurs 
en  Théologie,  des  plus  éclairés  ^  5c  ces 
Meflieurs  (  difent-ils  J  leur  ont  répondu 
qu'ils  ne  font  pas  tenus  à  un  ferment 
aufli  injufie  que  déraifonnable.  Mais' 
fur  quel  expofé  fe  font-ils  fait  donner  ■ 
fecretemenc  cette  décifîon  ?  Ont-ijs  fàiz 

entendre 
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entendre  à  ces  Cafaiftes  que  la  Loi  du 
ferment  n'a  jamais  été  adoptée  par  les 
Faculrés  ,  que  pour  rappelier  les  Chi- 
rurgiens à  robfervance  de  la  Loi  nacu- 
relle   confirmée  par    l'Evangile  ?  Car 
par-là  fe  comprend  la  jufte  necefîîcé  du 
ferment  contre   des    gens  que  n'a   pu 
contenir  dans  le  devoir  de  l'humanité 
la  Loi  qui  contient  tous  les  hommes. Car 
ou  le  violement  ne  peut  être  arrêté  que 
par  une  Loi  aulîi  facrée  que  par  celle 
du    ferment    ;    ont- ils   fait  fentir   ces 
adroits  [crupuleux  à  ces  Cafuiltes ,  qu'é- 
tant les  plus  hardis  violateurs  des  Loix 
humaines ,  il  n'y  avoit  qu'une  Loi  divi- 
ne, c'eli:  à-dire ,  prife  dans  la  Religion 
qui  pût  les  arrêter.   Si  les  Chirurgiens 
s'étoient  confervés  dans  cette  irréfraga- 
ble (implicite  que  l*Evangile  ordonne 
aux  Chrétiens ,  dont  le  oui  &  le  non  fai» 
foien:  la  fureté  de  leurs  paroles  ,  $c  de 
leurs  actions ,  ç'auroit  été  un  crime  de 
les  afT-ijettir  à  des  fermens.  Mais  en 
font-ils  là  ?  Eh  pourquoi  font-ils  tant  de 
bruit  far  ce  ferment  !'  Ne  feroit-ce  poinc 
parce   qu'il  va  contre    leurs    intérêts, 
C'eft  l'or  du  Temple,  fur  lequel  le  fer- 
ment  leur  paroît  le  plus  important  ; 
mais  le  Temple  lui-même ,  ou  la  Reli- 
gion entre-t-elle  aufli  avant  dans  leur 
O  ij  ccgurè 
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cœur  ?  ^z  jurât  per  Templum  ,  nîhîl  eft  J 

^«i  y^r^f  per  aurum  Tempii ,  ^f^f ^ 

LXXV.  Or  la  cupidité  des  Chirur- 
giens eft  tellement  marquée  dans  leuc 
révolte  contre  leur  ferment  ,  qu'il  eft 
mal-aifé  d'y  appercevoir  cette  délica- 
telîè  de  confcience  dont  ces  fcrupuleux 
voudroient  parer  rinjuftice  de  leuïs  eru 
treprifes  fur  la  Médecine,  Mais  comme 
il  n'ell  pas  poiïible  qu'ils  ne  Tentent  au 
fond  de  leurs  confciences  allarmées  l'i- 
gnorance où  ils  font  fur  l'intérieur  des 
maladies ,  qui  ne  font  ni  Chirurgicales 
ni  extérieures  ,  ils  ne  peuvent  jetcer  de 
voile  fur  les  péchés  qu'ils  commettent 
en  ce  genre  ,  qu'en  fe  couvrant  du  pré- 
texte de  la  neceffîté  où  ils  fe  trouvent 
de  médicamenter  ,  faigner ,  ou  autre- 
ment traiter  les  malades.  C'eftdonc, 
difent-ilsjdes  cas  urgens,  où  l'on  ne  peuc 
fur  le  chanip  avoir  un  Médecin  ,  com- 
me les  Loix  les  y  obligent  pour  le  trai-^ 
tement  des  maladies  iilternes.  Mais  fût*- 
ce  jamais  la  penfée  des  Legiflateurs  , 
qu'il  ne  fut  pas  permis  à  un  Chirurgien 
de  fauver  la  vie  à  un  malade  ?  Les  Juifs 
fe  pennettoient  de  retirer  du  puits  leur 
âne  qui  y  feroit  tombé  un  jour  de  Sabat; 
&  fjr  cet  exemple  JefusChcilt  lui- me* 
»ie  nous  enfeigne  que  U  charité  V^m-^ 
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'porte  fur  la  Loi.  Ce  n'elt  donc  là  qu'un 
cas  du  Brigandage  de  la  Chirurgie  ;  car 
à  l'ombre  d'un  prétexte  auiïi  léger  ,  & 
d'une  raifon  fi  peu  concluante ,  ils  fe  li- 
vrent à  la  licence  de  traiter  quelque 
maladie  interne  que  ce  (oit  indépen- 
danriment  de  la  prefence  d'un  Médecin. 
En  effet  eft-ce  urgence  de  maladie  ,  de 
donner  des  avis  par  écrit  &  des  ordon- 
nances baragouinées  àç.  raifonsPhyfiques^ 
Chymiques  ,  Anatomiques  ,  pour  être 
envoyées  en  Provinces?  Eàûguet-à  pem 
plus  manifefte  ?  Et  voilà  ce  que  les  con- 
fciences  de  nos  fcrupiileux  devroient 
leur  reprocher.  Car  c'eft  mettre  la  faulx 
dans  une  moiflon ,  non  feulement  qu'ils 
ne  connoilTent  point ,  mais  encore  qui 
ne  leur  appartient  point.  Eft-ce  rien^ 
moins  que  prendre  le  bien  d'autrui  > 
Aurre  chofe  que  la  cupidité  peut-il  là- 
dellus  endormir  la  Religion  ?  Quelle 
raifon  apporteront-ils  du  Brigandage 
qu'ils  font  de  leur  Profeflion  ,  en  £ai- 
fant  celle  des  autres  ?  Car  ce  n'eft  pas 
feulement  celle  de  la  Médecine  qu'ils 
veulent  maîcrifer ,  ils  étendent  l'empire 
de  leur  domination  (ur  la  Pharmacie. 
Ainfi  le  bouleverfement  eft  complet 
parmi  eux  en  fait  de  licence.  Autrefois 
c'éroit  dans  la  perfonne  du  Médecin 
^u'écoienc  concentrées  la  Médecine  ,  la 
O  iij  Chirurgie 
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Chirurgie  ^  la  Pharmacie.  Heureux  ce 
tems  fuivant  la  penfée  d'unfçavanc  Au- 
ff?ocHck  ^eur  "^  qui  gémic  fur  l'abandon  qu'onc 
''.'^'V^r-  faic  les  Médecins  de  la  Chirurgie  &  de 
'ctr'fore  i^  Phaimacic  !  Aujourd'hui  c'eft  dans  la 
^!'n-  perfonnedu  Chirurgien  que  refidencla 
K^/"'  A'îédecine  ,  la  Pharmacie  &  la  Chirur- 
gie. Or  à  quels  dangers  ne  font  pas  ex- 
pofés  des  malades ,  qui  avalent ,  ou  qui 
uienr  de  remèdes  préparés  de  main  de 
Chirurgiens,  ne  fût-ce  que  des  emplatreSy 
des  onguents  ,  des  baumes  &  femh labiés 
topiques  de  cette  importance  2  Car  qui 
ne  fçait  les  difficultés  qu'il  y  a  en  parti- 
culier dans  la  manîpîdation  ,  ou  manière 
de  faire  les  mélanges  de  drogues  pour 
Jn  compofition  ,  &  la  cuite  des  emplâ- 
tres ?  Les  plus  habiles  Pharmaciens  en 
conviennent,  &  un  Chirurgien  a  le  fronc 
de  fe  mettre  au-deilus  de  ces  difficultés 
pour  gagner  davantage.  Appliquez  ces 
réflexions  aux  préparations  du  Mercurs 
qui  eft  ou  leur  idolejou  leur  gfile  dans  les 
cas  importans  de  maladie, oùfans  confeil 
aucunils  prodiguent  lem.ercureextérieu- 
rement&intérieurement.Mercure  qu'ils 
auront  préparé  en  dépit  de  toutes  les 
Loix  de  la  Pharmacie  ,  qu'ils  méprilenc 
fans  les  avoir  étudiées.  La  fuffifance 
qu'ils  s'arrogent  en  fait  de  Chymie,  eft 
Uiî  branchage  du  Brigandage  Chirurgi- 
cal, 
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cal  ;  car  les  Tels  cauftiques ,  ces  feux  pa^ 
tentiels  ,  ces  feux  en  puiffance  ,  les  Mer- 
cures  doux  iiiblimés  ,  éc  eiîcore  les  eaux 
meicurielles  ,  &  tant  d'autres  remèdes 
tenans  de  la  Chymie  ^  ou  qui  en  iont  les 
produdionsjfe  trouveront  employés  fur 
les  malad^  des  Chirurgiens  j  toutes 
œuvres  de  mains  qui  font  aufîî  peu 
Chymiftes  que  PharmacienneSoTelle  eft 
l'étendue  du  Brigandage  de  la  Chirur- 
gie. Les  Médecins  ont-ils  tort  d'en 
avertir  le  Public  ,  &  de  demander  fur 
de  fi  prouvés  &  fi  prelfans  maux  de 
prompts  remèdes  par  de  nouveaux  Re- 
glemeîis. 

LXX  VI.  Ce  fut  le  parti  que  prit  il  y 
a  peu  d'années  le  Collège  ,  comme  il  (e 
nomme  des  Médecins  du  Roi  de  Pmffe  , 
r£Ie(fleur  de  Branàùbcurg  ,  polir  fcn:r- 
dier  aux  malheurs  qui  arrivoient  aux 
malades  de  la  vérole  entre  les  mains  de 
tels  Chirurgiens.  Un  jeune  Seigneur  de 
la  Cour  de  ce  Prince  mourut  miférable- 
ment  entre  leurs  mains  5  &  la  Cour  & 
Ja  Ville  ayant  ouvert  les  yeux  fur  les 
affreux  dangers  que  couroient  ceux  qui 
écoient  attaqués  de  maux  vénériens 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  ,  qui 
s'approprioient  cette  cure  5  le  Colié- 
ge  des  Médecins  demanda  au  Roi  de 
PruiTe  (  qui  n*étoic  alors  qu'Electeur 
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de  Brandebourg  )   le  fameux  Edit  tou- 
chant la  Médecine  que  Ton  trouve  à  là 
tête  du  Dirpenfâire  ou  Pharmacopée  de 
Brandebourg.     Une    féconde   occafion 
suffi  malheureufe  qui  autorifa  la  Re- 
quête du  Collège  des  Médecins  fut  la 
mort  précipitée  d*un  Officiei^de  la  Cou- 
ronne ,  très  cher  au  Prince  régnant , 
lequel  mourut  promptement  pour  avoir 
pris  de  la  main  ,  ou  par  le  confeil  feul 
*Yoyc^  d'un  Chirurgien  ,  un  purgatif  violent  *  : 
le^aèuT  ^^^^  exemples  funeâes  qui  ont  éclairé 
if^aiefta  jes  efprits    &   qui  ont  valu  au  Public 
dVcT     cette  Conftitution  Médicinale  pour  les 
riipen-   Etats  de  Brandebourg,  par  laquelle  ce 
P.'^//      Prince  régie  &  fixe  en  Maître  ^  fous 
de  grofles  amendes ,  les  devoirs  de  fou- 
million  des  Chiruraiens  envers  les  Mé- 
*  ^i'««  decins  *  .  coname  leurs  Supérieurs  & 
*  Maîtres. 

LXXVII.  Mais  pour  fe  renfermer 
dans  la  queftion  prefente  ,  touchant  les 
Keglemens  à  demander  contre  les  Chi- 
rurgiens ,  c'eft-à-dire  ,  pour  les  faire 
rentrer  dans  la  dilciplme  ,  &  les  remet- 
tre fous  les  droits  des  Médecins  j  feronc- 
ce  des  movens  de  conciliation  ,  ou  des 
expédiens  de  contrainte  ?  Moyens  de 
conciliation  ,  pour  regagner  aux  pères 
les  cœurs  d'enfans  rebelles  ,  &  pour 
convertir  vers  de  tels  enfans  les  ccEurs 

des 
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ies  pères.  Les  moyens  de  conciliation 
fe  prefentent  les  premiers ,  &  d'autant 
plus  convenables  ,  qu'ils  on:  été  prati- 
ciués  entre  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  Se  les  Chirurgiens  de  5.  Corne ,  ce 
font  tous  les  points  ou  articles  du  Ccncor'^ 
dat  pafl~é  volontairement, 6c  à  la  Requêce 
même  des  Chirurgiens  aveclaFaculté  de 
Médecine  de  Paris.  Toutes  les  condi- 
tions de  cette  TranfaUion  ont  été  confen- 
lies ,  convenues  &  exécutées  entre  les 
deux  Parties.  Qiie  faudroit-il  pour  faire 
revivre  cet  aimable  accord  ,  félon  le- 
quel ont  vécu  en  paix  tant  de  célèbres 
Chirurgiens  des  fiécles  paffés  avec  leurs 
amis  les  Médecins  de  la  Faculté  ?  Rien 
autre  chofe  de  la  part  des  Chirurgiens 
d'aujourd'hui  que  de  mettre  bas  les  pré- 
tentions où  ils  font  entrés  ,  bien  con- 
traires aux  mœurs  &  aux  manières  de 
leurs  Pères  de  faint  Corne  ancien.  Voilà 
la  paix  faite  ,  le  Public  en  fureté  ,  &: 
l'union  rétablie  entre  la  Communauté 
de  faint  Côme  Se  la  Faculté  de  Paris. 
Mais  ce  parti  de  conciliation  n'étant 
point  du  goût  du  fier  faint  Côme  mo- 
derne ,  ce  feront  des  Loix  qu'il  faudra 
leur  irapofer  pour  les  remettre  fous  le 
joug  raifonnable  &  naturel  de  la  Mé- 
decine leur  mère  &  maît-ede.  Or  ces 
Loix  font  toutes  faites ,  arrêtées  Se  exé- 
cutées 
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cutées  dans  l'Edit  pour  les  Etats  d'un 
grand  Prince  ,  fçavoir  le  Roi  de  PrufTe. 
te  ces  Loix  vont  en  général  a  remettre 
fous  la  difcipline  à^s  Médecins  ,  non- 
feulenienc  tous  les  Chirureiens  ordinai- 
res  pour  iC  courant  de  la  Chirurgie  , 
inais  encore  tous  les  difFerens  Opérateurs^ 
appartenant  à  la  Chirurgie  ,  ou  fortis 
de  Ton  fein.  Ce  font  les  Opérateurs  pour 
la  pierre  ,  pour  les  défuntes  y  pour  les 
jeux  j  fans  en  excepter  les  Baigneurs» 
Far  une  rai  Ion  femblabîe  les  S  Age  s  fem- 
mes iont  foumifes  à  la  Médecine  ,  (ans 
que  les  Chirurgiens  puilTent  prendre 
Taucorité  de  Maîtres  au-delîus  d'elles  ^ 
pour  la  théorie  des  accouchemens ,  qui 
déformais  leur  (era  enfeignée,  non  plus 
par  les  Chirurgiens,  mais  par  les  Mé- 
decins. Ce  général  fuppofé  ,  il  eft  en- 
joint aux  Chirurgiens  par  l'Article  X  lîl» 
de  l'Edit  Médicinal  ,  de  fe  renir  telle- 
ment alfujettis  an  Collège  des  Méde- 
cins ,  que  fans  leur  approbation  ,  en 
conféquence  de  l'examen  qu'ils  auront 
fubi  ,  ils  ne  pourront  erre  admis  à  la 
Profelîîon  de  Chirurgie.  Enfin  que  leurs 
Garçons  ou  les  Elevés  en  Chiruror:e  fe- 
ront  obligés  d'avoir  les  atteftations  d'é-- 
tude  qu'ils  auront  obtenues ,  &  méritées 
des  Dodeurs  en  Médecine.  Par  l'Article 
XIV.  du  mêoje  Edit ,  il  eft  ordonné  que 

les 
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les  Chirurgiens  ne  pourront  traiter  au- 
cune plaie  confidérable  ians  avoir  ap- 
pelle un  Médecin  qui  réglera  leur  con- 
duite ,  l'ans  qu'il  leur  loit  permis  de 
former  leurs  difficultés  aux  Médecins, 
que  d'une  manière  modefte  &  foumife. 
Article  encore  par  lequel  il  eil  défendu 
aux  Chirurgiens  d'ordonner  des  remè- 
des internes ,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes j  tels  que  font  les  purgatifs ,  les  vo- 
mitifs ,  les  narcotiques  ;  mêmes  défen- 
fes  de  donner  des  remèdes  internes  fans 
l'avis  d'un  Médecin  ,  font  faites  aux 
Opérateurs  Herniaires ,  Oculiftes  ,  Lithoto^ 
mifies.  Par  l'Article  XVIÎ.  &  par  le 
XVIII.  les  S aaeS' femmes  nt  doivent  trai- 
ter fans  le  confeil  d*un  Médecin  les  fem- 
mes grolTes  &  les  accouchées. 

LXXVIÎÏ.  Sur  ce  plan  il  doit  être 
également  interdit  aux  Chirurgiens  de 
traiter  en  chef  ou  tous  feuls  les  maladies 
vénériennes  -,  il  faut  y  ajouter  \q  fcorbut 
cette  maladie  formidable  &  interne 
dont  les  Chirurgiens  difpofent  fans  la 
connoure  avec  le  même  empire  ,  &  un 
defpotifme  pareil  à  celui  avec  lequel  ils 
fe  rendent  les  Médecins  feuls  des  mala- 
dies vénériennes  :  enfemble  par  \d  rai- 
fon  que  les  S a^es  femmes  Com  alTujetties 
par  l'Edit  Médicinal ,  à  prendre  les  avis 
fileii  Médecins  pour  les  femmes  grolTes 
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&  les  accouchées  ,  les  Accoucheurs  , 
qui  Te  font  mis  au  niveau  des  femmes  , 
entrent  dans  les  mêmes  adujetifTemens 
envers  les  Médecins,pour  le  traicemenc 
des  femmes  grolTes  hc  des  accouchées , 
fans  qu'il  leur  foie  permis  de  leur  or- 
donner des  remèdes  intérieurs  ;  leur 
pouvoir  pour  le  traitement  des  enfans 
fera  encore  limité  (ur  le  module  de  celui 
des  Sages. femmes  5  puifqu'ils  ne  font 
fages  comme  elles  que  pour  le  manuel, 
Aind  donc  il  leur  fera  défendu  de  don- 
ner aux  enfaiîs ,  cpmme  aux  mères,  des 
remèdes  intérieurs. 

LXXIX.  Quoi  donc  !  faire  repren- 
dre la  lancette  aux  Accoucheurs  pour 
faigner  comme  Chirurgiens  les  femmes 
qu'ils  accouchent  comme  Médecins  f 
Faire  fermer  les  atteliiers  vénériens  j 
détruire  on  diiïiper  ces  repaires  du  cri- 
me ,  ces  antres  fecrets  ,  où  vont  fe 
cacher  les  débauches  de  pères  Sc 
d'enfans  de  famille  ?  Sinon  y  admettre 
ces  Médecins,  qui  après  avoir  conftaté 
la  maladie  ,  demeurent  juges  &  témoins 
de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  profon- 
deurs de  la  Médecine  vénérienne  des 
Chirurgiens.  Profondeurs  qui  font  des 
myderes  d'iniquité  où  le  crime  trouve 
afile  ,  fans  que  la  pieré  y  entre  ,  puif- 
qu'on  y  laifTe  mourir  des  malades  fans 
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Sacrement ,  lefquels  on  fe  garde  bien 
d'y  laiifer  entier ,  pour  ne  pas  décredi- 
ter  de  telles  auberges.  De  plus  faire 
taire  ces  Difcoureurs  de  théâtre,  ces 
Caufeurs  comiques  qu'on  nomme  Pro- 
felkurs  à  faint  Corne  j  pour  ordonner 
corcme  le  rei^le  TEdit  Médicinal  du  Roi 
de  PrufFe  ,  &  comme  il  eft  plus  fingulie- 
rement  porté  par  lesRéglcmens  ouCon» 
ftitutions  de  l'Empereur  Frédéric  fécond  , 
que  ce  foient  de  Profeireurs  en  Méde- 
cine dans  les  Facultés  juridiques ,  que 
tout  Chirurgien  ,  pour   être    autorifé 
à  pratiquer  la  Chirurgie,  fera  obligé 
de  produire   des  atteftations  j  c'eft-à- 
dire,  des  Profelîeurs  en  Médecine  fous 
qui  il  aura  étudié  un  an  pour  le  moins , 
pour  y  apprendre  fur  tout  l'Anatomie, 
Car  on  ne  penfe  poifit  en  Allemagne 
que  les  Médecins  ne  fçavent  point  i'A- 
natomie  :  Extat  in  Conflitutionibus  Fride- 
rici  Cecundi  împeratoris  ,  ut  mdlus  ChiruraMS     Voyei 
ad  praxîm  admiîtMur  ^  mji   tejtimoniales  ^^^  ^^;. 
Miteras  atîulerit ,  Magiflrorpim  in  Meàick  rur^o^ura 
Facultate  iegentinm  ,  <^uod  per  annum  fal-  «"^L'7/* 
tem  in  eà  Medicina parte ftptduerit^pnijertim  ^ ^» 
Anatomiam  didicerit^  Car  ajoute  le  mê^ 
me  Auteur,  il  efl:  auiïi  ordinaire  aux 
Chirurgiens  d'Allemagne  ,  qu'il  l'étoic 
en  Italie  aux  Chirurgiens ,  de  fçavoir  fi 
peu d'Anatopiie,  qu'il  n'étoit  pâspoffî- 

ble 
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bie  de  trouver  un  ou  deux  Chirurgiens 

o 

qui  fut  médiocremenc  inflruic  de  l'Ana- 
tomie.  Ajoutez  ce  que  r:jpporce  Glan- 
'^ Pr^ftu  dorp  ,  *  (  (i  céiébre  en  Chirurgie)   des 
^•3»        Chirurgiens,    dont    piufieurs   avoienc 
peine  à  dillinguer  une  lettre  d'une  au- 
tre lectre,  tant  ils  étoient  peu  capables 
d'écrire  ou  de  lire  :  Imo  vix  vix  littcram 
a  littera  diftinguere  ,   7Jei^ue  légère  ne-^us 
Jcrïhcre  v^Unt  ^  &  tamen  doBornm  libros ^ 
&c.   contemnunt.    Vantez  après   cela  ,  ii 
vous    pouvez  j  Mefîîeurs   les    Chirur- 
giens,  comme  les  Maîtres  en  Anaco- 
ni^e  fur  les  Médecins  \Theorî&  { Anato* 
midL^  negleEÏHs  Chirurgis  in  Germant  a  tam 
pecidiare  vîtium  efl  ^  ut  qiiod  Zacchias  de 
Jtiîlîs  fuis  olim  qudirehatiir  ,  vix  ex  decem 
unum  aut  alteriim  reperias ,  <^ui  vel  medîo- 
*Bcr.  criterhac  in  parte wftriiBîis fît,*  Les  Chi- 
n'd     rurgiens  font-ils  donc  fi  peudépendans 
de  la  Médecine  pour  apprendre  TelFen- 
tiel  de  leur  Métier  ? 

LXXX.  Mais  l'étrange  plan  de  re- 
forme i  Que  de  dommages  ,  que  de 
pertes  ,  que  de  préjudice  à  faire  iouf- 
frir  \  Il  eft  vrai  ;  Mais  à  qui  ?  A  la  Chi- 
rurgie, ou  aux  Chirurgiens  ?  Mais  ed- 
ce  rien  prendre  du  leur  que  de  retirer  de 
leurs  mains  les  larcins ,  &:  les  ufurpa- 
tions  que  le  Brigandage  de  leur  Art  , 
leur  a  fait  commettre  ?  De  plus ,  rien 

manifefte- 
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ttianifefte-C-il  davanca^e  un  Brîaanda- 
ge,  qu'une  ambition  qui  s'eit  portée  à 
cane  d'in juftes  entrepriles ,  donc  les  Chi- 
rurgiens (e  fonc  fait  des  patrimoines. 
Car  (ans  trop  profondément  creufer  ces 
fonds  d'iniquité   que   Tinterêc   a   fug- 
géré  ,  Ton  en  içait  allez  fur  le  metcare 
vénérien  ,  pour  ne  point  ignorer  que  le 
mercure  a  commencé  la  découverte  par 
enrichir  le  cç\èhteJ,K^Ties  de  Carpy  Q\\\^ 
imq^itn  à^  Bologne  y  qui  içut  le  faire  une 
fortune  immenfe  à  traiter  ,   tuant   6c 
guérilTant  ou  eftropiant  df  s  véroles ,  par 
les  onguens  mercuriels.*  Il  faut  l ni  alïb-  *  voy^z 
.cier  ,  comme  nous  Rapprend  Fdlope  ^  hiit.  de 
CoriJ^dve  d'Oviedo  Efpa^noL  lequel  au  ^^   ^^- 
moyen  du  Gayac  qu  il  donnoit  pour  le  p.  7^1, 
fpécifique  de  la  vérole  ,  s'érigea  en  Mé- 
decin de  la  vérole,  &  g^g"^  ï^i^^  cis 
bien  en  peu  de  tems ,  qu'il  laîiïa  Tes  en- 
fans  dans  l'opulence.  ^  Après  cela  eft-il  *  }-^ 
douteux  ,  d^oû  vient  aux  Chirurgiens  ^t-^Cf 
affamés  d'intérêt ,  l'attrait  pour  le  mer-  ^^■'^* 
cure  &  les  fpecifiqaes  ,  \t gayac  ^  la.  f^ui^ 
ne  ,  le  fajfafras  ,   la.  f<fï.rfpdr€ille  pour    la 
guérifon  de  la  vérole  ?  On  s'y  enrichie 
à  l'ombre   des   fpecihques    mercurie's 
DU  autres.  La  lancette  eft-elle  d'unaufïï 
grand  revenu  ?  Quoi  qu'il  en  foi;:  donc, 
les    pertes  par  la  reforme  à  faire    ne 
fomben^  aucunement  fur  la  Chirurgie. 

Là 
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La  Médecine  lui  conferve  pat  tout  & 
en  tout  Ton  manuel.  Ainfî  un  Hôtellier, 
tenantattellier  de  verolés^feroit-il  obli- 
gé de  rouvrfr  boutique  ?  Ce  ne  feroic 
que  le  remettre  à  fa  place. 

LXXXI.    Mais  enfin   (\  le  monde 
quel  qu'il  foit ,  veut  fe  fermer  les  yeux 
éc  fe  boucher  les  oreilles  fur  les  abus  du 
Brigandage  Chirurgical,  tout  préjudi- 
ciable qu'il  e(l  à  la  lanté  des  hommes  , 
à  la  fureté  du  Public,  aux  devoirs  de  la 
confcience  j  après  ce  naufrage  de  la  rai- 
fon  &  de  la  police ,  il  relie  une  dernière 
rclfource.  C'eft  à  la  Médecine  de  rentrer 
dans  fes  anciens  droits,    dans  fes  an- 
ciens privilèges  ,  &  de  reprendre  foa 
ancien  état.  Ce  fut  en  tenant  le  timon 
&    le    gouvernail    de  la   Médecine    , 
d'exercer  par  elle-même   la  Chirurgie 
&   la  Pharmacie  ,   les   deux  Men^bres 
principaux  de  la  tête  qui  doit  les  régir. 
•  Voyez  Q^QÎi  le  remède  feul  qui  lui  refte  pour 
iick.  Be  remédier  à  fes  malheurs.  Intérim  ut  cun^ 
M'^'J-ci     ^^^  ^(A^  malts  ,  rnature  ,  fi-^cjux,  A^eâidnd 
fiét  carpe-  iifdem  adhuc  fiipereft ,  provideatHr ,  nitllum 
^dendo^'  y^^^^^^^'^-f  perfpicio  remedium ,  quàrn/i  Jalu^ 
fer  chi-  herrirna  Ars  Adedàca  in  ftatmn  f^nm  anti^ 
^&Tf^r-  ^tiifJîmHm  ,  autorîtatem  ,  jnra  ac  Privilégiât 
mnitAm    j^  integnirn  nftritiiatur ,  hsc  efl ,  Chirurgie 
^tniJore-  &  Pharmacia  ,  tancjuam  reaies  &  ejfentia^ 
•vocan.     içj  Aiedicinjt  partes ,  revoccnthr  ^  &  cum 
f^t'f/^',  çadcm  dçntio  nniantur,  *  Ceci 


deUChîrume.  177 

Ceci^peuc-êcre  paioitra  une  rnenace 
inipuiflante  aux  Chirurgiens  ,  par  la 
raiion  que  les  Facultés  incerdi(enc  aux 
Docteurs  qu'ils  reçoivenc  ,  de  faire  la 
Chirurgie.  Ils  font ,  ce  leur  fcmble  , 
d'autant  plus  alTurés  contre  ce  projet^ 
qu'ils  fçavent  par  l'expérience  qu'ils 
voient  dans  leur  Communauté  de  laine 
Corne  5  que  des  meilleurs  fujets  qui  leur 
font  venus  ,  quelques-  uns  font  gens 
dont  on  n'a. pas  voulu  parmi  les  Méde- 
cins ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  conier-r 
ver  le  pouvoir  de  faire  la  Chirurgie,  II» 
croient  ce  projet  d'autant  moins  pofîi- 
ble  dans  l'exécution  ^  que  ce  feroit  pour 
les  Médecins  une  raifon  de  tomber  dans- 
la  roture  de  la  Médecine ,  où  font  les 
Chirurgiens, s'ils  dégéneroient  jufqu'à 
faire  la  Chirurgie.  Mais  il  faut  juger  de 
Ja  coutume  ou  font  les  Facultés  de  ne 
point  permettre  l'exercice  de  la  Chirur.^ 
gie  à  leurs  Elevés ,  par  celle  qui  empê- 
cha Galien  de  pratiquer  la  Chirurgie  à 
Rome.  Je  l'y  aurois,  dit-il^  exercée, 
comme  je  le  faifois  en  Afie^*  mais  com* 
me  ceux  ,  continue-t.il,  que  l'on  nom- 
me Chirurgiens  à  Rome  ,.  font  chargés 
de  ces  lortes  d'opérations  ,,  je  m*en  (uiS' 
abftenu.  *  jiggrejfus  'verofuijfem  ali^Hando^ 
ipfe  (juo^ue  experiri  hujufmodi  curationis  /,X 
(m^nu)  ratiomm  yfiperpmoin  Jfia  mon* 
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fijprn  ,  fed  cum  Ro?n&  plurimum  agerem^  C/* 
vitatis  morem  fum  fecutus  ,  permijfa  ,  iis 
^ms  ChirurgGS  votant ,  maxirnk  eJHJmodi 
openim  parte,  Q'tiï  donc  auili  pour  être 
iîdéles  aux  concordats  palîés  avec  les 
Chixargiens  que  les  Médecins  s'abdien- 
lient  de  faire  la  Chirurgie.  Car  la  no- 
blede  de  la  Médecine  ne  perdroic  rien 
par  le  nianuel  de  la  Chirurgie  ,  Se  en 
voici  la  raifonau  naturel.  C'eft  qu'il  j 
a  cette  différence  entre  un  Chirurgien 
faiianc  du  Médecin  ,  &  un  Médecin  par 
état  qui  feroit  la  Chirurgie  par  iurémi- 
iience  de  (cience  ;  que  la  Profeflion  du 
premier  efl;  abfolumenc  méchanique  , 
iiu  lieu  que  celle  du  iecond  elt  un  Arc 
purement  libéral.  C'eft:  qu'il  eil:  permis 
&c  honorable  à  un  Dodeur  dans  une 
telle  fcience ,  de  faire  les  Opérations 
qui  y  font  attachées  eirentiellement  , 
comme  une  branche  eft  attachée  à  Tar- 
bre  qui  la  produit.  Un  Chirurgien  en 
Boutique  eft  un  homme  qui  vient  de 
fon  Village  ou  de  fa  Provinceje  mettre 
en  apprentififage  chez  un  Maître  pour 
ïravailler  de  Tes  mains  ,  comme  un  Cor» 
donnier  fait  des  Tiennes  pour  gagner  fa 
vie  ;  &  voilà  un  Artifan  dans  toutes  les 
formes.  Au  contraire  un  Médecin  efii 
élevé  dans  les  fciences  ,  donc  refprit 
orné  particulièrement  àt^  connoiiïan- 
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ces  naturelles,  choific  Técude  de  celles 
qui  apparciennenc  au  corps  humain, 
C'eft  un  Art  en  lui  tellement  dependanc 
de  Peiprit  ou  du  cerveau  ,  qu'il  demeu- 
rera Médecin  ,  quand  bien  même  le* 
forces  du  corps  viendroient  àlui  man- 
quer :  Anium  aiidL  nohiïes  cjux  in  mimer e 
éinimi  j?ofit£  fnnt ,  cjuas  libérales  vacant  y 
alidi  ig-nohilcs  qud!.  labore  corporis  traEiantur  , 
^uas  rnechanicas  appellent ,  .  .  H<£  deferere 
étrtifcem  in  feneEîiue  [oient.  JIU  funt  Me^ 
dicina  ,  Geometria,  .  . ,  Addefiplacet  pU' 
fiicen  &  pi^aram  ,  nam  &  fi  mraqiie  opifi- 
€is  ynanti  traElatur  ,  nevtîra  tarnen  viribas 
JHvenilis  corporis  egcnt,  ^  En  eit-il  de  me-  calicuf 
nie  deTArt  Chirurgical;  il  tombe  dès  S''^;*  . 
qu  avec  1  âge  les  mains  oc  les  bras  s  ar-  ^mm, 
foibliiîènt.  Les  Opérations  manuelles  ^^f\  ^^ 
lui  font  donc  impoflîbies ,  de  forte  qu'a- 
vec toute  la  force  de  fon  efprit,  il  celle 
de  pouvoir  écre  Chirurgien.  C'efi:  ainft 
que  la  nobletlè  de  la  Médecine  fe  fou- 
lient  5  quoi  qu'il  arrive  aux  forces  du 
•corps  j  parce  qu'un  Médecin  efl  Méde-- 
cinpar  la  tête,  &  qu'un  Chirurgien  ne 
peut  l'être  que  par  les  mains. 

LXXXlï.  Ce  n'eft  donc  point  un 
projet  en  idée  que  de  pouvoir  reprendre' 
l'exercice  de  la  Chirurgie  en  Médecine^ 
Ce  feroit  fe  remettre  à  l'état  primitif 
de  la  Médecine  ;,  laquelle^comme  le  dit 
pjj,    Hipocratc ,: 
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Hipocrate  ,  ell  de  tous  les  Arts  le  plus 
noble  ,  jufques-là  qu'il  auroic  voiila 
.  qae  les  Médecins  n'eulfenr  pas  foutfert 
qu'on  avi.îc  l'exercice  de  la  Médecine 
en  recevant  des  honoraires.  Il  en  donna 
en  eéèc  l'exemple  en  refufant  dix  ta. 
lens^  que  le  peuple  d'Abdere  lui  offrir^ 
c^eft-à-dire  ,  plus  de  vingt  mille  écus 
pour  avoir  guéri  Democrite  ;  donnant 
cette genereuie  reponfe  :  Sinite  opéra  U' 
hr£  Artis  ejfe  libéra  y.  cjui  mercede  locant  y 
hi  fcientias  fervire  cogunt^  *  L'exercice 
r'^.Tc.à  <^onc  d'une  Chirurge  fcientitique  n*au- 
^.  p.^L  roit  rien  d'avili  ou  de  deshonorant  en 
Médecine^&en  effet  lespremiersNobles 
Machaon  ôc  Podalire ,  ces  Héros  de  la 
Médecine,  pratiquèrent  la  Médecine  de 
leurs  mains.  Fut-ce  comme  des  Valets 
ou  des  exécuteurs  des  ordres  de  leurs, 
Maîtres ,  tant  s'en  faut  ,  mais  comme 
les  enfans  d'Efculape ,  qui  faifoient  ce 
qu'ils  avoient  vu  Faire  à  leur  pere^  Fu*1 
ro^nç-ils  des  Empiriques  ,  fans  d'autres 
çonnoifTances  que  celles  de  leurs  inftru* 
i^uens  5  ou  des  ignorans  dans  les  fecrecs 
de  la  nature  guéridante  ?  Au  cantraira 
Jeur  Médecine  étoit  un  Art  muet  dans. 
|ç.Lïrs  bouches:  Ars  muta  j  mais  parlant 
^.  ucs  éloquent  par  les  réfléxiojis  de 
feioifs  erprirs ,  &:  la  iuft^fFe  de  leurs  pen* 
4^5;,^jp4xcQ  (ju;'ils  avQleirt  l.egoû.c  de  lax 
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vraie  nature  ,  qui  les  tenoit  au  fait  de  la 
fcience  de  l'oeconomie  animale.  C'étoit 
une  Pathologie  copié  fur  le  vif  que  la 
leur  ,  qui  confiftoic  à  bien  fçavoir ,  plu- 
tôt même  à  fentir  les  allures  ou  les  mou- 
vemens  de  la  nature  ,  leurs  commence- 
mens ,  leurs  fins  ,  leurs  terminaifons  , 
ou  leurs  chutes  dans  l'ordre  des  fonc- 
tions par  où  elle  entretient  la  fanté  &  la 
vie.  C'eft  la  fcience  d'une  Phyfique  ex- 
périmentale ,  ou  d'obfervations  natu- 
relles ,  qui  les  avoit  formés  a  l'Art  à' in» 
cifer^  de  couper ,  de  brûler  y  d'appliquer 
des  herbes  ,  d'en  faire  av.aler  les  fucs  ,, 
de  bander  des  plaies  ;  toutes  Opérations 
qui  faifoient  une  Médecine,  qui  confi- 
ftoit  bien  moins  dans  la  fcience  de  dif- 
courir  ,  qu*en  celle  de  bien  pratiquer  : 
J^^etus  Medicina  in  opère  tantmn  cor:0ebat^ 
&  manu,  folâ  agebat  ;  unde  ^  Chirurgica 
omnium  anticjuiffima  medendi  ratio ,  herbas 
légère  fuccum  ex  his  parare  ,  dgropropinare  y 
vulnera  deligare  ,  fanguinem  Jîflere ,  h^rbis- 
impojîtis  y  urere  yfecare^  &  cjUAcumque  alia- 
manufiunt ,  munus  oiim  Adedici  uni  us  fuit 
Artemfu^m  non  linguà  exercentis  ^fed  ope-  >t  ^  .  , 
re,  "^  Après  cela  lera-ce  ravaler  la  Mé-  jCus  pro^ 
d^cine  que  de  la  rappeller  à  des  manie-  i^^\  ''*' 
tes  de  pratiquer,  qui  ont  fait  Inon-  r,ym»  f> 
ïieur  des  plus  grands  Médecins  de  l*an-  ^^'^ 
tiquité.. 
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LXXXIII.  D'après  ces  modéîes  de- 
Médecins  Chinjrgiens  ,  fera-t-il  indé- 
cent de  remettre  fous  la  conduite  des 
Médecins  le  traitement  des  maladies  les 
plus  honteufes  comm-e  les  plus  oblcures, 
telles  que  iont  les  maladies' vénéri tunes ^^ 
encore  \^  jcarbut  ,  dont  les  cauies  étant 
appartenantes  a  la  fcience  des  Méde- 
cins ,  elles. leur  font  autant  acquifes  ,- 
quoiqu'elles  occupent  la  peau  ,  que  la 
pefte  avec  Tes  dépendances  qui  fe  mon- 
trent dans  les  dehors  du  corps ,  fçavoir 
les  bubons  ,  les  charbons  ,  les  vlieres  ,  les 
^hlycîtnes  ,  Its gangrenés  ^  &  tout  ce  qui 
luit  d'une  inflammation  confommée  ^ 
&  qui  occupe  autant  les  punies  folides  y 
que  lesjînides  j  Se  le  monde  re  fera  plus 
en  peine  de  fçavoir  où  fe  fonr  i.éfugié 
des  débauchés  qui  le  deshonoroienr.  Car 
les  Colombiers  des  Chirurgiens  feront 
fermés  ,  &  un  enfant  de  famille  lera 
traité  par  des  Chirurgiens  fous  la  con- 
duite d'un  Médecin  dans  la  maifon  pa-- 
ternelle  ;  fera-ce  deshonorer  de  jeunes 
gens  ?  A  Dieu  ne  plaife  qu'un  Médecin 
y  contribuât  5  lui  à  qui  Hipocrate  fait 
jurer  de  ne  jamais  rien  révéler  de  ce 
qu'il  aura  vu  de  fecret  dans  des  familles» 
Pourquoi  donc  faire  craindre  du  Méde- 
cin ,  ce  que  l'on  confie  à  Paveugle,  on 
a^vec  (î  peu  de  précaution  au  fecret  des 
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niaifons  des  Chirurgiens  ,  ou  des  té- 
moins comme  d^  Fraters  font  fi  peu 
iûrs  î  Une  telle  Chirurgie  deviendra- 
l-elle  plus  onéreufe  pour  la  dépenfe 
cjue  celle  de  ces  colombiers  ,  où  Toa 
n'entre  que  moyennant  des  fommes 
énormes  ?  Sera-t-elle  plus  dangereufe 
pour  la  qualité  des  remèdes  ;  puifque 
ceux  qui  s'employent  Tecretement  dans 
ces  maiions  ,  s'y  donnent,  fans  que  la 
pharmacie  y  ait  nulle  part  ,  ni  la  Mé- 
decine aucune  inl'pedlion  ,  pour  )uger 
les  drogues  que  Ton  y  prépare  ?  Tou- 
tes fuites  naturelles  du  Brigandage 
Chirurgical.  C^e  gagnera  donc  à  une 
telle  réhabilitation  d'ordre  Iç  Public  f 
Dé  dépenfer  moins  d'argent ,  &  d'être 
fervi  plus  fûremenr.  Le  même  avan- 
tage lui  reviendra  dans  les  panfemens 
des  plaies  &  de  femblables  maladies 
Chirurgicales  ,  dans  lerquelles  la  con- 
duire d'un  Chirurgien  ,  étant  éclairée 
par  la  prefence  d'un  Médecin  ,  qui  y 
fera  appelle  j  comme  encore  aux  opé- 
rations ,  quelles  qu'elles  foient ,  qui  fs 
feront  fous  les  yeux  d'un  Médecin  ,  ce 
fera  un  moyen  fur  pour  empêcher  les 
Chirurgiens  d'exiger  des  fommes  ex- 
orbitantes pour  .de  prétendus  panfe- 
mens qu'ils  difent  avoir  faits  pendant 
des  mois  eriUers-  ,  fçuvenc  =^fans  ne* 
j^       .  eeiTité  ;: 
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ceinte  ;  cependanc  d'autres  Chirurgiens 
font  nommés  pour  régler  de  tels  Mé- 
moires ;  or  comme  un  Barbier  rafe  l'au-- 
tfe  ,  un  Barbier-Chirurgien  interpiére 
toujours  favorablement  les  demandes 
ds  Ton  Confrère  -,  parce  qu'il  lui  en  pend 
autant  dans  une  autre  occafion  où  ce 
Confiere  lui  rendra  la  pareille.  Le  pau- 
vre Public  efl:  la  vidlnne  de  ce  Brigan- 
dage 5  qui  ceiTera  des  que  des  Chirur- 
giens feront  obligés  de  fe  donner  pour 
témoins  de  leurs  œuvres  ,  des  Méde- 
cins qui  y  feront  appelles.  Il  ne  reftera 
qu'a  obliger  tous  les  Chirurgiens  ,  qui 
aujourd'hui  en  vertu  du  titre  ufurpé 
d'Académiciens  ont  fermé  leurs  Bouti- 
tiques ,  à  les  r''ouvrir ,  &:  à  y  defcendre  ^ 
afin  que  le  Public  n'ait  point  à  chercher 
un  Chirurgien  à  fa  fenêtre  ,  où  il  attend 
les  Cliens  vénériens ,  oU  les  bleflés  des 
rues  qui  y  auront  befoin  de  fon  fecoûrs.. 
Car  voici  aujourd'hui  la  mode  ,  &  l'ef- 
fet du  Brigandage  Académicien.  Un 
Chirurgien  dontlamaifon  étoit notoire 
à  tout  palTant ,  par  une  Boutique  ha* 
billée  à  la  mode  Chiturgique  ,  avoir 
encore  l'Enfeigne  pendante  aveclestrois 
b-afîins  ,  qui  encourent  la  figure  de  faint 
Corne  5  avec  fon  boetier  ou  fon  pot  x 
onguent  ,  toute  cette  parure  Chirur- 
gicale ^  dénocoit  aux  pa dans  que  la  de- 
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tiieuroit  un  Chirurgien  j  maïs  tous  ces 
fi£;naux  trop  reiîemblans  à  des  ouvroirs, 
pour  des  maifons  d'hom-mes  qui  veu- 
lent paQer  pour  Académiciens ,  (ont  dif- 
parus  y  le  feul  fîgnal  efl:  un  petit  marbre 
noir  avec  certe  Iw^cn^ùon  ^Chîmrgiejt 
de  faim  Corne  ,  marbre  fort  étroit  ,  ÔT 
qui  eft  pofé  au-deflous  de  la  fenêtre  du 
premier  étage.   Là  le  Maître  Chirur- 
gien, mis  comme  en  vedete  fe  montre 
au  Public  palîànt  j  cependant  un  bledc 
dans  une  rue  a  un  prompt  befoin  d'être 
panfé  ,  l'on  cherche  une  Boutique  de 
Chirurgien  ^  &  ce  n'eft  qu'après  des  en- 
quêtes que  l'on  eft  averti  qu'à  prefent 
en  netrouve  plus  les  Chirurgiens,en  re- 
^ardanten  bas  pour  les  appercevoirdans 
des  Boutiques  ,  mai^  en  levant  la  vue 
aux  fenêtres  ,  d'où  il  faut  les  appeller, 
Ainfi  à  mefureque  les  Chirurgiens  se- 
levent  au-defTus  de  leurs   conditions , 
^Is  retardent  au  Public  les  fervices  qu'ils 
lui    doivent    promptement    &    fur    le 
champ  dans  des  plaies  ou  fradtuies  qui 
arrivent  inopinément  j  c'eft  le  defordre 
que  caufe  le  Brigandage  Académicien 
de  faint  Corne,  Les  Médecins  en  repre- 
nant le  timon  delà  Chirurgie  remédie- 
ront à  ces  déplaifans  inconvéniens  ,  &: 
fatisferont  leur  honneur  -,  car  leur  hon- 
neur 6c  toute  leur  ambition  confîfte  à  fe 

Q  rendre 
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rendre  utiles  au  Public  ,  non-feulement 
dans  les  choies ,  mais  encore  dans  tou- 
tes  les  manières  qui  von:  à  fa  commo- 
dité couimea  les  befoins. 

LXXXIV.  Mais  quelle  fera  cette 
facilité  qui  reviendra  aux  femmes  grof- 
fes  &  aux  accouchées  ,  de  cette  réfor- 
me ?  N'y  perdront-elles  rien  dans  la 
perfonne  des  Accoucheurs  qu'on  leur 
ôte  /  Mais  valons  nous  mieux  que  nos 
Pères  /  Qui  a  mis  au  monde  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  d'hommes  &  de  femmes 
depuis  la  création  ;  Car  dans  aucun  de 
ces  tems  il  n'eft  fait  mention  d'Accou- 
cheur. Comme  donc  des  Sages-femmes, 
dont  les  noms  font  connus  ,  comme  la 
Profeiïion  ,  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
culée ,  célèbres  même  dans  les  Livres 
Saints,  écoient  les  perfonnes  employées 
à  accoucher  les  femmes  ,  feroit-ce  les 
mettre  en  mauvaifes  mains ,  que  de  les 
lailïer  entre  celles  qui  ont  accouché  nos 
Ayeules  ?  Cependant  la  réforme  n'ira 
pas  jufqu'à  les  contraindre  à  fe  pafTer 
d'Accoucheurs.  Elles  en  veulent,  (  Dieu 
le  leur  pardonne  j  )  la  Médecine  leur  en 
donnera.  C'ont  été  jufqu'a  prefent  dans 
ces  derniers  tems  des  Chirurgiens-Ac* 
coucheurs  qui  leur  ont  rendu  ce  mi- 
niftere  ,  la  Médecine  par  complaifance 
pour  elles  leur  donner^  àcs  Accou- 
cheurs; 
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cheurs  -,  &  en  même  tems  elles  y  trou- 
veront cette  nouvelle  facilite  ,  qu'en 
cas  d'accidens  graves  (  dont  un  Chirur- 
gien-Accoucheur vouloit  faire  retom- 
ber l'événement  fur  quelque  Médecin 
qu'il  faifoit  appeller  )  un  Médecin-Ac- 
coucheur leur  tiendra  lieu  de  Médecin 
âpres  avoir  été  leur  Accoucheur.  Ce  fe- 
ra donc  pour  elles  une  confolation  de 
n'avoir  point  à  fe  donner  en  (pedacleà 
deux  hommes  3  à  un  Chirurgien-Accou- 
cheur, &  à  un  Médecin.  Un  Médecin- 
Accoucheur  leur  fu-fHra  tout  feul  ,  &  à 
tous  égards.  Voilà  donc  la  facilité  re- 
trouvée  &  au  double  ,  en  faveur  des 
femmes  qui  feront  d'autant  plus  hono- 
rées par  le  choix  qu'elles  feront  du  mi- 
niftere  des  hommes ,  qu'un  Médecin  efl 
autant  au-delTus  d'un  Chirurgien  ,  que 
le  Maître  au-defTus  du  Serviteur ,  ou  un 
Dodeur  au-deffus  de  l'Ecolier.  De  la 
même  fource  fe  tireront  des  Médecins 
Oculiftes ,  Lithotomifies  ^  Herniaires  5  enfin 
des  Do6teurs  guérifTans  des  maladies 
vénériennes  ;  &  tout  cela  fans  partage 
ou  divifion  de  Profeffion  ,  car  tous  de- 
meureront &  feront  Médecins.  Mais 
comme  parmi  les  Egyptiens ,  &  depuis 
parmi  les  Grecs,  fuivant  le  témoignage 
de  Galien  ,  le  Corps  de  la  Médecine 
ctoit  partagé  par  Clalîes  ,  de  Médecins 
Q^ij  pou| 
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pour  les  hommes  ,  de  Médecins  pour 
les  femmes,  àt  Méàtcms  Herniaires ^ 
OcHliftes  ,  Lithotomifies  j  chaque  Médecin 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  (e- 
roit  tout  cela  émmemmcnt ,  ou  en  puif- 
fance  ,  mais  des  particuliers  d'entr'eux 
s'adonneroient  Tpécialemen:  à  telles  ou 
telles  maladies ,  à  telle  ou  telle  opéra- 
tion de  la  main  ,  fans  fortir  de  fa  con- 
dition fondamentale  de  Dodeur  en  Mé- 
decine. Ce  fut  même  la  penfée^d'/^i/^o- 
crate  ,  que  certaines  opérations  comme 
la  Lithotomie,  par  exemple,  deman- 
doient  un  Médecin  qui  s'y  attachât  en 
particulier.  Ce  feroit  donc  entrer  dans 
les  vues  de  ce  Prmce  de  la  Médecine  , 
de  fe  partager  fans  fe  divifer  en  Méde- 
cins non  differens  ,  mais  chacun  exer^ 
çant  fpécialement  une  partie  de  la  Mé- 
decine ,  fans  fe  donner  Texclufion  de 
tout  le  refte.  Tous  donc  feroient  Méde- 
cins ,  mais  les  uns  pour  les  yeux  ,  les 
autres  pour  la  pierre  ,  les  autres  pour 
les  hernies  ,  les  autres  enfin  pour  les. 
maladies  vénériennes.  Rien  feroit-il 
plus  avantageux  au  Public  malade  ,  quç 
d'avoir  fous  fa  main  des  Médecins  inf- 
truits  du  fond  de  toute  la  Médecine  ,, 
niais  qui  en  connoiffance  de  caufe  ,  fçj 
feroient  rempli  la  tête  de  toutes  k^"^ 
obfervations  qui  regarderoienc  certain 
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ncs  matières  là  deflus.  Sûr  doftc  de  trou- 
ver dans  ces  têtes  de  Médecins  tous  les 
fecours  connus  fur  la  matière  en  quel- 
tien.  Car  ce  feroit  l'occafion  à  des  Mé- 
decins de  voyager  comme  le  confcille 
Hipocrate,pour  aller  par  les  Pais  en  lé- 
pucacion  de  polTeder  certains  remèdes , 
ou  d'avoir  de  certaines  connoiil'jnces 
fur  certaines  maladies  j  toutes  décou- 
vertes après  leiquelles  ils  iroient  ,  ^ 
qu'ils  rapporteroient  à  leursCompatrio- 
tes  pour  leur  giiérifon.  Ce  fat  la  railoii 
qui  fit  tant  voyager  (j4//V»,comme  avoic 
fait  Hlpêcrate  ,  conformément  à  l'avis 
qu'il  nous  a  lailTé  là  deflus  :  ^libiîs  fane 
omnibus  ad  arttm  Medîcam  collatis  ,  ejnf. 
que  "uera  ccgyntione  pcrceptâ  ,  urbes  ohemido 
non  fohiîn  verbo  ,  fed  etiam  opère  Adedici 
exiflimationem  tueri  oportet  '^.  Ainfi  un  *^x[e^ 
Cn:rurgien  cl  Angleterre  ,  par  exemple  y  crat^. 
feroit  connu  pour  avoir  une  manière 
particulière  &  fuie  de  tirer  la  pierie  ; 
le  Médecin  Lithotomifle  iroit  en  An- 
gleterre ,  &  apporteroit  à  Paris  cette 
excellente  manière  :  un  Oculifte  ,  comme 
fut  autrefois  Horius  en  Hollande,  auroic 
un  fecret  pour  guérir  la  catarade  ,  ou 
quelque  autre  maladie  des  yeux  ;  l'O- 
culille  Médecin  de  la  Faculté  iroit  en 
Hollande  s'iniliuire  de  ce  fecret  pour 
le  fer  vice  de  (es  Concitoyens.  Car  d  ou 
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elt  venu  à  la  Médecine  hi  connoifTancs 
du  gayac  pour  la  guérifon  des  maladies 
*  Vojez  vénénennes  ?  Co^z^^lvs  d'Qviedo  *  a  eu 
ïiift!"de  ^^  courage  de  faire  un  voyage  aux  In- 
Xi  iici.  des  pour  s'inftruire  du  lemede  Cc*é:oic 
le  gayac  )  doncles  Indier.s  fe  tervoiens 
pour  fe  guérir  de  la  vérole,  parce  qu*il 
avoir  appris  que  la  vérole  y  étoic  une 
n:!aladie  endémique^  Ain(î  s'cnrichiioic 
la  Médecine  par  les  mains,  Tindultrie  , 
ik  le  cournge  de  Médecins  particuliers  y 
qui  rapporceroienc  à  la  Faculté  comme 
au  centre  de  la  Médecine  ,  les  décou- 
vertes utiles  &  de  pratique  qu'ils  aa- 
roienc  moi(ronnées  çà  6c  là  ,  dans  les 
voyages  faits  exprès  pour  aller  s'affaier 
des  lécrets  qui  font  en  réputation  ai 
certaines  contrées  ou  parmi  certains 
Peuples. 

LXXXV.  L'ordre, l'équicé,  la  Jif- 
cipline  àc  la  dignité  qu'apportera  avec 
ell,2  la  Médecine  devenue  Chirurgien- 
ne  ,  en  feront  les  glorieux  U  utiles  ap- 
^anages  ;  mais  toutes  ces  différences 
comparées  avec  le  trourle  ,  Tinjuilice 
Se  la  confufion  que  la  Chirurgie,  fat- 
fane  de  la  Médecme  ,  entrefent  dans  les 
Profeiîions  qui  en  dépendent  ,  mon- 
treric  évidemment  la  vérité  du  Brigan- 
dage où  l'on  vient  de  reprefenter  l'étac 
préfenc  des  Chirurgiens  de  faine  Côme  j 
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car  tout  y  étant  ulurpacion  ,  vanité,  in- 
térêt ,   &c   faftiieuie  ambition  ,    a-t»on 
fuifait  la  moindre  chofe  pour  leur  im-» 
pofer   àç%   delîeins  ou  des   entreprifes 
fans  fondement  ?  Rien  que  de  journel- 
lement exécuté  de  leur  part  ,  n'a  écc 
employé  concr'eux.  E(t  il  faux  que  les 
Cliirurgicns  de  faint  Côme  ont  des  ap- 
partemens  en  compartimens  diviiès  en 
chambres  (inoulierement  afFeâ:ées  à  te- 
nir f;nferrnés  des   enfans  de  familles  , 
des  hommes ,  des  femmes  ;  &  comme 
en  cellules  où  fe  cachent  des  Religieux, 
des  Prêtres  >  des  Eccleiïafliques ,  ou  des 
Abbés  ,  qui  en  portent  les  noms ,  bc  qui 
en  podedent  les  Bénéfices.  Quelle  Ar- 
che !  L'aveu  fur  tout  cela  devient  hon- 
teux à  faire  de  la  part  des  Chirurgiens. 
Il  efl  affligeant  à  la  Médecine  d'avoir 
à  le  révéler  au  Public  -,   mais  ce  n'eft 
que  parce  qu*elle  s'occupe  de  l'hoiineur 
qu'on  lui  doit,  de  fa  Religion,  Sc  de 
Tintcrêt  qu'elle  prend  a  la  (anté.  Mais 
l'importance   d'un    tel    avertiffement  , 
peut  elle   devenir    indifFerence  >   Rien 
demande-t-il    un    plus   urgent    Règle- 
ment? la  Médecine  vient  de  l'offrir  en 
plus  d'une  manière.    Les  familles  donc 
fe   refuferoient  elles  à  l'exécution  des 
moyers  que  l'on  vient  de  propofer  pour 
mettre  en  iûreté  la  lanté  ^  la  vie  de 
Q^iiij  leurs 
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leurs  enfans  ,  peu:  être  des  pères  &  Jef 
mères  ,  infedés  au  vrai  ou  à  faux  de 
quelque  virus  vénérien  î  Leurs  fortunes 
fe  perdent  dans  ces  repaires  de  débau- 
ches i  n-^ais  qu'y  devient  le  (alut  des 
âmes  des  malheureux  quipériiîent  fans 
Confeiîion  ,  fans  Sacremens  ,  ôc  dans 
l'impenitence  dans  ces  fourdes  retrai- 
tes ?  Et  tout  cela  par  le  miférablc  & 
faux  préjugé  ,  que  les  maladies  véné- 
riennes fonc  uniquement  de  la  compé- 
tence des  Chirurgiens  ,  tandis  quil 
vient  d'être  prouvé  qu'il  n'y  a  rien  au 
monde  qu'ils  connoiltcnt  fi  peu  que  les 
maladies  vénériennes  ,  parce  qu'auca- 
lies  ne  font  autant  internes  ou  autant 
intimement  cachées  dans  les  fecrets  des 
caufes  naturelles,  Eft-ce  donc  injuftice 
que  de  revendiquer  ces  maladies  aux 
Médecins  qui  les  ont  profondémenç 
étudiées  &■  obfervées  avec  toute  la  pré^ 
C'fion  poiTîble  fur  pareilles  connoillan- 
ces  ?  Rien  donc  n'ell  tant  néceiraire  que 
d'obliger  les  Chirurgeiis  de  S.  Côme 
à  fermer  leurs  iiihrmeries  vénériennes, 
ou  à  fe  fou  mettre  aux  conditions  pro- 
pofées  ,  &  furtout  aux  examens  préa- 
lables de  Médecins  Infpeéleurs  ^  fur- 
veillans.  Eft-il  moins  public  que  les 
Accoucheurs  (e  font  emparés  des  ma- 
i*Kiies  des  femmes  grolTes ,  de  celles  des 
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nourrices  ,  de  celles  des  accouchées  & 
de  celles  encore  des  enfans  î  tft-il  dou- 
tenx  que  cette  Profeffion  d'Accoucheur 
eft  une  ulurpatiou  lue  celle  des  Sages- 
femmes  ,    &  cependant  leur  inpk'.ce 
en  demeure-t  elle  là  =  Leur  ufurpatio.a 
s'étend  fat  la  Médecine  dont  tls  s  arro- 
gent la  fcience  &  l'expétience  dans  les 
maladies  les  plus  difticles  à  connoitre  , 
les  plus  compliquées  a  démêler  ,  &  es 
plus  malaUées  à  conduire  :  &  de  telles 
nriladies  ,  des  hommes  louvcnt  moins 
qoe  Chiruvgiens  ,  fe  donnent  pour  en 
être  les  Médecins.  La  PoHce  &  le  Peu. 
pie     avec  aufll  peu  de  capacité  dont  on 
nu.fle  le  foupçonrer ,  peut-il  ne  pas  ap. 
percevoir  les  milliers  de  dangers  qui  \<i 
menacent  dans   la    petfonne    de    leurs 
femmes  ,  &  de  leurs  enfans  ,  c  elt  a- 
dire  dans  ce  qu'ont  de  plus  enec  leurs 
familles  î  Encore  donc  eft  ce  a  tort  que 
la  Médecine  réveille  là-deflus  1  atten- 
tion publique  î  Et  ce  qu'elle  propole 
pour  remédier  à  ces  defordres  eft-il  hors 
de  railon  !  Eft-ce  rien  moins  que  le 
droit  des  gens  qu'elle  vient  défendre  î 
Peut-on  lui  refufet  fa  demande  .?  C  elt 
l'ordre  naturel  où  elle  remet  les  choleS. 
Car  ce  Terontdes  Médecins  qui  gouver. 
neront  les  maladies  relies  que  font  cel- 
les de  femmes  &  d'eufans.  Droit  eue 
^  leui 
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)eLir  a  acquis  l'étude  &  ia  icience  ;  cq5 

deux  titres  qui   font    les  Médecins   & 

qui  manquencàdes  Chirurgiens- Aceou- 

eheurs. 

LXXXVI.   Mais  enfin  s*il   en  faut 
paflér  par-là,  que  d'accoider  des  Fiom- 
nies  pour  accoucher  les  femmes  ,eil-il 
du  bon  fens  après  tout  ce  qui  a  été  prou- 
vé la-defîus,  de  pouvoir  s'inijginer 
qu'un  Chirurgien  i^aic  mieux  l'Anaîo* 
mie  <|u*un  Médecin  j  car  c'eil  à  tirre  de 
içavans  en  Anaromie  que  les  Chiiur. 
giens  fe  préfèrent  aux  Sages.fen:mes  j 
&  pour  ce  qui  e(l  du  manuel  des  Acccii- 
chemens,  les  connoilTances  Anatomi- 
ques  fuppofées,  ce  manuel  deviendra- 
uil  plus  au-dellus  de  la  capacité  d'ua 
Médecin  ,  que  de  celle  d'une  femme  ? 
Le    Règlement  donc  demandé  par  la 
Médecine  ,  ed:  encore  autant  raifonna^^ 
ble  que  conforme  a  l'équité  ,   (auf  a  la 
Religion  à  piononcer  fur  l'indulgence 
d'accorder   à   des   hommes    la   faculté 
d'accoucher  les  Femmes  ,  ^  à  des  fem- 
mes de  prendre  des  hoQ:imes  pour   les 
accoucher. 

LXX  XVÎI.  La  Médecine  prive-t-el- 
îe  la  Ch-firge  de  fanu  Corne  de  quel- 
que chofe  qu'elle  n'ait  pas  ah:indonné 
aux  Brif^^md  !gcs  de  ceux  qui  la  pillent 
ou  la  dérobent,  Ic^rfqu'elle  fe  donnera 

péiir 


de  U  Chtrtvgie,  I95 

pour  fournir  au  Public  des  Oaâiftes,  des 
JJthotomifits  ,  &c.  Saint  Corne  a  t-il  un 
Opérateur  pour  les  yeux  :  Sont- ce  d'au- 
tres gens  que  des  Opérateurs  répandus 
dans  les  provinces  qui  viennent  à  Paris 
abbatre  les  catarades  au  vu  &  au  (eu  de 
tout  faint  Corne  î  Pourquoi  un  Médecin 
ne  feroit-il  pas  rer^û  a  pratiquer  ces 
Opérations, dont  il  le  feroitinlhuit  plus 
parfaitement  011  à   Paris  où   par^  toue 
ailleurs  2  Car  n'y  a-t  il  rien  à  ajouter  à 
la  pratique  de  la  Chirurgie  fur  les  ma- 
ladies des  yeux  ?  Seroit  il  impoffible  de 
prévenir  la  confommation  d*une  cata- 
rade  ,  dont  on  ne  fçait  qu'attendre  la 
maturité  pendant  vingt  ou  trente  ans  ,. 
fans  la  voir  arriver  avant  la  mort  \  N'y 
a  t-il  rien  d^innocent  à  elTayer,  au  lieu 
de  n'avoir  qu'a  flatter  des  malades  par 
l'efpérance  d'une  Opération  Ti  fautive  t 
Lqs  goûtes  fenmes  devroient- elles  être 
iîé^^lic;ées  au  point  qu'elles  iont>UnMé- 
decin  entendu  dans  l'arconomie  nscu- 
relie  ,  auroit  àajoûter  la-de!liis  bien  des 
connoilfances  à  celles  des  Chirurgit^ns  , 
qui    ne  s'entendant  poii  t  a  l'iiuerieur 
du   corps    ne  (cavent  tout  au  plus   que 
pratiquer    des  Opérations  vulgaires  , 
encore  les  lailTent-ih  f.iire  à  des  écran- 
ger3«  La  taille  ^o\.]r  la  p^:erre  pounoir- 
elle    être    interdite ,    loriqu'il    f-roïc 

prouvé^ 
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prouvé,  qu'outre  le  droic  accjuîs  à  h 
Médecine  de  faire  la  Chirurgie,  i>n 
Médecin  fe  feroic  fait  fur  une  matière  Ci 
importance  des  connoiirances  ,  qu'il 
Tçauroïc  n7etc:e  à  profit,  &:  que  laine 
Corne  néglige  ou  méprife  j  leroit  ce 
comme  le  Renard  falloir  des  mûres' 

LXXXVlIf.  G'eft,  dira. c  on,  uns 
face  nouvelle  que  Ton  donneroic  a  la 
Médecine  &  à  la  Chirurgie/Mais  h  c'eft 
pour  la  iûrccé  de  la  fanté  &  de  la  vie, 
&c  pour  tous  les  avantages  qui  en  re- 
viendront au  Public,  la  nouveauté  lui 
fera-celle  préjudiciable  ?  C^efl  donc  fa 
caufe  que  la  Médecjne  foûtient  conrre 
la  Chirurgie  ,  qui  Pabufe  ,  le  feduic  ^ 
l'endort  en  lui  coupant  la  bour/e  j  car 
voila  le  premier  mobile  ,  le  grand  grief 
des    Chirurgiens  ,    qu'ils    n'avoueroiiC 
pouitant  point,  &  qu'ils  coloreront  de 
leur  mieux   ;  (çavoir  que  la  Médecine 
par  fa  reforme- va  à  leur  faire  perdre 
les  plus  grands  de  leurs  revenus  ,  &  la 
reîTource  la  plus  Ççcor\<\Q  pour  la  Chi- 
rurgie. C'eft  qu'elle  rrouve  dans  les  crai- 
temens  des  maladies  vénériennes  ,  les 
moyens  d'enr^chir  les  Maîtres,&:  de  fai- 
relubfiHerjufqu'auxFr^r^r/.  Or  il  y  au- 
ra bien  à  rabatre  de  ces  produits  pécu- 
niaires pour  les  uns<5<:  pour  les  autres  , 
ciès  que  la  Médecine  viendra  la  boucris 
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'lia  main  éclairei  toutes  les  adrefTes  des 
Chirurgiens  les  Maîties  à  attirer  les  pi- 
geons dans  les  trebuchets  de  leurs  co- 
lombieis  ,  leur  Icavoir  faire  pour  leur 
donner  la  verole'fur  les  moindres  in- 
dices   &    les  plus  légers  prétextes  5  ou 
dans  les  Fraters  ,  pour  amufer  des  en- 
fans  de  famille  lous  prétexte  de  galan. 
teries  au  dépens  de  leurs  bour(es ,  &ç 
trop  fouvent  de  le.ur  faute.  Ce  font  là 
en  effet  toutes  les  petites  filouteries  que 
le  Brigandage  des  Chirurgiens  (e  per. 
met ,  en  dérobant  tout  ce  qui  paflf  pour 
vénérien  aux  Médecins.  Mais  c'eft  don^ 
ainfi  que  les  Chirurgiens  ont  fcû  tour- 
ner en  falaires  les   honoraires  des  Mé- 
<lecms ,  car  ce  font  des  payemens  pour 
ides  Ouvriers  ou  des  Artifans  que  les 
yrefens  qui  fe  font  aux  gens  de  lettres, 
C'eft  pourquoijdifentles  Livres  Saints, 
ie    Médecin    recevra   des  prefens  des 
Princes  ;  Donmonem  k  Rege  accipiet  Me-       ^^^^^ 
dicina.  Un  tel  Brigandage  prendra  fin  ^.y^^c.*^ 
par  la  reforme  de  la  Chirurgie.  Elle  en  c.  3». 
fera  moins  riche  ,  mais  auffi  moins  in- 
jufte,  &  le5  pertes  prétendues  feront 
moins  des  dommages  faits  aux  Chirur- 
giens ,  que  des  reftitutions  qui  fe  feront 
aux  Médecins.  Tous  ces  avis  (emblc^ 
ront-ils  en  termes  dures  5  Sermo  durus. 
Le  reproche  conviendtoit,s*il  s-agilloit 
•  d'égal 
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<l'écTal  a  égal.  Ce  n'eft  point  à  dire  que 
l'on  donne  les  Chirurgiens  pour  les  fer- 
viteurs  des  Médecins  ;  mais  ce  lontdes 
inférieurs  révoltés  ^  <ies  lubalternes  , 
qui  fe  font  refafésàêtre  leurs  humbles 
amis  \Humiies  ^mici  ,  comme  veut  Sc/ie^. 
aue  5  qu'on  appelle  des  domeftiques 
ioumis  &  obéiltans.  Contre  ^e  tels  or- 
gueilleux font  permifes  des  répriman- 
des de  Maîtres,  fur  tout  quand  elles 
font  fondées  en  raifon  ,  en  expérience, 
cil  juftice.  FafTe  le  Ciel  que  le  remède 
fuive  de  près  la  remontrance. 


Fin  du  Brigandage  de  la  Chirurgie, 


t   E 

BRIGANDAGE 

DELA 

THARMACIR 


Çuvrage  Pofihume  de  M.Vn'LirvE  Hecquet^ 

DoBeuT-  Régent  &  ancien  Doyen  de  U 

Faculté  de  Médecine  de  Paris» 


I 


SEC02/DE    TAKTIE. 


^'^ 


A    UTRECHT, 

Chez  les  Sceurs  de  Corneille-Guilî-aume 

LE     F  E  V  R  E. 


M,  DCC  XXXVIII. 


19^ 

EXTRAIT 

D  E 

L'EDIT  MEDECINAL, 

POUR  REMETTRE  LES  CHIRURGIENS 
fous  la  Difcipline  des  Médecins  dans 
les  Ecacs  du  Roi  de  Prufle  ,  en  17  15. 

TENOR  EDICri  MEDICINALÎS. 

FR  I  D  E  R  1  C  U  s  W  ILHELMUSj 
Dei  gracia ,  Marchio-Brandeburgi- 
cus ,  Sacri  Romani  Imperii  Archicame- 
rius  &  Eledor ,  Prufïiie ,  Magdeburgii , 
Juliae  y  Clivi^e  ,  Montium  ,  Sceretini  , 
Pomeranice  ,  CalTubi^  &  Vandalorum  , 
ut  ôc  in  Silefiâ  ,  Crofnae  &  Jagerdorfti 
Dux  ,  Burggrafius  Noribergas ,  Princcps 
Halberftadii,  Mindacôc  Camini,  Cornes 
Hohenzollerae ,  Marcx  &  Ravenfbergi , 
Dominus  Ravenfteini  &  terrarum  La- 
venburgi  &  Butovise  ,  &c.  «Sec.  Notum 
his  facimus  omnibus  &:  iingulis  ,  ciinrï 
quotidiana   teftecur   experiencia  ,  quà 
rations   pafîîm  ,  tam   in  Civitacibus  , 
ijuàjïi  extra  illas  ruri  ,  circa  pr^para- 

R       Kionem 
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tionem  ac  difliibiuionem  Medicamen- 
torum  5  lit  ik  curationeai  xgroruni,  pla- 
rimi,  lique  fuinmè  pericuiofi ,  abuius 
iiivaluerinc  ;  quibus  non  modo  Ars  illa 
nobilis  Medicinx  ,  a  Deo  honTinibus  ia 
commodum  ac  ad  confervacionem  fin- 
gulorum  revelata  ,  in  contempcum  ac 
vilipendium  lapfa  j  ied  ôc  per  quam 
muld  non  tantiim  fanicatis  ,  verùm  Sc 
vic.^  jacTcLiram  paciuncur.  NecelTariLini 
proinde  d-aximus,  atax:ae  huic  abufibus 
iilacari  Statato  ,  quantum  fieri  poceft  ,. 
cbicem  ponere  j  fcopo  itaque  huic  uci- 
lifîimo  alî'equendo  ,  ^c  cei^andas  pater- 
ïix  pro  Subditorum  noflrorum  ialute 
loUicitudini  nihil  niagis  congruum  ,  Se 
c  re  fore  cenfuimus  ,  quàm  ui  Colle» 
gium  aliquod  Medicum  in  hac  Mecro» 
poli  ,  ftabiliremus  ,  illique  tam  àefeC' 
tuum  illorum  Se  excefTuum  emendatio- 
neni  ,  quàm  accuratam  curam  rei  Me- 
dicas  ac  foUicitam  animadveriionem  ia 
oranes  ad  illàm  fpecflantes  ,  nimirum 
pharmacopolas ,  Chirurgos ,  Tonfores  ^ 
Obftetiices ,  Ophcalmicos,  Hernio-ac* 
L.ithotomos,  Bilneatorcs  y  Se  fimiles  te- 
riûreScatutorum,ac  pundtorum  fequen- 
^ium,  committercmus  ac  delegaremus* 

C  o  L  L.  E  G  1  o  hoc  fie  ftabilito  ,  ubt 

iJIucî 
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ïllucc  conllffus  lues  habere  ccepent  jonv 
nés  ôc  (inguli  Medici  prœienies  auc  fu- 
tun  5  qui  m  Marchià  iioftiâ  Brandcbur- 
gicàcis  &c  ulcrà  Viadrum  6^  Albini  pra- 
xin  modo  exercent,  aut  in  polierum 
exercera  predimiinc ,  tenebuntur  intra 
certum  tempus  auc  Icripto  auc  preien- 
ces  Colltgio  haie  fefe  offeire  ,  rem  auc 
propoihum  illud  iuum  eidem  exponere, 
teftimonia  quae  habenc,  publica  produ- 
cere  aut  alias  decenter  ,  cur  ad  praxim 
admicrendi ,  docere ,  qu6  CoUegium  de 
admiffione  illorum  auc  capacirate  titè 
decernere  pofîîc.  Abfque  Collegii  ap- 
probatione  vero  &  impetiarâ  permif- 
fione  )  recens  advenicntes  à  carando  pe- 
nitiis  abllineanc  necelïe  elt  ,ni  feriam  Se 
inev  tabilem  incurrere  velinc  animirds- 
verfionem, 

Magistratus  quoque  cam  prî» 
inariarum  ,  quàm  aliaium  Civitacum  ^ 
mÔc  StacusProvinciarum&  OrdoEque- 
ftris ,  fi  quem  Phylicum  defiderenc ,  pro- 
prias  fecuriratis  ergo  ,  illum  Collegio 
huic  Medico  pra^ientare  cencbuntur  ^ 
quo  cafu  illi  qui  Francofuiti  Hudiis  va- 
carunt  auc  promoti  func ,  pxae  aliis  con- 
fidcrari  merentur  ,  pronc  id  privilegio» 
à  Majoribas  noftiis  Faculcaci  Medicas 
Fi:aucofurcan*c  data  caucum. 
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P  B.  o  u  T  I  clemenciiTîmè  etiam  va- 
lumus  ,  lu  Collegiuni  hoc  noflrum  cum 
^îedicâ  Facultaue  Univerficatis  noîlrx 
Francofaitamae  ad  Viadrum  (emper  una- 
nimem  foveat  concordiam  ,  ac  circa 
examen  »5c  approbationem  Medicorum  ^ 
Pharmacopœorum  ,  Tonforum  ,  Obfte- 
tricum  5  Balneatorum  ,  Hernio  &-Li-. 
thocomorum  ,  Ophcalmicorum  de  (imi- 
liiim  ,  vota  fua  conférant  ac  placide  in« 
1er  fe  conveniant. 

Qjj  A  aucem  ratione  illi  ,  qui  CoL- 
legii  dire6tioni  (ubjiciendi  leîe  gerere 
debeanc  >  fequentibus  Legibus  deter- 
minare  placuic  ,  qua?  ut  exadè  (erven- 
tur  ,  Collegii  eric  procurare  ,  hinc  Se 
contra  delinquences  decernendi  tacuU 
tâie  pollebic. 

•  •         •  •  •  • 

S  I  >l  1  L  I  T  E  R  Chirurgi  ac  Tonfores 
huic  Collegio  eâ  ratione  erunt  (ubjeâ;i 
quod  ubivis  prxvià  Coliegii  examina- 
tione  ,  approbatione  ac  cenfurâ  reci- 
piendi.  Difcipuli  quoque  auc  Famuli  il- 
lorum  (  antequam  emancipentur  J  Col- 
legio aut  à  Collegio  approbato  Phyfico 
fiftendi  ac  ceftimonio  muniti,  dimittea- 
cii  finr. 

Ad  vulnera  lechalia  aut  allas  pericu- 
lûla  j   ac  cafus  graves  in   tempore  ap- 

probatos 


probacos  Medicos  adfcifcanc  ,  ilIoiuQi 
confilium  ac  pricfcripcum  fequantiir  ^ 
ac  II  qaod  dabium  circa  id  occurrac  , 
modeftè  moneant  ac  ipiis  confciis  pro- 
cedanr.  A  carationibiis  aurem  moibo- 
rum  incernoruQijàprasicnbendis  forma» 
lis  ,  auc  adminiftrandis  medicamencis 
propriis  ut  purgancibus  ,  vomiroriis  , 
opiacis  ,  &c.  intenté  adhibendis  fub 
gravi  muictâ  penitûs  abilineanc.  ^^gros 
quoque  aequo  ac  moderato  pretio  fa- 
nent,  nec  quemquam  contra  a^quita- 
tem  pecuniâ  emungant.  Quemadmo- 
dum  illi  ipfi  argrè  ferunt  Cliirurguiïi 
unum  prae  alio  ,  Pharmacopolium  uimni 
prae  altero  à  Medicis  œgris  ccmmenda- 
ri  ,  ac  exigi ,  ux  illud  ubivis  aiiis  pra?- 
feratur  ,  fie  nec  illi  Medicum  ullum 
pra^  alio  eommendare  ,  multo  minù^ 
quemquam  à  tergo  contemprui  expo- 
nere  auc  vilipendere  praefumant» 

•  •  •  •  r 

Ub  I  Ophtalmici  ,  Operatores  ,  Li^ 
tho-ac-Herniotomi  ,  ut  &  Dentifran- 
gibuH  ,  &c.  fe  offerunt ,  &  Artem  fuam 
atque  fcientiam'  exercendi  ac  publicè 
merces  fuas  venum  exponendi  iicen- 
tiam  ambiunt ,  non  minus  hi  Collegio 
huic  ,  quam  Magiil:ratui  fe  fiftant  j  âS 
illius  tam  perfonarum  (uarum,  quam 
Medicamentoruco 
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M^dicamentorum  racione  examini  f^fr» 
mictanc  oportet  ,  pro  u£  res  tuleric  ,, 
vel  adniitceiidi  ,  vel  repudiaiidi  ,  (î  ad-- 
midi  faerinc  juxta  tenorein  Statiici  do» 
ftri  ante  hac  clementifîimè  hac  de  re 
ianciti  y  in  pr^judicium  Medicorum  Se 
Pharmacopolarum  ,  atque  detrimen- 
lum  ^grorum  ,  darantibus  nundinis 
publicis  5  ulcra  quatriduum  ,  ut  merces 
iuas  venundeiu  ,  extra  nundinas  verà 
penicùs  non  tolerandi.  Operationes  fua* 
débita  ciî  cumfpettione  ,  &:  abfque  ini- 
qaà  ninin  ab -Tgris  pretii  exaélione  per- 
agant.  Ab  omni  cura  interna  ,  quie  ope- 
rationes illorum  non  concernic  ,  fub- 
gravi  animadver(io:ie  o.nnimodè  abûi- 
neant.  Atteftata  quoquecurarum  ab  ip- 
fis  pr^ftitarum  ,  qua:  Magiftratus  ad 
inllantiam  Ophtalmicoram  ,  &:c.  hade- 
nùs  dare  Colitus ,  ablque  Collegii  aut 
Phy(ici  approbati  ,  quorum  erit  accu- 
ratè  prias  in  rem  omfiem  inquirere  , 
cognitione  non  extrudantur.  Quare 
ctiam  ad  operationes  fuas  ,  in  cafîbus 
pr.-Efertim  difîicil  bus  ac  dubiis  femper 
Medicum  aliqaem  accerfere  tencbuncur, 
Obstetrices  quoqae  ubivis 
ïocorum  antequam  recipiantur  &  ad- 
mittantur  à  Collegio  ,  auc  approbaiis  à 
Collegio  Medieis  examinari  ,  ac  poft* 

q^uan 
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quam  admilLe  ,  juran^entum  pra^Hare  j. 
praîccrea  in  eahlnis  gravibus  &c  pericu- 
loiis  ,  circa  gravidas  ,  parciirieiues  &c 
pucrperas  ,  in  tempore  ,  nec  ubi  jani 
fere  conciamatum  Medicum  confiilere 
debenc ,  mulco  minus  inconluho  Medi- 
co  fuâpce  (ponte  Medi-camenta  propi- 
nare»  Quod  lî  in  caiu  ancipici  dux  auc 
plures  vocencur  Obliecrices  ,  promprè 
6c  pacatè  illae  convenianc  ,  optima  eon- 
filia  contribuant  ,  iieutra»  ex  odio  aue 
in.vidiâ  qiudquam  celet  ,  (ta  unanimi- 
ter  Cliriftîanâ  fide  èc  dexteritate  auxilia 
conférant  ,  omnimodè  confpirent  ,  ac 
ut  fidas  decet  ac  Chriftianas  Obftetrices 
fe  gérant.,  fecùs  faciences  lèvera  affi- 
cientur  poenâ. 

CiRcuMFORANEi  Stclliones ,  Agyr- 
tœ  ,  &:c.  (ummatim  omnes  &c  (inguli  ad 
rem  Medicam  non  pertinentes  ,  nuf^ 
quam  tolerandi,  Multô  minus  Vetulis^ 
Sâgis  &c  aliis  ,  indecentia  ,  magica  ,  (iw 
perftitiofa  &  incognita  remédia  ufur- 
pantibus ,  curandi ,  Vrofcopiam  exer- 
cendi  ,  aut  confilia  dandi  licentia  con* 
cedenda  fub  irremiiïibili  gravi  poenâ:. 

Tandem  quo  praedidum  Collegiuna 
ffo  meliûs  (ubfiftere  ac  impenfas  ero- 
§andas  ferre  poiîît  ,  concedimus  cle* 

menriffimè?, 
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niencifîîmè  ,  ut  pro  vificationibas  Phar-î 
macopoiiorum  ,  examinatione  &  appro* 
bacione  MeJicoruQi  ,  Chirurgorum  , 
Ophcalmicorum  ,  Litho  •  &  -  Hcrnioca- 
niorum  ,  Obdecricum  &  fimilium  ,  u5 
&  pro  tribuendis  teftimoniis  modicum 
pecuniœ  exigera,  idque  in  impenfas  illas 
erogare  poflinc. 

Q^u  I  porrô  prsrer  memorata  punc- 
ta,  adus  (peciales  &  parciculares  con- 
tingere  pollunc  ,  ac  vitandae  prolixicatfs 
ergô  in  hocEdidto  non  funtexprefîîjho- 
rum  decerminationem  ,  ubi  Collegium 
rubjedifîîmè  de  his  monuerit  ,  nobis 
revelacam  volumus, 

C>€TERO  quin  clementiQîma  noftra 
eft  ac  feria  voluntas  ,  ut  huic  noftro  adl 
ialutem  Subditornm  noflrorum  &  Pro. 
vinciarum  omnium  publicam  utilitaterïi 
vergenti  Statuto  firmiter  &:  inviolabi-i 
liter  fervando  omni  ftudio  invigiletur, 
idque  quoad  omnes  clanfulas  ftridiiït- 
ïTïè   obfervetur  ,   nec  quifquam   illud 
ullatenûs  tranfgrediatur.  Quamobrem 
judicium  nortrum  Kamerale  ,  ut  &  re- 
gimen  Neo-Marchicum  ,  necnon  Confi 
iiarii  judiciorum  Trimeftrium  &  Auli-j 
corum  ,  uc  &  omnes  Capitanei  Fro-j 
vinciales   ac  Ofiiciarii    œconomiarui 
Eledloralium  ^  Aulx   noftras   Pra^tor 
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tinà  cum  Magiftracibus  Oppidanîs  his 
tenebuntur  ,  uc  omnes  ,  quicumque 
•Edidum  hoc  noftrum  tranrgredi  fue- 
rinc  aufi  ,  convenienci  niulclâ  ,  cnjus 
dimidia  pars  Fifco,  alcera  dimidia  CoL 
legio  cedet  ,  afHciancur.  Quem  in  ii- 
nem  ,  ne  quifquam  ignorantiam  pr^- 
tendere  pofîit  ,  hoc  noftrum  Ediàum 
prslo  fiibjici  ,  ac  hâc  racione  publicari 
clemencifîîmè  niandavimus.  Quorum  in 
fidem  propriâ  illud  manu  fubfcripfi- 
mus  5  ac  figillo  noftro  roborari  cura- 
vimus.  Adum  Poliami  12.  Novem- 
bris  anni  1685. 

FUIDERICUS  \^ILHELMUS. 

CONSTITUTIO 


E  diverfo  fcheduls  ab  ignocis ,  6c  non 
approbatis  Medicis  ,  à  tonforibus,  bal- 
neatoribus  ac  (imilibus  prsefcripcic  , 
pr.Trercim  purgancium ,  voniicoriorum, 
menfes  provocancium  ,  &c.  non  funt 
recipienda^  nec  pra^parands  ,  neque  in- 
gredientia  ad  ejufmodi  medicamenta 
xequiiica  calibus  porrigenda,  fed  Col- 

S         legio^; 
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legio,  autalicui  Phyfico  tranfmittenclstf  i 
aciiidicand^  funt.  Tumqaeis  qui  talia  | 
aufus  eft  prœfcriberejCollegio  muldsm 
folvat  arbicrariam.  Quod  fi  vero  fuerint  i 
prceparatae  ,  Pharmacopccus  ipie  ,  auc  | 
ejus  focius  5  fi  infcio  Domino  prœpara- 
veric,  reus  erit ,  muldamque  pender. 

N  O  R  M  A 

^a.   Chimrgi  tenenmr. 

Chirurgi  tribules  in  urbibus  noftris 
metropolitanis ,  aliifque  locis  omnibus 
noftrarum  Provinciarum  ,  fobrietaci 
cum  primis  modeftx  ac  temperanci  ftu- 
deant  vicœ  ,  ut  femper  occafione  occur,. 
rente,  prœfto  effe  poflînt  &  apti  qui 
proximo  fuo ,  opis  fus  indigo  ,  fcientia 
&  arte  fuccurrere  ,  ac  circumfpedè  ac 
providè  ,  tam  de  die ,  quàm  nodtu  fub- 
venirequeant,  imprimis  asgris  qui  ip(I« 
obveniunt,  ac  curas  fe  illorum  atque 
follicicadini  committunt,  indefedâ  in- 
duftriâ  ac  débita  circumfpedione ,  pro 
ut  officium  illorum  requirit ,  fuccurrere 
fatagant. 

Omnes  Chirurgicae  Profcffionis  conJ 
tribules ,  ubi  ad  vulneratum  aut  verbe- 

jaturi^ 
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tatUm  vocantur  ,  li  magnum  fie  vuliius 
auc  periculofum  ,  poil:  debicam  perluf- 
tracionem  ac  delegationem  primam  per- 
adam  ,  loco  convenienci  Magillracui 
fcidlum  denunciare  ac  larfionis  qiialica- 
tem  eidem  indicare  tenebuntur  ,  quo 
reum  apprehendere  ,  &c  (i  finilliè  res 
cadat  j  débité  foncem  punire  pofîîc. 

Si  ad  infpedbionem  vulnerati  aut  casll 
Chirurgus  tribulis  unà  cum  Phylico  auc 
Medico  cui  infpedtio  commilTa,  voce- 
tur,  inTpeclionemillam  débita  diligen- 
tiâ  ac  circumfpedione  ,  abfque  omni 
arrogantià  ,  prœfumptione  aut  pra:vari- 
catione  peragat  ,  ac  plus  Medici  auc 
Phyfici  direâioni  5  quàm  proprio  tri- 
buac  arbitrio,  ftatum  rei  ac  vulnerfs 
probe  obfervet ,  lit  validum  de  jure  ju- 
dicuim  confcribere  ac  teftimonium  per- 
liibere  poilîtj  omnia  candide  Se  fidelitec 
Joco  convenienti  ceftetur ,  alibi  autem  , 
abfque  conceflîone  nihil  eâ  de  re  pro- 
palet. 

A  caris  morborum  internorum  om- 
nimodè  abftineant  Chirurgi ,  in  exter- 
nis  quoque  difticilibus,  ubi  fymptoma- 
ta  metuenda  funt  gravia  ,  fibi  ip(is  ni- 
niiùm  ne  fidant,  fed  unum  alcerumve 
contribulum  fuorum  expertiffimorum 
in  adjutorium  adicifcanc ,  cumque  illo 

S  ij  rem 
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reai  probe  expendanc.  Quod  fi  afFccbuS 
valdè  fit  gravis  ac  periculof us  Medicum 
aliquern  prudentem  advocent ,  &:  abfl 
que  illius  confilionulla^  praeiertim  in- 
terna Medicamencaalicujus  moment! , 
uti  purgantia  ,  vomitoria  ,  enemata 
acria  ,  urinam  ,  menferque  vehementer 
movencia  ,  opiata  &  fimiliaprceicribere, 
aut  adminiftrareaudeant, 

pRy£ciPU£  cûm  experientia  docuerir, ,. 
quod  in  cura  luis  venere^e  qu^  inunc- 
tione  mercuiiali,  ac  falivatione  peragi- 
tur  ,  plures  errores  énormes  i-'aerintt 
commifïï  ,  quos  segri  vits  jacfturaiue- 
runt ,  in  ejufmodi  cafibus ,  ut  pote  qui 
prae  aliis  plurimis  gravibus  ac  pericu- 
lofis  lympromatis  obnoxiijabfquecon- 
lioMedici  fuopte  marte nil  prœfumanc 
agere ,  fub  inevitabili  mulftâ. 

Si  morbi  ratio  tulerit  ut  Medicus  Cx'^ 
irjul  advocandus  fit,  Chirurgus  asgro 
non  praefcribet ,  quem  fibi  Medicum  ad- 
jungi  velit  ,  fed  in  arbitrio  &  optione 
a'gri  &  aftantium  fit  illumeligere  ,  cui 
piurimûm  confiait. 

Si  quando  Medicus  unà  cum  Chirur* 
go  œgri  cujuidam  rationem  habeatjUnus 
alteri  &  praecipuè  Chirurgus  Medico- 
débita  urbanitare  occurrat  ,  extra  car- 
ceres  ofticii  non  vagetur  ^  nec  Medicî 

.  .  confilium 
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confilium  aut  prœfcriptionem  5  nec  co« 
rani  nec  clam  aut  à  tergo  illiiis  pênes 
œgros  aut  aftantes  cavillecur ,  led  pra-f- 
criptam  ab  illo  mechodum  aut  ordina- 
tionem ,  quantum  in  iplo  eft  ftndè  exe- 
quatur, 

Chirurgi  quôque  aegros  fuos  nimia 
pra:mii  exadione  pecuniâ  non  emun« 
gant  5  nec  fub  pr^textu  inlignis  pericu- 
li  iniquam  mercedem  extcrqueant  5 
niulco  minus  iucri  majoiis  eigo  curani 
prcTter  neceflitatem  6c  rei  exigentiam 
protrahanc,  aut  è  minoribus  plagis  ma* 
jores  efHcJanc,  Çqù  confcientia^  lux  ra- 
tionemhabeant  &  omnes  pvfeCentis  ocu- 
li  divini  meminerint  •,  aliùs  fi  in  fado 
hujafmodi  fuerint  deprehenfi  ,  gravi  6c 
inevicabili  poenae  erunt  obnoxii. 

N  ORM  A 

Quam  Objhtrices  ohfervahunt, 

PoRRo  Obftetricibus  plané  fit  inter- 
di6tum  cura?  mulierum  ,  puerperarum  , 
infantum,  nedum  aliarum  perfonarum 
ÏQ^Q.  ingerere.  Nifi  forte  extremâ  urgen- 
te neceiïîtate  puerperis  vel  infantibus 
recens  natis  ,  ubi  Medicus  haberi  ne- 

quir. 
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quic,  vulgare  quoddam  (împlex^  înJ 
nocuum  remedium  in  Pharmacopolio 
parari  curent  ,  quod  hoc  in  cafu  ipfîs 
Goncedi  poteft.  Aliàs  autem  &  extra 
hune  necefTuatis  cafum  ,  ^gras  quce  ip* 
iîs  obveniunt  ,  ad  Medicos  ablegent. 

Si  qux  ipiîs  perfonae  occurrerint  luf- 
pedt^e  ,  quae  reprobum  qusrant  confî- 
lium  d<  auxilium  ,  omnibus  cireumlian- 
tiis  priùs,  quantum  fieri  poteft  ,  explo- 
ratis,  ad  Magiftratum  fub  cujus  jurifdic- 
tiona  ill^  degunt  ,  aut  ad  Collegium 
Medicum  déférant,  quo  metuends  in- 
de  noxiE  mature  occurri ,  ac  improbi- 
tas  ejurniodi  débita  poenâ  coerceri  pofl 
iir. 

Si  à  Magiftratu  fufpeftas  infpicere 
aut  in  alios  circa  fominas  occurrentes 
çafus  inquirere  jubeantur  ,  omnia  accu- 
ratè  luftrent  ,  omnes  circumftancias 
exadè  pondèrent ,  fummo  ftudio  juxca 
fcientice  Se  confcientiae  fuae  didamen  , 
quod  nolTe  dedderatur ,  explorent ,  nul- 
lius  refpeâ-u  aut  audoricate  deterreaii- 
tur,  precibus  aut  minis  fledantur  ,  pe- 
cuniâ  aut  donis  corrumpantur ,  fed  fide- 
liter  veritateni  loco  debico  ,  Magiftra- 
tui  à  quo  id  ipfis  commifTum  ,  aut  etiaai 
Collegio  Medico  ,  nufquam  autem  ali- 
bi ,  renuncient.  Quod  (i  res  ipfis  com- 
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ini(Tje  capacitacem  illarum  aiit  întellec. 
tum  tranlcendant ,  ante  auc  poft  infpee- 
tionem  à  Collegio  Medico  ,  aut  periro 
aliquo  Medico  approbaco  ,  fe  de  illis 
erudiri  curent.  Id  quod  illis  Oridtc  ob- 
fervandum  ,  nifi  feveram  animadver, 
fîoneni  ament  incurrere. 

U  T  itaque  ha;c  noftra  falutaris  in  bo- 
num  Subditorum  noftrorum  ac  Provin- 
cialium  tendens  confticucio  eo  ftridliiis 
obfervecur  ;  Mandamus  his,  ac  harum 
vicTore  Collegio  Medico,  ut  exadtana 
horum  omnium  rationem  habeant  ac 
rigide  cundla  obfervent  :  cui  etiam  ad 
meliorem  executioncm  Fifcaliqm  nof- 
trorum Aulicorum  quemdam  adjunge- 
^lus  3  qui  ad  requifitionem  Collegii  , 
contra  tranfgrefTores  horum  noftroruni 
Statutorum  agere ,  ac  in  id  atrendere 
tenebicur,  ut  ea  ubivjs  aecuratè&in- 
yiolatè  obferventur,  nec  ullatenus  in 

•  illa  pec/:etur.  Proinde  &:  caméra  npftrae 
Dicafterium  hic  loci ,  &  regimen  nof, 
trum  Neo-marchicum  ,  ut  &  confilia- 

I  rii  curiae  noftrse  &  judsciorum  trimef- 
trium  ,  nec  noii  omnes  noftri  toparch:? 
&  offiçiarii  ^  Praetor  palatii  noftri ,  uç 
èc  Magiftratus  oppidani  vigore  hujus 
cenebuntur,  Collegio  Medico  auxiliares 
praeftare  nianus ,  ac  illos ,  qui  contra 

Sp^utupî 
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Scatutum  hoc  impingere  auferint ,  de- 
birà  muldâ  (  cujus  dimidiam  tifco,  alte- 
rum  Coliegio  Medicocedec  )  afficere. 


Nota,  L'on  a  retranché  de  PEdic  & 
des  Réglemens  tout  ce  qui  ne  regarde 
pas  la  caufe  d'encre  la  Médecine  &  la 
Chirurgie.  Au  (urplus  qui  feroit  en  dou- 
te de  la  fidélité  de  cette  copie  de  l'Edic 
AléJecinal ,  pourra  les  confulter  a  la 
tête  du  difpenfaire  de  Brandebourg  im- 
primé à  Berlin  en  171 3.  où  cet  Editeit 
dans  tout  Ton  entier. 


FAUTE    A    CORRIGER 

dans  la  Lettre  d*un  Médecin, 

Vage  7.  ligne  4.  Areogathe  ,  li[e:K.  % 
Archagathe, 


L    E 


BRIGANDAGE 

DE     LA 

CHIRURGIE. 
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AVIS   DU   LIBRAIRE. 

7  E  Manufcrit  de  cet  Ouvrage  m' étant  tombé  entre  îsf 
•^  mains  ,  je  l'ai  fait  examiner  par  des  Perfonnes  d'uns 
capacité  reconnue.  Elles  ont  jugé  quil  était  trop  utile  an 
Fuhlic  pour  l'en  de-voir  prii/er.  Il  fait  fuite  du  Brigan- 
dage de  la  Médecine  du  même  Auteur  ,  (^ui  en  rend 
raifon  dans  une  Lettre  que  l'on  joint  ici  0»  qui  eji  im^ 
primée  immédiatement  après  l'AverttJfemem^ 
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AV  ERT  ISS  EU  ENT. 


f'      3^p;  E  Traité  n'a  pas  été  didré  par 
plte   la  paillon  ,  la  médi(ance,  ou  la 
^c"ifi^   calomnie     contre    les   Chirur- 
^^  giens  qui  en  font  l'objet.  Rien 


moins  que  d'auili  indignes  motifs  n'a  inC 
pilé  l'Auteur  de  cet  ouvrage.  Il  auroit  été 
contre  Tes  lumières,  (a  conlcience,  &C  l'in- 
térêt du  bien  public  ,  s'il  avoit  pu  fe  laif- 
fer  aller  à  l'envie  de  décrier  les  Chirur- 
giens ,  dont  la  profelFion  rend  des  fervi- 
ces  il  glorieux  6^  fi  utiles  dans  vrfî  Etat. 
Mais  cet  Auteur  a  appris  d'un  grand  Ma- 
giftrat  5  qui  a  vieilli  dans  Thonneur  ,  la 
fcience,  &  la  vertu,  qu'en  fait  de  Commu- 
nauté ,  il  faut  fore  diftinguer  entre  les 
particuliers  qui  en  font  les  men^bies ,  ôc 
refpric  qui  domine  dans  le  corps  que 
compofent  les  membres.  Vous  verrez  , 
difoir-il  ,  dans  une  Communauté  diflin- 
guée  dans  le  monde  plufieurs  particuliers 
d'un  mérite  refpeétable  \  mais  Cefprït  de 
la  Communauté  ne  vaudra  pas  le  diable.  Sans 
pourtant  vouloir  faire  d'injuftes  ^  desho- 
norants paralelles  ,  l'on  reconnoît  haute- 
ment le  vrai  mérite  d'habiles  Chirurf^iens, 
dont  les  mains  font  des  prodi2;es  en  ma- 
tière d'opérations  ;  Mais  aufli  l'on  con- 
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noît ,  fans  craindre  de  s'y  méprendre  5  f^ 
génie  qui  règne  dans  le  corpsChirurgical  : 
c'eft  la  vanité ,  le  fafte ,  rcfprir  de  révol- 
te contre  leurs  maîtres,  ou  la  préfomp- 
tion  qui  eni  v  re  la  plupart  des  Chirurgiens 
contre  la  Médecine.  Rien  ,  ni  politellè  >  ni 
religion  n'ayant  fçû  ramener  ces   efprits 
enorgueillis  ,  ces  opprelTeurs  d  inclina- 
tion de  la  Médecine  \  l'on  fe  fert  dans  ce 
Traité    de     robfervacion    faite   fur    les 
Faons  ,  le  plus  glorieux  &  le  plus  fuperbe 
animaljl'on  a  remarqué  que  rien  ne  1  humi- 
lie ou  ne  le  contrifte  tant  en  fe  panadant 
&  fe  mirant  faftueufement  dans  fes  plu- 
mes ,  que  de  l'obliger  à  regarder  fes  fales 
pattes  bc  fes  jambes  crorées.  Ainiî  l'on  fait 
regarder  aux  Chirurgiens  l'origine  humi- 
liante d'où  ils  font  fortis  ,  pour  faire  aj> 
percevoir  au  Public ,  quels  gens  il  idolâ- 
tre comme  de  fçavans  Médecins  ,   faute 
de  les  connoître  ;  &    cela  certainement 
moins  pour   les  humilier ,  que  pour  les 
montrera  eux-mêmes  &  en  eux-mêmes, 
Elt-ce  qu'ils  ne  font  rien  plus  aujourd'hui 
que  dans  leur  origine  ^  On  découvre  à  ce 
Public  que  leur  état  s'eft  groiîi  d'ufurpa- 
tions ,  parce  que  ce  qu'ils  ont  acquis  eft 
un  tifTu  de  poiTefTlons   ufurpées  ,  &:  de 
titres  envahis  fur  la  Médecine,  &  fur  tout 
ce  qui  peut  nourrir  leur  fafte  ou  remplir 
leur  bourfe.  S'ils  ont  quelques  connoif- 
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fances  de  plus  que  dans  leur  origine  , 
d'où  les  tiennent-ils  que  de  leurs  maîtres 
les  Médecins  ?  Et  par  un  comble  d'ingra- 
titude 5  leur  ambition  feioit  d'^eantir  la 
Médecine ,  leur  Ecole.  La  fplendeur  ap- 
parente de  leur  Académie  eft  un  clincan , 
une  fauiïe  lueur  dont  les  faux  jours 
éblouifTent  les  fots  s  puifqu'ils  font  aufli 
peu  Academiftes,que  peu  Gens  de  lettres  , 
incapables  d'écrire  un  mot  en  latin ,  6c  à 
l'emprunt  du  peu  qu'ils  produifent  en 
françois.  Cependant  ils  envahiiïent  les 
proférions  des  uns  &  des  autres  ;  ôc  fans 
en  avoir  la  fcience  ,  ils  en  recueillent  les 
profits ,  dont  ils  grofîîdènc  leur  fortune. 
La  contre  crie  la  Médecine  ,  la  pierre  de 
fes  Ecoles  ,  tapis  de par'tete  clamât.  Eft-ce 
à  tort?  Le  Leàeur  équitable  démêlera  la 
juftice  àts  plaintes  que  l'Auteur  de  cet 
ouvrage  forme  contre  les  Chirurgiens  , 
comme  de^  raviiïeurs  du  bien  d'autrui  j 
&  d'une  gloire  ',  on  il  y  a  auiïi  peu  de 
mérite  que  dans  l'adrefTe  à  fçavoir  fédui- 
re.  Au  fur  plus  ,  le  Le6beur  conviendra 
que  dans  ce  Traité  rien  n'cft  ni  exagéré, 
ni  imputé  ,  ni  fuppofé.  Les  paroles  à 
les  entendre  feroient  injurieufes*,  mais  ce 
font  les  faits  injurieux  qui  en  font  la  ma- 
tière ,  de  forte  que  ce  n'eft  que  nommer 
les  chofes  par  leur  nom.  Ainfî  autant  que 
la  Chirurgie  qui  fe  contient  dans  fes  bor- 
^  a  iij  nés 
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nés  efl:  eftimable  dans  l'efpric  bc  dans  le 
cœur  de  cet  Auteur  ,  autant  les  adions . 
^  la  conduite  medecinale  ,  ô^  les  entrepiifes 
des  Chiruigiens  afpirans  à  l'empire  de  la 
Médecine  ,  lui  ont  paru  dignes  d'être  tra- 
duits dans  le  Public.  C'eil  une  juftice 
qu'il  cherche  &  qu'il  attend  des  gens 
impartiaux  5  qui  n'appercevront  ni  paf- 
iîon  ,  ni  injure  contre  la  véritable  Chirur- 
gie dans  ce  Traité.  Ils  s'en  convaincront 
par  le  déh  que  l'on  ne  craint  point  de  fai- 
re à  l'Académie  Chirurgicale  de  pouvoir 
démentir  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  fur  ce 
qu'il  prouve  de  l'origine  des  Chirurgiens,* 
du  non-ètre  de  la  Chirurgie  defcendante 
des  Médecins  -,  de  forte  qu'en  même  tems 
que  des  fiecles  par  mille  fe  font  paiïés, 
fans  qu'il  ait  été  mention  ,  &  encore 
moins  queftion  de  Chirurgie  diftindte  de 
la  Médecine  ,  le  monde  n'a  pas  plutôt 
pris  forme,  qu'au(Ti-tôt  l'on  trouve  des 
Médecins ,  même  attachés  au  fervice  des 
Princes.  L'on  craint  aulîî  peu  de  les  défier 
de  montrer  quelque  fcience,autre  q  le  cel- 
le qu'ils  ont  empruntée  desMedecins, leurs 
maîtres.  L'Anatomie  même  dont  ils  font 
tant  de  parade  ,  n'a  crû  que  dans  les 
mains  des  Médecins.  Sont-ils  plus  en  état 
de  prouver  qu'ils  s'entendent  a  la  cure 
des  maladies  internes?  Ont  ils  là-delTus 
quelques  écoles  à  produire  au  public ,  où 

ils 


AVERTISSEMENT,     vi| 

ils  aient  appris  a  connoîcre  &:  à  traiter  ces 
maladies  >  que  peuvent-ils  oppofer  aux 
defteiifes  que  les  Loix  de  tous  les  tems 
leur  ont  fait  de  fe  mêler  des  maladies 
internes  >  Ont-ils  àts  titres  de  Médecins 
de  femmes  gtoffes,accouchées,  nourrices  > 
&  des  enfans  ?  Voilà  fur  quoi  ils  ont  è 
repondre  pour  convaincre  l'injuftice  ,  la 
témérité  ,  ou  la  calomnie  du  traité  de 
l'oppreflion  de  la  Médecine  par  la  Chi- 
rurgie. 

AVIS    AUX    CHIRURGIENS. 

Chirurgi  hodie  mferioris  cenfeantur  ordl^' 
tiis  5  quos  necefe  eji  (  cum  plerique  eorum  in^ 
fuper  barbttonforesfmt)  {^)fu  a  forte  content  os 
fie  vtvere  &  Medico  imper  ami  obedite  . .  Cbi-   ^^^  ^^^ 
turgi  hodierni ,  fi  Medicum  refpicias ,  non  in  opufcuî, 
alto  loco  funt  quhn  Pbarmacoptei ,  mtmftri  ^"^t 
mmirum  ex  ipfius  nu*u  ,  qutbus  efî  penden-  ^  ^ ^^^f 
dum  ,  neque  operandum  ,  nifi  quando  &  quo- 
modo  is  imper at  :  effet  officium  magifiratus  re- 
ducere  hanc   legem  ,  illifque  tnterdtcere  ,  ne 
qtùdaudeant  antequam  cum  peritoMedico  rem  /J^^/^J/ 
€mnem  communicaverint  :  (b)   unde  de  titulo  ad  Corin- 
îorum  quo  principes  falutari  volunt  {  Chirur*  JJ^^  '^' 
^i)  merito  amhigit  Ammannus*   (c)  Par^-  i».     p, 
nef.  p.  2.50.  ^°'^' 

Une  fi   belle  leçon  ,  de  la  part  d'un  van-hor. 
Profeflèur  célèbre  en  Chirurde ,  autant  «*•  p- 

Imcere^  ^ 
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flncere  que  fçavanc ,  doit  être  traduite  C? 
François  ,   jufqu'à  ce  que  S.  Cofme  ai 
ramalFé  afl'ez  de  Maître  es  Arts  ,   pour 
n^ettre  cette  Communauté  à  portée  de  la 
Langue  Latine.  La  voici  donc  (  cette  im- 
portante leçon  )  en  François 

Les  Chirurgiens  d'aujourd'hui  doivent 
pafTer  pour  être  d'un  ordre  inférieur  aux 
Médecins  :  &  parce  qu'au  furplus  ils  font 
(ou  ont  été  )  Barbiers  pour  la  plupart ,  ils 
doivent  fe  tenir  contens  de  leur  condi- 
tion ,  àc  obéir  aux  ordres  du  Médecin. 
Lts  Chirurgiens  de  nos  jours  eu  égard  aux 
Médecins ,  font  en  même  (ituation  d'étac 
que  les  Apotiquaires  *,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
font  leurs  ferviteurs  ,  fous  leur  dépen- 
dance ,  &  tellement  fournis  a  leurs  or- 
dres ,  qu'ils  ne  faiïent  aucune  opération  , 
que  quand  &  de  la  manière  que  les  Mé- 
decins l'ordonnent  -,  de  forte  qu'il  feroic 
du  devoir  des  Magiftrats  de  remettre  cet» 
loi  en  vigueur  -,  par  laquelle  il  feroit  dé- 
fendu aux  Chirurgiens  de  rien  entrepren- 
dre ,  qu'auparavant  ils  en  ayent  abfolu- 
ment  communiqué  avec  un  habile  Méde- 
cin ... .  C'eft  pourquoi  le  titre  de  Prince 
dans  TArt  ,  (d'Académicien,)  dont  les| 
Chirurgiens  veulent  s'honorer  ,  eft  des 
plus  douteux  ôc  parfaitement  caduc. 


L  E  T  T  J^  E 

D'UN  MEDECIN 
DE    LA    FACULTE 

DE    PARIS, 

Sur  ce  que  c\JÎ  que  le  Brigandage  delà  Médecine;- 

O  u  s  ères  bien  bon  ,  Mon- 
sieur ,  de  vous  rendre  fenfîble 
a  rApodille   que  vous  avez 
"ûe  au  bas  de  la  page  94.  d'u- 
ne Lettre '^  donnée  au  Public  pour  y  dé-   "^Lar^v 
;.  crier  les  Médecins  &  ia  Médecine.  Peur-  obil/^' 
:  fitre  eil-ce  par  un  foible  pour  un  ami  ^^"  ^^^ 
X  que  vous  Soupçonnez    iniulté  ,   parce  de^M.»- 
..  qu'elle  regarde  le  Brigandage  de  la  Mt^  Renies, 
■.  Àecine  ^  dont  TAuteur  pourroic  être  de 
.  vos  Amis  :  Ç\  plutôt  ce  n'eft  le  tendre  6^ 
:•  refpedbueux  attachement  que  vous  avez 
x  pour   la   Médecine  ,    parce  que   cette 
:;  ApoftiHeeft-là  mife  en  preuve  pour  per- 
fuader  le  Piiblic  ,  que  les  Médecins  fe 
déchirent  les  uns  les  autres.  Si  c'efi:  Ta- 
mitié  qui  vous  touche  pour  quelqu'un 
de  vos  amis  ,  il  doit  vous  en  tenir  grand 
compte ,  fans  quoi  il  (croit  bien  du  râla 
d  i:econnoi(rance. 
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f  econnoîflance.  Si  c'ell  rintérêc  que  vous 
prenez  a  la  caule  de  la  Médecine  ,   je 
douce  que  vous  loyez  a  revenir  de  vo- 
tre fenlîbilicé.    La^  Lettre  en   queition 
porte   il  ouvertement  lur  ion  hont  le 
caradeie  d*une  Cenlure  contre  les  Mé- 
decins ,  inipirée  par  les  Chiiurgiens  , 
que  vous  aurez  incontinent  appeiçû  .]uô 
l'Ecrivain  efl:  un  homme  pris  dans  les 
fikts  de  S.  Corne  ,  à  qui  les  Maîtres  Ar- 
tifans- Academnles  ont  fait  Li  bouche, 
&  dont  lis  ont  enhêlé  la  plume  contre 
les  Méd;cins.  Car  ce  n'ell  point  ici  la 
caufe  de  Mr  AUioet ,  il  ne  penle  dans  la 
thefe  que  ce  que  penfent  tous  les  Mé- 
^lcHm.  decins.  La  queftion  de  Médecine  *  que 
lurgien    yieiit  de  donner  en  Latin  &  en  François 
pluscer-  Mr  de  Samtttil  Dodeur  ,    comme   Mr 
tain  que  ^aloet  de  la  Faculté  de  MéJecine  de 
cinî        Paris  ,  traite  iolidement  cette  matière 
parce  qu*il  en  eft  inftruit.  Pourquoi  don 
PAuteur  de  l.i   Lettre  traite-t.il   indi- 
gnemenc  les  Médecins  &  la  Médecine! 
Pour  deux  raifons.  i°.  Il  n*entend  poni 
la  matière  qu'on  lui  fait  traiter.  i'\  U  l; 
traite  par  (uggeftion  ,    infpiré  quM  e( 
par  la  paflion  des  révoltés  de  S.  Cô  ii 
contre  leurs  Maîtres  ,  &  qui  font  aa 
tant  ignorans  fur  l'hiftoire  de  la  Méde 
cine ,  qui  efl:  anfTi  celle  de  la  Chirurgie 
qu'aveuglés  par  leur  haine  contre  le 

Médecin: 


JMcJecîns.  Il  faut  donc  prier  Dieu  pont 
lui ,  comme  vouloir  S.  Eitienne  que  l'oji 
fie  pour  ceux  <]ui  le  Japidoieiu  ,  parce 
cju'il  ne  fçaîc  ce  qu'il  faic. 

On  lui  a  fait  dire  par  une  Apoftiile 
C|ue  le  Brigandage  de  la  Médecine  prou- 
voic  que  les  Médecins  (e  déchirenr  encre 
€ux.  Il  le  répète  en  écho  fidèle  de  faine 
C6:ne  ;   mais  ni  lui  ni  fainc  Côme  ne 
font  au  fait  du  Brigandage  de  la  Méde-. 
cine.    Il  faut  lui  expliquer  le  delîéin  de 
cet  Ouvrage  ;  mais  avant  toute  chofe  , 
vangez  ,  Monfieur  ,  s'il  vous  plaît ,  vo- 
tre Ami  préfumé  ,  faites  hautement  va* 
loir  le  violcment  des  droits  des  gens  de 
lettre  par  TAuteur  de  la  Lettre.  Il  fait 
parler  (on  Rcvérend  Chirurgien  ('car  il 
eil  annoncé  (ous  ce  titre  dans  la  Lettre 
^5.  pige  64.  J  comme  celui  qui  dévoie 
ccre   le  champion  delliné  a  combattre 
Mr  Maloet  ,    .^<:  fous  d'aufîi  Révérendes 
.aufpices  il  le  donne  Ja  liberté  de  voa-; 
loir  interpréter  au  Public   le  nom  pré. 
tendu  de  TAuteur  du  Brigandage  de  la 
Médecine.  Tout  nom  non  révélé  dans 
îsn  Ouvrage  littéraire,  eft  celui  de  qui 
que   ce   (oit  qui  voudroit  s'approprier 
Vin  tel  ouvrage,  comme  une  Commune 
ouverte  ou  offerte  à  tout  venant  ^   où 
entre  qui'ïe  veut.  UAuteur  de  la  Lettre 
bftruic  autant  qu'il  Teft  des  droits  de  U 
a  fj  Jicrératuie 


4 
littérature  ,  n'a  pu  fe  prêter  à  ce  man^ 
quemcîiu  d'égard  pour  les  perlonnes  qui 
lui  appaitiennenc  ,  que  parce  que  les 
Chiruioiens  qui  n'entendent  rien  en  lir^ 
térature  ,  l'ont  trompé  ;  c'eR  fur  le  fond 
de  l'Ouvrage  du  Brigandage  ;  &  fur  ce- 
la ,  vous  auiex  la  bonté  ,  Monfieur  ,  dç 
donner  l'explication  que  voici  à  ceux 
nue  !a   fa-aion   Saniomiene  ,  la  conju- 
ration d.  faint  Corne  auroit  pu  prévenir. 
Le   Bùganâage  de  l.t  Médecine  eft  le 
titre   d'un   Ouvrage  complet  ,   dont  il 
fait  ler.tu  l'objet,  &  donc  il /nontre  le 
but  ou  la  fin.  Ce  n'eftpoint  la  Médeci- 
ne  qu-  s'y  déchire  elle-même  ,  ce. ne  font 
point  nos  Me  de  tins  cjui  regardent  learpro^ 
fre  Métier  comme  un  Brigandage,  (  C'eft 
un  Chirurgien  loi.diiant  ,  c'elVa-dire  ,. 
un  Aitifanqui  parle  Métier.  )  Majsc'eft 
la  Mé.iecii  e  qui  y  eft  vue  déchirée  par 
les  inluhcs ,  les  entrepriies  &  les  u(ur- 
pations  ,  d'injuftes  &  ingrats  Adver^lai- 
res  ,  qui  cherchent  tous  les  jours  à  l'en- 
tamer  ou  à  l'envahir.  Cet  Ouvrage  aura 
cinq  parties.  Dans  la  première  ,  fince- 
rement  touché  que   l'on  eft  des  affoi- 
blilTemens  que  prend  la  Médecine  entre 
les  mains  de  ceux  qui  en  négligent  les 
règles  ,  les  loix  &  les  maximes  ,  l'oi^ 
s'allarme  (ur  les  pertes  dont  elle  eft  me, 
liacée  ,  en  prelence  de  ceux  qui  ne  s'oc, 
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cupent  qu'à  profiter  des  avantages  qu'ils 
leur  donneroient.  L'on  trouve  auiïï  que 
la  Médecine  en  de  telles  miins  déchoie 
de  cette  noble  décence  qu'Hipocrate  re- 
commande fingulieremeiu  dans  unTrai- 
té  fait  exprès  '^  pour  régler  laparure  qui    »^,^^. 
convient  vraiement  aux  Medecins^C'eil:  ^e^n  «r-> 
la  gravité  dans  les  paroles ,  les  habits ,  6c 
dans  tout  ce  qui  concerne  l'exercice  ex- 
tciieur  de  la   Niédecuie.   Il  paroît   que 
quelques  uns  emportés    par  le  vent  de 
l'ambitio  1  ,  (e  rendent  plus  attentifs  a  le 
parer  qu'a  conlerver  dans  leur  incégriié 
les  loix  ,  les  règles  &  les  maximes  pri- 
fes  dans  la  fagelle  d'Hipocrate  ,  par  oi\ 
ils  ont  d'autant  affo  bli  la  iMédecme  a  la 
vue  de  ies  ennemis  décl.ués.  L'on  gé^nic 
an~ieremenc  (ur  ces  dépérilîemens  ,   oii 
elle  ell  expolée  ,  en  s'écutant  de  la  fa- 
gelle ,  de  la  modeftie  ,  &:  cependint  de 
la  noblefTe  de  la  Profc^fîion  la  plus  re- 
levée des  profeiïions ,  comme  l*en(eigne 
Hipocrate.  Et  voilà  ,  Monfîeur ,  ce  que 
ne  fc-iit  point  du  Bricr^nda^e  de  la  Mé- 
decme  ,  le  Cenfeur  que  les  Chirurgiens 
on:  lâché   contre  les  Médecins. 
.    Le  féconde  putie  efl;  le  Brigandage  de 
la  Chiruraie  ,  c'ell-a  dire  ,  le  pillage  ou 
le  déchirement  de  la  Médecine  par  les 
Chirurgiens.   Dans  cette  partie  le  Cen- 
seur mal  inilr.uic  aujourd'hui ,  verra-là 
a  iij  ce 
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te  que  c^eft  qu*un  Chirurgien  compara 
au  MéJecin  ,  ou  pour  aiieux  dire  ,  s'il 
cft  polTible  de  trouver  dans  Thiitoire 
une  Chirurgie  fêparée  de  la  Médecine. 
L'on  y  montre  que  les  Chirurgiens  pen-r 
dant  quatre  mille  ans  ôc  plus  ,  n'ont  été 
que  les  Valets  ou  Serviteurs  ,  pour  ne 
pas  dire  Elclaves  des  Médecins  ,  parce 
qu'en  efîec  dans  ces  tems  reculés ,  allés 
avant  pourtant  encore  dans  les  premiers 
fiécles  de  TEre  commune  ,  l'elclavage 
ccoit  ordinaire  chez  les  Maîtres.  Ell-ce 
la  faute  de  l'Auteur  du  Brigandage  ,  (1 
€e  titre  odieux  eil:  celui  des  Chirurgiens , 
qui  étant  devenus  Opérateurs  en  Méde- 
cine ,  Medicontm  fe^ores  ,  ils  en  ont  été 
appelles  par  les  Jurifconiultes,  îes  Bou» 
reaux  ,  Carnifi:es  *,  parce  qu'ils  n'étoieiit. 
que  les  exécuteurs  des  ordonnances  des- 
Médecins.  Je  doute,  Moniieur  ,  que  le 
!/fv/ar  j'  Cenfeur  trouve  dans  ces  honorables  ti- 
'v*^ccl:re  ^^^s  de  quoi  fonder  ou  appuyer  la  Re-vé^ 
àiuiic:,^  yence  des  Chirurgiens ,  &  la  certitude  de 
la  Chirurîiie  au-de(îus  de  celle  de  la 
Médecine ,  puifque  les  Chirurgiens  peu* 
dant  tant  de  fiécles  n'étoient  qu'aux 
ordres  de  leurs  Maures  les  Médecins  ^ 
qui  leur  marquoienc  les  opérations- 
qu'ils  avoient  à  faire  ,  &  toutes  les  cir-i 
conftances  qu'ils  avoient  à  fuivre.  C*e(bî 
pourquoi  l'on  défie  le  Cenfeur  &:  TA-i^ 
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taJemîe   de  faint  Côine  ,    de  trouver 
dans  l'hilloire  quelque  marque  de  dif- 
tindion  de  la  Chirurgie  d'avec  la  Mé- 
deciue    ,    julqu'au  cems  qu'Areo^athe 
ouviic  le  premier  Boutique  de  Chirur- 
gie dans  KoQie  :  deiorce  que  dans  cous 
les    Auceurs  anciens  ,  les  Médecins  ne 
font  appelles  Chirurgiens  ,   que  paice 
que  c'écoïc  par  leur  ordre  que  la  Chi- 
ruraie  s'exer(^oic  par  les  mains  dt  leurs 
VaPecs.  Un  autre  déh  ,  c'eft  que  queU 
que  Apologille  de  la  Chirurgie  Acadé- 
micienne puilîe  lui  trouver  une  inltitu- 
tionauiïi  ancienne  ,  &  auiïï  autencique 
que  celle  de  la  Médecine  ;  c'eft  Diea 
qui  l'a  ciéée  ;  Drus  creavit  de  cœlo  AiedU 
cinam  ;  &  cette  création  efl:  du  Ciel  &: 
exprelîedans  les  LivresSaints  "^.Au  con-    *  Ec?^. 
traire  montrera-t.il  que  dans  ces  Taciés  1^^^^^^ 
monumens ,  il  y  foit  fait  la  mention  la 
plus  légère  de  la  Chirurgie  ?  Dieu  avoit- 
il  laîllé  manquer  au  genre  humain  le  fe- 
cours  de  la  Chirurgie  ?   Il  en  avoit  Faic 
la  Médecine  dépofitaire  ,  &  s'il  s*ei1  dé- 
charoé  (ur  des  Valets  de  l'exercice  ma- 
nuel de  la  Chirurgie ,  c'a  été  fans  fe  dé- 
faifir  du  domaine  qui  lui  ell  acquis  par 
le  Créateur  fur  la  Chirurgie  ,  dont  les 
connoilTances  lui  font  refiées  en  propre. 
D'après  cette  explication  hifiorique 
paroiC-il>  quoi  qu'en  dife  fi  hardiment 
a  iiij  yEerivaiii 
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rEcrîvaîn  des  Chirurgiens ,  que  îa  Chu 
rurgie  non-feulement  puidè  avoir  queL 
que  certitude  par  elle-même  ,  dès-lors- 
qu'elle  eft  dévolue  originairement  à  des 
Yalers  ,  mais  encore  que  la  Chirurgie 
tienne  ce  qu'elle  a  de  certitude  d'ailleurs 
que  de  la  Médecine  fa  maîtrelfe  ?  Les 
Chirurgiens  font  donc  nés  dans  Tigno- 
rance  ,  on  le  prouve  dans  cette  féconde 
partie  ,  y  ajoutant  que  cette  ignorance 
s'eft  confervée  dans  la  Chirurgie  juf- 
ques  dans  ces  derniers  fiécles.  Ces  tems 
étant  arrivés  ,  leur  trouve-ton  un  peu 
plus  de  lumière  ?  Ce  font  des  inftruc- 
tions  qu'ils  ont  tirées  des  leçons  des  Mé- 
decins leurs  Maîtres  ou  de  feurs  Livres. 
En  effet,  jufques-  là  il  ed  démontré  dans 
cette  ieconde  partie  ,  que  les  Chirur- 
giens étoient  encore  Ci  peu  capables  d'é^ 
crirc  fur  la  Chirurgie,  que  les  plus  ha- 
biles  d'entr'eux  s*étoient  faits  Méde. 
cins ,  &  par  conféquent  gens  de  lettres , 
/înon  ils  empruntoienc  les  plumes  des 
Médecins.  Les  Chirurgiens  ont  donc  été 
ignorans  pendant  près  de  5000.  ans ,  & 
ce  n'eft  que  vers  l'onzième  fiécle  de 
l'Ere  Chrétienne  qu'il  leur  a  paru  un 
peu  plus  de  fcience.  MaisaufTi  peu  out- 
ils crus  en  Tcience  qui  leur  ait  été  pro- 
pre ,  autant  les  a-t-on  vus  croître  en 
préfompcion  (  glorieux  Barbier  a-t-oa 
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dit  )  &c  fur-tout  dans  ces  derniers  tems , 
qu*^vec  peu  ou  point  d::  licccracure  ,  ils 
fe  iont  donnés  pour  capables  de  tout 
entreprendre  ,  6^  ce  (ont  ces  entrepriies 
qui  font  le  Brigandage  de  la  Chirurgie. 
C'ell  un  déchirement  de  la  Médecine, 
par  1  e q u el  ils  ("e  rendent  Med  ans  ,  Ac» 
coucheurs  ,  yîpotîiaires  ^Chjmifits  ;  delorte 
que  ians  rien  Içavoir  dans  ces  Aîzs  ,  il 
c'en  eft  aucun  ou  ils  ne  veulent  maî- 
trifer.  Les  maladies  internes  n'arrêtent 
pas  leur  ambirion  ,  &  (ans  avoir  (  dans 
des  Boutiq'jes  ious  df  s  Maîtres  ,  appris 
qu'a  travailler  de  la  main  ,  ils  ne  crai- 
gnent plus  de  traiter  les  maladies  les 
plus  aiguës ^^  qui  ont  plus  linguliere- 
nient  leur  eau  e  dans  Tnuéneur  du 
corps.  I Ventre  les  Chroni^jnes ^  les  mala- 
dies vénériennes  font  leur  pam  quoti- 
d'en.  Qu'ils  arrachalîent  un  Enfant  <\\i 
fein  d'une  mère  qui  eft  dans  un  travail 
laborieux  ,  ce  ferpit  une  opération  ap- 
partenant a  la  Chirurgie  ,  mais  de  mille 
accouchemens ,  en  eft  il  un  qui  deman- 
de cette  opé.ation  ?  Il  eft  donc  prouvé 
que  mille  fois  pour  une  ,  ils  fe  mettent 
à  la  place  des  femmes ,  tk  toujours  hors 
de  la  leur.  Ce  feroit  de  fcavoir  arracher 
une  dent  de  fon  alvéole  ,  ils  ne  fçavent 
point  tirer  une  dent  ,  &  ils  font  métier 
de  cirer  un  enfant  du  ventre  de  fa  mère» 

Mais 
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Mais  toujours ^^^«^  comprend.  Ils  nfur*^ 
peiicl.^  profelfîon  J'Accoucheufes.  Leur 
capacité  en  demeure-c  elle  la  ?  Sous  ce  ^ 
prétexce  ils  le  font  les  iMédecins  des 
femmes  groiïes  &  non  grolT'es  ,  accou- 
chées Ik  niiurrices  ,  &  lue  le  tout  des 
cnfans.  VoJa  le  Brigandage  de  la  Chi- 
rurgie qui  ravit  ,  quoique  ce  Toit  de  la 
dépe:îd.\nce  de  U  Médecine. 

Demandez,  Moiifieur,  parmi  le  mon* 
de  Chiruigique,  par  où  les  Chirurgiens-" 
nés  dans  la  fervirude  ,  $c  nourris  ààn^ 
l'ignorance  des  Boutiques  ^  des  B^rh^ 
ries  ,  ont  acquis  plus  de  certitude  '^ue  le* 
Médecins  ?  La  féconde  paitie  du  Brigan- 
dage de  la  Médecine  traite  en  détail  rou- 
tes ces  ufurpations  ,  &  le  Public  rendra 
la  juftice  à  la  Médecine  que  le  Cenfeur 
pour  les  Chirurgiens  lui  refufe,  Se  cet-' 
te  partie  efl  prête  à  lui  être  prefeurée^- 

Sans  doute  ,  ^4onfiear  ,  apprendrez- 
vous  combien  l'Auteur  Apoloeifte  de^ 
Chirurgiens  aura  été  furpris^en  appre- 
nant tous  les  dégâts  qu'ils  ont  faits  pair 
toute  la  Médecine,  S:  jufqu'à  quel  point 
fe  méconnoiiïent  d'ingrats  élevés  d'une^ 
Profeiïîon  qui  les  a  mis  au  monde.  Ils 
voudroient  cependant  aujourd'hui  la 
maîtrifer  ;  &  la  furprife  prend  bien  plus^ 
en  voyant  un  homme  public  Se  de  let-! 
jres  »  prêter  fa  plume  à  d'indignes  re- 
beller 
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t)enes  qui  îa  foulent  aux  pîeJs ,  comme 
s'ils  avuienc  en  propre  la  ceicuiHe  des 
opérations  que  Icuis  mains  exécutent» 
Cependant  ce  quMs  en  ont ,  ils  le  tien- 
nent tout  de  l'eiprit  de  leurs  Maîtres 
les  Médecins  ,  &  pourquoi  leur  ont-ils 
cédé  l'Art  d'opérer  f  Uniquement  pour 
fe  renfermer  dans  l'étude  de  ces  légies 
qu'ils  ont  a  maintenir  &<l  a  ncdue'yp'^ur 
de  plus  en  plus  mener  l.i  Médecine  ^  hi- 
rury;icale  à  fa  perfedion. 

Sans  doute  encore  entendrez  vous 
crier  ,  à  la  calomnie  ,  à  l'envie  Se  a  la 
rancune  que  les  Chirurgiens  attrr  ue- 
ront  à  l'Auteur  de  l'Ouvrage  fur  le  Bri- 
gandage de  la  Médecine.  Peut  être  par 
ce  moyen  parviendroiencils  à  l'infpirer 
à  l'Avocat  qj'ils  fe  font  donné  dans 
l'Auteur  en  quellion.  Mais  pourra~t-il 
ne  point  rentrer  incelTamment  dans  ion 
équité  naturelle  ,  quand  il  apprendra- 
par  l'Ouvrage  du  Biigandagej.qu^il  n'eft 
accafacions  qu'ii  forme  contre  les  Chi- 
rurgiens de  faint  Côme  ,  qui  ne  foi  eut 
toutes  les  mêmes  qui  ont  été  portées 
aux  pieds  du  Tiône  ,  c'eft  du  Roi  de 
Fmjfe.  Sa  Cour  ,  fon  Peuple  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  Nobleiïe  &  le  Peuple  ,  lui  ont 
déféré  tous  les  homicides  que  commet- 
tent les  Chirurgiens  dans  fes  Etats  ,  pat 
l'ururpation  QÙils  étoienc  de  traiter  de 
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leur  chef  &  fans  prefence  de  Médecîfi 
les  nialadies  vénériennes  \  avec  la  mê- 
me audace  ils  craicoienc  ,  &  au(Ii  mal- 
heareuiemenc  ,  tontes  les  maladies  en- 
tretenues par  des  caules  internes.   Ce 
Prince  a-c  il  crû  que  TArc  de  Chirurgie 
écoit  plus  certain   que  la  Science  des 
Médecins,  comme  on  leditaujourd  hai 
pubhquemeiu  en  France  ?  La  chance  a 
tourné  bien   autrement   en    Pru'Te.    Le 
Roi  de  ce  puitîant  Ftat  vou'aijt  faire  un 
'^Eiifum  Règlement  qui  durât ,  a  donné  un  Edit  * 
^^]f'''''    célèbre  ,  6c  uniquement  fiit  pour  r.iii- 
C'  t  ~.  mettre  la  Chirurgie  a  la  Médec-ne.  P  nir 
frofvcà  cela  il  établit  mi^Colleçre  de   Médecins 
U  tetc      devant  qui  doivent  re!rv)rtir  to  is  les  cas 
du    D'A    c  )  r 

p,,j^,o.     ^  toutes  les  perlonnes  qui  ont  rapport 

'•'"'^  à  la  Chirurgie.  Les  ArcoHcheup s  (  cir  il 
bur^,  '  ^'y  3  point  là  à' AcoHcheurs  )  les  D?^<?- 
gttifies  ^  les  Apotiraires  voulant  on'au-i 
cune  de  ces  ProfefTions  ,  n'ait  la  p'  é(orn- 
ption  de  rien  faire  que  par  les  avis  des 
Médecins.  Eli  ce  calomnie  ,  injnlice  ou 
rancune  que  ce  grand  Prince  ait  en  con- 
tre les  Chirurgiens  ?  C'efl:  1  amour  de' 
Tordre  &  de  la  fubordin.ition  qu'il  veut 
qu'il  y  ait  entre  fes  Sujets  dans  les  dif- 
férentes Profefîîons  qu'ils  exercent. 
L'on  verra  que  ce  font  les  mêmes  vues 
que  l'on  a  fuivies  dans  l'Ouvra-^e  du 
Brigandage  de  la  Médecine.  Ainfi  on  n^- 

craiiy: 
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craint  point  d'en  app.IIer  à  réquité  c!a 
paCion  de  la  Chi  urgie  ,  cjuaiid  il  verra 
les  preuves  foi.dées  en  taiis  autheiui- 
c]ues  ^  h  ftonques  poui  k  [ailé,  «S:  en 
faits  qui  lont  aujouiu  hui  lous  les  yeux 
de  tout  le  monde.. 

La  trcilîérne  partie  eft  le  Brigandage 
de  L.i  Phirmadt.  "^  Mais  la  pauvie  Pluf-  *  Cettt 
niac  e  '  Ell^  n'ell  que  patiente  dans  ce  "*'^'/f'«* 
Bric;auda^^.  Aucune  les  Chirurgiens  (ont  tr^ivaiiu^ 
i^aearsdans  le  Bri^anda^e  de  la  Chi-  ^^H'-t 
lurg'e  5  autant  les  Aponcaires  lont  les 
patiens  dans  le  Bnga  dige  dç  la  Phar^ 
macie,  puilque  julques  la  b*ell:  porté  la 
capicité  des  Chirurgiens  que  à'c\\v  ihij: 
ia  Pharmacie  elle-même.  Ainii  la  Phar- 
tnacje  entre  dans  le  B  g»nd  ge  pai  i'y- 
furpat  on  des  Chiiuigiens  :  delorteque 
c'ell  b  en  moins  par  l'rrs  inams  que  pa?: 
icelles  de  la  Chiruroie  que  la  Médecine 
elldéehnée.  Lad  fîeienceed  doncconv 
plette  entre  les  Chirurgiens  ^-  les  Apo- 
ticaires  par  rapport  a  la  Médecine. 
Ceux-ci  (ans  fortirdela  iubordination^ 
font  dezneurés attachés  aux  Reglemens 
qui  les  tiennent  attaché-  à  la  Médecine, 
au  lieu  que  les  Chirurgiens  ne  rougiu. 
fent  point  de  fe  fouleyer  contre  d'an- 
çiemies  Loix  ,  &-  en  particulier  contre 
tin  Concordat  qui  peut  compter  de? 
j;écles  depuis  (on  inftitution.  Voila  le 

fon4 


î  A. 

fcncl  ^u  Briganc^aae  de  la  Cliirargie  ; 
COii.me  li  Ic^s  Maîtres  de  laine  Cômc 
ii'aujouid'huiéioienxmeilleurs  que  leurs 

peres,qai  de  co.ice  anuiquicé  le  loin  te- 
nus louav.s  à  b  F.«<:uhé  de  Médecine  de 
Pans.  C'-s  îagesck  célèbres  Pranciens 
de  l'ancien  la'int  Côme  fcivoienc  l'ho- 
norer pouv  leurxems  &:  pour  l'avenir, 
par  leu-  habileté  fingulieit  à  pratiqi^er 
lebopéracioiis  Chuuigicales  ,  &  aujour- 
d'hui de  falKieux  pertonnages  qui  font 
àtis  Académiciens  peuplent  faine  Côme. 
Voila  pour  le  public  ,  mais  enRes  d'un 
m.aivais  vent  d'Académie  ,  ils  fe  laif- 
feni  emporter  à  Tambitàon  d'être  chez 
eux  les  Chymiftes,  des  Pharmaciens,  des 
DftiHiteitrs,  des  Droguiftes  ,  ils  font  des 
E?upLitres  &  (emblâbles  compofit'onS 
(  Dieu  Içiit  comment  )  puis  s'ingéranC 
de  manier  les  Mineiauxou  les  Métaux, 
ils  oient  en  venir  julqu'a  préparer. 
le  Mercure.  C'en  eft  allez  pour  fa^re 
fennr  à  l'Auteur  en  queftion  combien 
pen  le  Brigandage  de  la  Médecine  ell:  un 
déchirement  des  Médecins  les  un?  con- 
tre les  antres.  Les  Chirurgiens  fes  Amis 
font  les  Auteurs  Capitaux  du  Briganda- 
ge ;  &  Ton  verra  dans  cette  troifiéme. 
Partie,  outre  les  entrepriles  des  ChiJ 
|:urgiens  fur  la  Pharmacie  &c  en  conlé-| 
i^uence  contre  la  Médecine ,  bien  d'au,r^ 


très  ufurpatîons ,  puifqu'on  les  y  voit 
pillant  cous  les  Arcs  ,  là  Phy  ique  ,  la 
Chyiire  ,  Se  coucc  la  matière  Médicale, 
failanc  un  Bfigindage  de  cette  pattie  de 
la  Médecine  j  les  Aj^ot  caires  y  ont-ils 
quelque  part  ?  Celle  de  la  douleur  de  (e 
voir  ruiner,  &  la  Médecine  leur   M-n« 
trèfle  déchirée  par  ceux  qu'elle  a  élevés: 
Fili'  s  c'Jntrivi  ,  v^r  ii^fî fprevcrurit  me  •    Sc 
par  tous  ceux  que  l'on  louffre  dans  leur 
ulurparicn   lur    la  Plnrniacie     Le  (onC 
des  deio-dicb  que  tout  le  monde  vo;t  , 
&  lur  lelqutU  Cv)ur  le   monde  le  ta  t  : 
Ji.tc  ziideni  ,ftl  nt^ite.  C'eft  un  détail  ré- 
fervéa  cette  troiliéme  Paît  e  ,  où  Von 
verra  les  L.h.irlatan!>  venir  débiter  leurs 
drOi^ues ,  atlicher  leurs  lecrets  ,  Ôc  atti- 
rer a  eux  les  Villes  <!<<:  les  Campagnes. 
Les  Moines  ou  leurs  Fieres  lais  ,  qu'ils 
érigent  en  ApociCciires,  s'y  voyenr ,  fou- 
ragenc  les  deux  Pharmacies,  la  Galeni- 
que  de  la  Chymique  ;  des  femmes  font 
négoce  de  recettes  ,  d'autres  enfin  s'y 
feront  un  titre  d'  mmunité  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ,  parce  qu*ils  apporte- 
ront du  nouveau  monde   quelque  dro- 
gue de  nouveau  no.n  ,   comme   d'une 
nouvelle  merveille.  Ce  font  autant  de 
coups  portés  a  la  Médecine  ,  que  tant 
d'atteintes  données  à  1  »  Pharmacie  ;  (ur 
ie  tout  cependant ,  Y  Académie  XAnitres 
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«IefaincCôme,mccle  comble  au  Brîgan* 
dage  de  la  dilc  pli^e  Médicinale,  ^  ce 
comble  touc  impaillaiu  (.]u'il  eft,  devienc 
celui  de  l'inlulte  faite  a  la  Médecine. 

Le  Lion  la  terreur  des  forets 
Fut  enfn  atfaju'^ par  fei  propres  Sujeu ^ 
Devenus  jorts  pur  fa  fuiblefje  ; 
te  Cheval  s^aç'prochuni  lui  donne  un  coup  de  pied ^ 
Le  Loup  un  coup  de  dent  ,  le  Bjeufun  coup  dff 
corne 
Le  malheureux  Lion  lar.guijfant ,  trifle  ^  morne 
Peut  a  peine  ru-^ir  ,  par  {"ouce  elti  opié» 
Il  atrenijon  dejhn  [ans  faire  aucune  plainte 
Quand  voyant  CAfne  même  q,  fon  antre  accou^'ir  ^ 
Ah  !  c^ell  trop  >  lut  dit- il ,  je  vtulqis  bien  mourir , 
l^'i.ais  c'eft  mourir  dcttx  fo.s  ^«e  /ouffrtr  tes  atr 
teihtis. 

On  ne  preiîe  point  Tapplication  de 
cette  Fable  ;  mais  l'bn  içaic  que  c'étoic 
la  Philofoplr.e  d'Elope,  de  couvrir,  des 
vérités  fous  des  en.blêmes  fabuleux  ti- 
rés des  Animaux  même  les  plus  mépri- 
labiés.  On  laille  donc  ce£te  venté  à  tirer 
à  ceux  qui  connoitîeiu  les  entrepnfes 
infultan.tes  !k  audacit  ufes  ,  que  les  Clii- 
rurcriens  de  f^int  Cerne  fonça  décou- 
vert  contre  la  Faculré. 

Vient  la  quatrième  Partie  d  u  Bri- 
gandage ,  &  parce  que  toutes  ces  per- 
tes inteflincs  &:  étrangères  j  vont  à 
une  décadence  ,  qui  conduit  à  la  ruine  , 
ion  y  montre  le  tonabeau  deU  Méde-. 

cine. 
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clne.   Ce  feroit  la  honteufe  fépulture 

(SepidtHra  afini  )  où  les  Chirurgiens  Se 
tous  les  Conjuiés  contre  la  FacDké  vou- 
droienc  l*encerrer  après  toutes  les  an- 
nonces de  rnorc  (  Refponfum  monis)  qu'ils 
avoienc  voulu  lui  faire  lentir.  La  donc 
l'on  fera  voir  les  degrés  par  où  fe  leroit 
précipité  Tart  de  guérir  j  mais  telle  fa- 
cilité que  trouvent  les  Chirurgiens  à 
décrediter  les  Médecins ,  le  retour  com- 
me de  mort  à  vie  de  la  Médecine  ,  pa- 
roîtra  moins  un  travail  qu*un  triomphe 
pour  elle. 

C'efl:  l'objet  &  la  matière  de  la  cin- 
quième Partie  du  Brigandage  de  la  Mé- 
decine ;  Ton  y  fera  voir  que  (on  en- 
gourduremenc  n^eft  point  une  more. 
Pourquoi  cette  cinquième  partie  fera 
\*j4naftafi€  de  la  Médecine  ,  ou  la  Mé- 
decine renaiiïante,  non  de  fes  cendres  , 
mais  de  fes  humiliations.  Comme  eu 
jouant  à  fes  dépens  ,  au  Roi  dépouillé  y 
on  avoir  voulu  la  détruire  ,  cepen- 
dant afFoiblie  dans  fes  Règles  &  fes 
Loix  5  par  l'inattention  des  Médecins, 
qui  le  mettent  au-delTus  de  fes  maxi- 
mes &  de  fes  bienféances.  Dépecée 
par  les  Chirurgiens  qui  s'en  font  par- 
tagé les  dépouilles  ,  empoifonnée  par 
toutes  les  Drogues  ,  les  comportions 
&  les  fectets  qui  ne  font  ni  lortis  à^s 
b  Boutiques 
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Boiftiqnes  des  Apocicaires  ,  .ni  reirem- 
blanies  à  la  fagelîe  ,  à  la  probité  ,  ni  k 
l'habileté  de  ces  (urs  Citoyens ,  fi  dignes. 
de  la  protedion  des  Loix,  elle  repren- 
dra ion  luftre  &  fa  fplendeur, 

C'eft  que  la  Médecine  ,  peut  s'obfcnr- 
cir  (ans  s'éteindre  ,  &  ToufFrir  des  a£- 
foiblilTemens  fans  mourir.  Ses  Loir, 
éternelles  comme  celles  de  la  nature  „ 
lui  confervent  comme  un  germe  d'im- 
mortalicé  ,.  un  principe  iubfiilant  de. 
perpétuel  ,  d'où  elle  renaît  &  fe  rele- 
vé de  les  pertes.  Ces  Loix  font  poui* 
elle  dans  la  ftruclure  merveilleufe  ,  ôc 
le  méchanifme  conftant  du  corps  hu- 
main. Là  toujours  elle  a  (es  reirources» 
pour  reprendre  des  lumières  :  (es  maxi- 
mes  de  pratique  fe  confervent  dans  les^ 
Livres  dss  grands  Maîtres.  Rendant 
donc  Ton  attention  à  méditer  (es  Loix  ,, 
ôc  Ton  étude  à  (e  rappeller  les  régies; 
qui  lui  font  réenfeignées  par  ces  Au- 
teurs ,  elle  remanrera  par  les  mêmes; 
degrés  qu'elle  feroit  tombée  par  inat- 
tention ,  au  comble  de  fa  fplendeur  6C 
de  fa  fureté  pour  la  vie  des  hommes., 
Toutes  ces  vérités  fe  comprennent  par 
la  ledure  de  la  cinquième  Partie  da 
Brigandage  de  la  Médecine.  L'on  y 
trouve  au(îi  les  moyens  de  pacifîca 
tions  ,  eu  les  voies  de.   conciliation 

entr 


entre  la  Médecine  de  la  Chirurgie  , 
la  Faculté  &  faiiu  Corne.  Par-là  donc 
cft  exclus  tout  foupçon  rie  rancune  , 
&c  il  ne  tient  qu'aux  Chirurgiens  de 
confommer  une  œuvre  aufli  équita- 
ble en  foi  3  qu'utile  pour  le  fervice  da 
Public. 

Après  cela  dequoi  peuvent  fe  plain- 
dre les  Chirurgiens.  5era-ce  des  termes 
défavorables  ôc  des  expieffions  defo- 
bligeantes  pour  eux  ,  contraires  ,  di- 
ront ils  5  aux  égards  de  politelîes  que 
fe  doivent  les  hommes  les  uns  aux  au- 
tres. Là-delîus  Ton  n'a  qu'à  les  prier 
de  mefurer  l'état  de  Chirurgien  de 
faint  Corne  avec  celui  de  la  Faculté  de 

!  Paris.-  Car  l'on  convient  que  de  pair 
à  pair  ,  d'égal  à  égal  ,  l'on  fe  devroic 
des  ménagemens  égaux  ;  mais  fans  les^ 

i  ofFenfer,  la  Faculté  eft  leur  MaîtrefTe  3, 
elle  ne  veut  pourtant  pas  traiter  la 
Chirurgie  comme  fa  fervante  ,  ou  les> 
Chirurgiens  comme  Tes  efclaves  ,  mais- 
elle  exi^e  d'eux  l'aimable  Se  la  focia-- 
ble  fubordination  que  leurs  Pères  de- 
i'ancien  faint  Corne  fe  font  fait  un  de-- 
voir  comme  une  rloire  d'obferver.  Sur' 
ce  pied-là  ,  la  Faculté  étant  la  dépoli^'- 
taire  de  la  vérité  en  Médecine  &  de' 
fes  droits ,  au  lieu  que  les  Chirurgiens' 
n'en  font  que-  ie^  exécuteurs ,,  iis-doii^- 
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Tcnt  s'en  prendre  à  eux  ,  (î  l'on  eft 
obligé  de  les  rappeller  à  la  balTeire  de 
leur  origine  pour  les  contenir  dans  la 
foumiiTion  qu'ils  doivent  à  leurs  Sei^ 
gncnrs  Se  AÎMtres  y  termes  qui  font  ceux 
du  ferment  qu'ils  font  tous  les  ans  à  la 
Faculté.  Au  contraire  ,  fe  montrent-ils 
aujourd'hui  dans  ces  fentimens  ,  ne 
fut  ce  que  de  modération  &:  de  la  plus 
petite  marque  de  confidération  pour 
la  Faculté  dans  la  Lettre  ^5.  ci-delîus 
citée.   Quel  auducieux  début  du  Chi- 

*page  rurgien  qu'on  y  fait  parler  *!  C'eft  un 
7i»  Chirurgien  nous  dit-on^  eft-il  de  faine 
Corne  ?  Ce  fera  le  comble  de  l'info- 
lence.  Un  particulier  Chirurgien  qui 
vient  effrontément  infulter  à  toute  la 
Faculté  par  l'attentat  contre  elle  d'en- 
treprendre la  rejutation  d'une  Thefi  de 
Mr  Malo'ét ,  Doîleuren  Médecine,  Si  c'efl 

^^^^'  un  Chirurgien  qui  ne  foit  pas  de  faine 
Corne  ,  ou  qui  peut  être  y  a  été  incor- 
poré ad  hoc ,  la  preuve  en  eft  notoire  , 
que  fon  Académie  manque  de  plumes 
pour  écrire.  Quoiqu'il  en  foit  ,  un  tel 
Chirurgien  ,  n'efl  digne  que  d'être  cité  , 
à  la  barre  de  la  Faculté  ,  pour  appren-  ^ 
dre  a  fe  reiTouvenir  du  refpedb  que  lui 
doit  la  Chirurgie. 

A  cette  infolence  d'un    Chirurgien 
réfutaceur  5  l'Auteur  de  la  Lettre  ajou- 
te 


te  à  l'impertinence  du  Chirurgien  , 
comme  le  défi  à  Mr  JlLdcet  de  répon- 
dre au  Livre  incitulé  ,  Ejjai  Phyfiqnc  fur 
l'œco/ior/jie  animale  ,  &c.  Ec  encore  à  ce- 
lui qui  a  pour  titre  l'Art  de  guérir  par 
la  faigTiée,  Mais  l'Auteur  de  la  Lettre  ou 
des  Obiervacions  iur  les  Ecrits  n)oder-. 
nes  y  peiife-cil  ?  H  annonce  au  Public 
deux  Livres  imprimés  fur  la  Médeci- 
ne <3c  compofés  par  un  Chirurgien.  Il 
peut  ignorer  la  dedus  les  avantures 
ignominieufes  de  faint  Corne  ;  mais  leâ 
Chirurgiens  qui  le  font  parler  ,  ont- 
ils  pu  oublier  k  condamnation  du  Sieur 
AlichfUid  cjui  étoit  dh  Confeil  de  faint  Co^ 
me ,  C7  <^nî  fut  mis  à  l'amende  de  i  co  liv,. 
av(c  wterdiBicn  pour  lui  du  Confeil  des 
Chirurgiens  ,  les  Prévôts  &  Communauté  , 
&  Adaitres  Chiruraitns  condamnés  aux  dé~ 
pens,  *  Et  pourquoi  tant  de  cens  muldtes  r^t  du 
fionteufement  f  Parce  que  le  Sieur  Mi-  ^*  ^^'' 
chaud  avoir  oie  î-aire  imprimer  un  Li-  1671» 
vre  fur  la  Médecine  fans  avoir  pris 
l'Approbation  de  la  Faculté.  Telle  étoit 
encore  alors  la  difcipline  autorifée  en- 
tre les  Médecins  de  les  Chirurgiens, 
En  mcme-tems  fut  défendu  à  tous  Li' 
hraire^'-ln.primeurs  ,  d'împfi?f:cr  lU  d'cx-^ 
fofr  en  Tinte  aua.n  Z.izre  Jeit  in  JVléde» 
dfcine  ,  en  Cl.irvrcie  eu  ^.litres  ^  cjuil  naît 
h'e  lu  au  préalahU  ,  &  ^pprenzé  par  la 

Facnlté 


fdCHÏtê  àe  Médecine  de  Paris  ,  efl  permîM 
AUX  Dccicurs  d^  ladite  Faculté  de  fair^^ 
faifir  ceux  qui  feront  imprimés  contre  la  for-» 
me  fnfdite  ,  en  (^HelcfHe  lieu  quil  fait  trouJ. 
vé,  L'Auteur  des  Oblerv.uioiîs  c^  foii«i 
Imprimeur  n'encrencih  pour  neii  eiiù 
de  telles  circond.inces  d'Arrêt  de  \2à 
Cour  du  Parlement  ?  Le  Chirurinei 
de  laint  Côvne  qui  publie  Jeux  i.  -  :ga 
àt  Médecine  au  méprisde  ! 
n'enconie-t  il  ponit  laiiiê'iie  ;  t.;i;c-  .ji.,^ 
le  Sieui  Nrchaul  £•  fin  IMit^^.,  nieuiï 
de  ces  deux    î  :vr-.  ,1,1^ 

ble  dans  une  tc^lic  co.yi^t^-eii^oii  ?  Laif- 
fons  à  celui  qui  jugera  les  jullices  ^ 
les  procédés  de  tant  ce  p  évaricaceurs'; 
contre  des  L-^ix  facrces.  Au  furplus  9» 
PAuteur  du  Brigandage  de  la  Méde^ 
cii^e  peut  s'en  repofer  fur  le  jugement? 
du  public  ,  qui  décidera  lequel  à^^. 
deux  ,  la  Faculté  ,  &  faint  Come  ,  a^ 
manqué  ,  &  continue  infolemment  à^ 
manquer  aux  Régies  de  l*équité  la? 
moins  équivoque  ,  &  de  la  fubordina- 
tion  la  plus  raifonnable  ,  la  plus  an- 
ciennement fondée  ,  &  la  plus  nén; 
celTaire  pour  le  fervice  des  Citoyen! 
&c  la  fureté  de  leurs  famés  &  de  leurs^ 
yies. 

A  Taris  ce  i^^JnîlUt  ij^^".- 
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CHIRURGIE. 

'On  n'aiitoir  voulu  encore  fai- 
re du  Tirre  de  cet  Ouvrage  , 
contre  l'oppreiïîon  de  la  Mé- 
decine tramée  parles  Chirur- 
giens, Ouvrage  qui  eft  pourtant  achevé 
fc   prêt  à  être  mis  (eus  Preflè  ,  qu'un 
"^rodome ,  mais  un  Prodome  renverfé.  Car 
m  Prodotne  d'Ouvrage  eft  l'annonce  de 
a  publication  que  Ton  eii  veut  faire  ;  de 
:i ,  ç'auroit  été  rapnonce  d'un  Ouvra- 
e  que  l'on  auroit  voulu  n'être  pas  obli- 
é  de  publier,  C'eft  par  l'amour  de  la 
aix  ,  <:onformement  à  la    Loi  natu- 
elie  &  divine ,  qui  vent  qu'en  cas  d'hof^ 
lités,ron  commence  par  offrir  la  paix  : 
^feres façon.  Un  agredèur  Chirurgien    Deut. 
*  A         infulte  *^*^''- 


1  Le  Bug^r/idage 

in  fuite  publiquement  la  Médecine  :  clic 

a  bien  dans  l'Ouvrage  qui  fuit  dequoi 

rabattre  l'orgueil  de  ce  caufeur  inlolent.; 

#  elle  auroit  pourtant  voulu  en  différer  la 

Voyez  publication.  La  raifon  ,  c'eft  ,  di(oit  un 

Lett.^j.   homme  auffi  (enlé  que  Saint  ,  un  très- 

de  celles  ,  ,,  i    •   J»'^         l 

que  l'on  grand  malheur  que  celui  d  être  heureux 
donne      ^^^j^g  ^j^g  gucrrc  que  Ton  fait  à  Tes  pro- 

fur   Ijs  ^^-^11  ^ 

Ecrits      ches.  On  croit  ,  dit-il*,  remporter  un 
Modet.    trophée  de  Tes  ennemis  ,  &  ce  (ont  des 

RCS»  i>  r 

amis  que  l'on  a  battus  :   Nec  cogitabat 
vrofperitaîem  ndverfmn  ccgnatos  maUirn  ejfe 
maximum  ,  arbitrons  hofiium  &  non  civiurn 
2.  Ma-  y>  trophd^ii  captaram.  Cependant  ,  ajoute 
chap.*  5.  ^^  ^^^  >  ''^  veut-on  point  entendre  aux 
V.  i6.      moyens  de  la   pacification  ,   ni  entrer 
dans  les  voies  de  conciliation.  Sinfœdus 
inlre  noluerint  j  au  contraire,  s'ils  com- 
mencent à  faire  la  guerre  -^ fi  cœperit  con- 
tra te  hélium  ,  alors  la  Loi  permet  d'atta- 
quer (Se  de  vaincre  ;  oppugnabis, 

Ceft  donc  parce  que  cet  Ouvrage  efl: 
un  portrait  irès-re'îemblant ,  où  l'on  ne 
voudroit  ni  montrer  les  Chirurgiens  à 
eux-mêmes,ni  les  montrer  au  Public.  Ils, 
s'annoncent  à  lui  ious'des  titres  (î  fuper- 
bes ,  Se  fe  montrent  fous  des  couleurs  S 
brillantes  ,  que  l'on  fouff're  foi-même 
d'avoir  à  montrer  ces  titres  flétris  ,  & 
ces  couleurs  ternies,  par  les  traits  ori- 
ginaux qui  peignent  les  Chirurgiens  au 

naturel 
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naturel  ;  &  ces  traies  ;  on  les  prend  dans 
Thiftoire  de  leur  origine  ;  hiftoire  que 
_  i'on  fuit  depuis  des  milliers  d'années  qui 
n'ont  pu  efracer  les  taches  qu'ils  ont  ap- 
portées dès  leur  nailfance  ;  taches  qui 
•les  caradenfenc ,  non  comme  des  gens 
de  Lettres  ou  de  Sc\t\-\cç^  ^  mais  comme 
des  gens  nés  dans  la  lervitude  ,  fans  édu- 
<:ation^  fans  étude  ;  &  ce  caraclere  d'i- 
gnorance indélébile  dans  un  Chiruraien 
comme    Chirurgien  manouvrier    ,"   fê 
montre  encore  en  eux  dans  le  tems  où 
nous  fommes.  Ils  crieront  à  la  récrimi- 
nation ,  '  parce  que  l'un  des  leurs  vient 
•défaire  bravade  publique  à  la  f^ultd 
de  Médecine  de  Paris  ,  par  le  dén  qu'il 
lui  fait  dans  la  Lettre  ci  delTus  citée.  Le 
Chirurgien  porteur  du  Cartel  n'y  épar- 
gne ni  les  termes,  ni  les  fentimens.  S'ou^ 
bliant  autant  fur  les  procédés  que  l'on 
girde  entre  honnêtes  gens ,  que  (ur  ceux 
qui  font  edentiellement  dûs  par  des  infé- 
rieurs à  leurs  maures.  C'ell  donc  un  vrai 
guet-à-pan,  un  attentat  de  brigand  ,  qui 
pis  efl:  une  querelle  de  mutin  concertée 
avec  tout  le  Corps  de  Saine  Côme,  con- 
juré aujourd'hui  pour  la  perte  des  Mé- 
decins. Efl  ce  cependant  repoulFer  l'in- 
jure par  l'injure  que  s'ell  fait  l'Ouvrage 
du  Brigandage  de  la  ChirurgierL'infuUe 
auroit  été  bien  capable  d'en  infpirer  le 
A  ij  ûiQ^Q\ni 
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denfein  :  mais  il  a  été  pris  ce  deOTeiiî 
d'aufli  loin  qu'il  y  a  que  les  Chirurgiens 
de  Saint  Cômc  le  font  montés  fur  les 
épaules  de  la  Médecine.    Echades  de 
vanité  ,  que  leur  imagination  leur  a  fa- 
briquées en  idée  ,  pour  s'agrandir  &:  fe 
rehaulîer  dans  le  public  ,  en  rabailTanc 
les  Médecins  d'aurant  qu'ils  s'élèvent. 
Ihi'efl;  point  douteux  que  d'aufTi  témé- 
raires perfonnages  qu'Icare  ,  le  fol  Icare 
ne  le  précipitent  des  hauts  airs  ,  dans 
iefquels  ils  s'emportent  :  Icants  Icariaf 
Ttjmine  fecU  aquas,  L'adaut  livré  à  la  Fa- 
culté léroic  une  occafion  bien  légitime 
de  faire  hâter  la  publication  de  ce  Trai- 
té :   mais  ceci  n'eil  pas  un  Ouvrage  de 
p.a{Iion  ,  fait  pour  rifpofter  de  calom- 
nie j  un  tel  procédé  n'entrera  jamais 
dans  les  vues  d'un  Chrétien  ,  d'un  ef- 
prit  raifonnable,  d'un  homme  de  Let- 
tres. Que  produira  l'Ouvrage  que  voici? 
Il  ne  donnera  pas  au  Public  les  Chirur- 
giens pour  des  gens   corrompus  dans 
fêurs  moeurs,  fufpeds  dans  la  Religion , 
mal  entendus  dans   l'elTentiel  de  leur 
profedion  qui  eft  le  manuel  ;  à  cela 
près ,  il  examinera  les  Chirurgiens  de  la 
tête  aux  pieds  ^  il  découvrira  au  monde 
(  qu'ils  trompent  )  qu'ils  font  aulîî  peu 
au-delTus  des  Médecins  ,  &  auŒî  peu 
kurs  égaux  aue  des  ferviceurs  font  peu 

ou 
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oa  au  niveau  de  leurs  maîtres.  L'étac 
orieinaire  de  fervitude  de  la  Chirurgie 
y  cil  prouvé  par  les  faits ,  pour  obliger 
les  fanfarons  de  Saint  Corne  à  fe  reflou- 
venir  de  la  roche  dont  les  Chirurgiens 
ont  été  taillés  ,  de  l'ignorance  dans  la- 
cjuelle  ils.ont  été  lous  des  niiaîtres  ,  qui 
écoient  des  Médecins  j  &:  ainfiàfe  ren- 
dre juftice  en  rentrant  en  eux-mêmes; 
eft-ce  qu'il  y  a  deshonneur  à  être  né 
dans  la  crafle  ,  ou  à  être  forti  de  bas 
lieu  ?  Tant  s'en  faut  ;  mais  il  eft  infenfc 
de  ne  s*en  point  rclTouvenir.  Ils  feront 
humiliés  ,•  éc  quoiqu'ils  en  penfent  >  on 
voudroit  leur  conferver  dans  le  monde 
toute  l'eftime  que  l*ancien  Saint  Côme 
leur  a  mérité  par  le  manuel.  Ce  n'eft 
donc  pas  que  Ton  voulut  aujourd'hui  les 
donner  pour  des  valets  de  Médecins , 
mais  pour  les  Miniftres  &  les  fervans  à 
la  Médecine  jauffi  peu  fcientifiques  que 
leurs  pères.  En  eÇet  ,  font-ils  aujour- 
d'hui en  étude  &  en  fcience  au-deffus 
de  ce  qu'ils  ont  été  pendant  tant  de  fié- 
cles  >  Immenfe  durée  pendant  laquelle 
ils  ont  été  dans  l'ignorance  ,  comme 
Ton  y  étoit  alors  dans  la  fervitude  ,  qui 
ne  farfoit  gueres  que  des  efclaves  dont 
on  employoit  les  bras  &  les  jambes  & 
jamais  la  tête.  Leurs  parures  dorées ,.  ou 
h pretmailh  d'Académie  ,  de  fcienee  , 

A  iij  de 
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de  difcours  ou  d'éloquence  d'aujour- 
d'hui ,  n'ont  aucune  preuve  pour  les  au- 
torifer  ,  ou  les  nrrettre  en  droit  de  fe 
donner  le  veuni  de  gens  de  Lettres,  L'ha- 
bileté de  la  main  toute  feule  a  fait  la 
diftîn61:ion  des  grands  Chirurgiens  qui 
ie  font  fait  d'illuftres  noms  dans  la  fuite 
des  tems,  Qu'eft  ce  donc  que  ces  nuan- 
ces de  couleurs  dont  ils  ébloUiflent  leurs 
admirateurs  ?  Des  peintures  en  détrem- 
pe qui  n'ont  que  de  la  furface  ,  au-def- 
îous  de  laquelle  Ton  trouve  inceiïam- 
ment  le  tufe.  Cependant  par  où  la  Chi- 
rurgie a  t-elle  voulu  fortir  de  la  boue  de 
l'ignorance  f  Et  comment  ?  En  faifanc 
Médecins  les  plus  entendus  de  leurs» 
Maîtres  en  Chirurgie  :  mais  pour  lors 
c'ont  été  des  Médecins-Chirurgiens,  & 
ce  n'eft  pas  le  compte  des  Chirurgiens 
de  Saint  Corne, qui  voudroient  être  Chi- 
rurgiens-Médecins  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils, 
font  efTentiellement  artifans  en  Méde- 
cine j  ^  qu'ils  vondroient  y  être  Doc- 
teurs. C'eft  fous  ces  titres  que  l'anti- 
quité donnoit  part  à  la  Chirurgie  en 
Médecine  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font 
la  main  de  la  Médecine  ,  non  la  tête  , 
les  aides  des  Médecins  ,  non  les  Maî- 
tres 5  ni  les  égaux.  Et  voilà  ce  que  roii 
voudroit  n'avoir  point  à  leur  dire  eu 
public  5  encore  moins  à  prouver  dans 

un 
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lin  Ouvrage.  Mais  ces  ménaf^emens  de- 
viennent  iniitils  ,  puifque  les  Chirur- 
giens de  Saine  Cônie  le  croyent  fi  par- 
faitement la  tête  de  la  Médecine  ,  qu'un 
des  leurs  a  eu  Taudace  de  fe  faire  pein- 
die  daijs  Ton  Enfeigne  avec  un  œil  au 
fnilieu  de  la  main.  Cela  s'ell:  vu  dans  la 
Place  de  Sorbonne  ,  où  un  Chirurgien 
montre  fa  main  munie  d'un  œil  dans 
£o\\  milieu.  L'entreprife  n'eft  point 
équivoque  ;'  ils  l'affichent  ;  car  une  En- 
leigne  peut  bien  palier  pour  une  affiche. 
En  tout  ceci  donc  s'apperçoit  la  vraye 
raifon  ,  pourquoi  comme  par  un  Prodo- 
me  on  auroit  voulu  les  avertir  en  leur 
ccMnmuniquant  le  Titre  de  l'Ouvrage, 
de  l'obligation  où  ils  mettent  de  leur 
dire  des  vérités  qui  blelferonc  leur 
amour  propre.  Mais  qu'ils  ne  s'en  pren- 
nent qu'à  eux  :  Verditîo  tua  ex  te  Ijra'éL 
Ces  vérités  font  importantes  pour  le 
Public.  Il  croit ,  ce  Public  ,  qu'uti  Chi- 
rurgien  eO:  Médecin  ,  parce  qu'il  eft  cru 
en  fe  difant  tel,  cui(]îie medicurnfe profejfo 
fiatim  creditPtr.  Et  que  pour  cela  il  ne  lui 
faut  que  lui  jargoner  Médecine  ,  Chy- 
mie,  Phyfique  :  car  j'entends  dire  (  die 
l' Anonime  dans  (a  Lettre  à  l'Auteur  des 
Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes 
pag,  î?.  j  q^'C  les  Démonftrateurs  de 
Saint  Corne  tâchent  à  Tenvie  d'orner 
A  iiij  leurs 
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leurs  difcours  de  ces  miferables  hairion- 
que  les  Médecins  abandonnent ,  &  qu 
ce  n'eft  plus  que  chez  eux  que  Ton  parle  ; 
encore  d'Acide,  d'Alkali  ,  de  Copules 
explosives,  &c.  Si  le  fait  eft  tel ,  comme 
on  me  Ta  rapporté  ,  c'en  eft  fajt  de  la' 
Chirurgie.  Au  lieu  d'Operateurs ,  nous 
n'auront  plus  bientôt  que  des  raifcn- 
iieurs ,  &  ce  qui  n'ajoute  prefque  rien  h 
la  première  idée  ,  nous  n'aurons  que  de 
mauvais  raifonneurs.  Voilà  l'ho-nneuc 
que  fe  fait  rAcadémie  de  faJnt  Corne  j 
par  fon  inftitution  elle  devroit  perfec- 
tionner la  Chirurgie  ,  &  une  telle  fo- 
cieté  de  Chirurgiens  étoit'refpedtable  :: 
mais  elle  gâte  la  Médecine  ,.  iSc  perd  la- 
Chirurgfe  ;  &  c'eft  la  raifon  pourquoi 
les  Médecins  la  raillent  ,  parce  qu'elle 
eft  ignorante  pour  vouloir  fortir  de  ioa 
inftitution.  Le  Public  cependant  lui  ou- 
vre les  bras ,  en  marque  de  pleine  con- 
fiance dans  Ton  fçavoir  :  mais  il  faific 
l'apparence  pour  la  réalité  ,  projunone 
nubem.  Or  ce  n'eft  en  effet  qu'un  mafque 
de  Médecin.  Ce  Traité  arrachera  ce 
mafque  ,  &c  delîous  fe  trouvera  un  Chi- 
turgien,  habile  ou  vil ,  mais  un  ouvrier 
en  chauffe  &  en  pourpoint ,  comme  dit  le 
Proverbe,  ouvrier  en  Boutique  portant 
Enfeigne  ,  ou  l'ayant  porté,  Cependant: 
|)airons  pour  un  moment  que  quelque 
4  Giirurgieu 
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Chirurgien  a  des  Lettres  ,  de  TEtude  , 
de  la  Phydque  fufHlamment  pour  faire 
nn  Médecin,  Que  leroic-ce  que  cet  am- 
bigu de  Chirurgien-Médecin,  ou  de  Mé- 
deciivChirurgien/ S'en  tiendra-t  il  à  la 
quaiicé  ufurpce  de  Médecin?  Voilà  ra- 
valer la  Chirurgie  en  la  dégradant  du 
degré  de  certitude, &  par- là  de  préémi- 
nence audelîus  de  la  Médecine.  Se  bor- 
nera-t'il  à  la  qualité  de  Chirurgien  ?. 
Pourquoi  donc  emprunter  du  luftre  ,  & 
une  montre  de Tuperiorité ,  en  tirant  des 
connoidances  des  raifonnemens  &  des 
lumières  de  cette  fcience ,  tous  faux  lui- 
fans  pour  éblouir  le  Public  ?  Ainii  fe 
démentiroit  Tiniquité  de  la  Chirurgie 
dans  la  bouche  infolente  de  celui  de  la 
Lettre  (?3.  Voilà  les  égards  d'humanité,, 
les  ménagemens  d'une  ancienne  amitié 
&  d'une  fincere  confidération  pour  le 
vrai  faint  Corne  ,  de  pour  toutes  ces  rai- 
fons  l'on  s'interdiroit  volontiers  pour 
quelque-tems  la  publication  dupréfenc 
Traité.  Au  (urplus  quelle  idée  veut-on 
donner  ici  de  ce  qu'on  nomme  ,  voici  la 
licence  de  la  Chirurgie  ?  De  faire  ref- 
fouvenir  aux  Chirurgiens  de  la  place 
qu'ils  occupent  au  vrai  dans  le  Corps, 
de  la  Médecine  ,  pour  apprendre  au  Pu- 
blic le  lieu  où  il  doit  aller  prendre  un^ 
Chirurgien  dans  Tes  maladies.  Car  la. 

Méidecine: 
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Médecine  eft  un  dépôt  mis  par  les  mains  j 
du  Créateur  en  celleis   des  Médecins/ 
C'eft  le  Père  de  Famille  y  ce  fouverain 
Maître  ,  fource  première  de  tout  don 
de  la  nature  ,  qui  a  diftribué  à  chacun: 
de  les  domelliques  ou  ferviteurs  les  ta- 
lens  dont  ils  doivent  lui  rendre  compte..' 
-  Or  c'eft  un  triple  talent  que  le  Créateur 
a   confié   &  commis    perfonnellemenc 
aux  Médecins ,  ou  trois  talens  dont  il  a. 
gratifié  la  Médecine  toute  feule.  Ce  ne 
iera  donc  point  d'un  feul  talent  que  les  " 
Médecins    feront    comptables    devant 
Dieu  qui  a  créé  la  Médecine  ,  c'en  font 
trois  dont  ils  font  chargés  de  conierver 
l*^i:îtégrité  avec  les  profits  qui  en  feront 
retenus  ,  fuivant  Tincention  du  Créa- 
rear  pour  ia  coiifervation  du  genre  hii- 
n-ï.i:n. 

Ces  trois  talens  font  la  Médecine. 
Diatetique  ,  comme  Tappelloit  l'anti- 
quité ,  1.1  Clinique  ,  ou  la  Dogmatique, 
comme  on  l'a  appellée  dans  la  fuite  ,  la.^ 
Chirurgie  &  la  Pharmacie.  La  Méde- 
cine étant  le  centre  ,  le  léfervoir  &:  le 
lieu  du  dépôt ,  aura  à  rendre  compte  au 
fou verain  M.ritre  des  déchets  «&:  pertes , 
comme  aulTi  des  profits  qui  fe  feront 
faits ,  tantque  le  Médecin  s'eft  confervè' 
Tufa^e  par  fes  mains  ou  l'adminiftration 
à  lui  tout  feul  de  la  Médecine  ,  de  la 
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Chirurgie  &  de  la  Pharmacie,  c'étoit  en 
Ion  propre  6»:  privé  nom  qu*il  étoic 
comptable  de  ces  trois  talens  envers  le 
premier  Maître  :  Mais  par  la  cefîion 
qu'il  a  bien  voulu  faire  de  l'adminiftra- 
tion  ou  ré^ie  de  deux  de  ces  talens,  fca- 
voir  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie,,  qu*il 
a  mife  en  commifTon ,  ce  n'eft  plus  de 
Tadminirtration  perfonnelle  &  par  les 
mains  de  ces  deux  talens  qu'elle  aura  à 
répondre  en  (on  nom  j  mais  il  ell  de- 
îfîieuré  caution  envers  le  Seigneur  ,  des 
perfonnes  fur  leiquelles  il  s'eft:  déchar- 
gé de  la  régie  ou  fondion  de  ces  deux 
Profefîions  :  Il  leia  donc  tenu  de  payer 
ou  d'encourir  la  pe  ne,!)  les  Chirurgiens 
ou  les  Apoticaires  viennent  a  gérer  mal 
par  ignorance  ,  par  parellc  ,  par  cupidité 
ou  par  quelque  infidélité  que  ce  loit^les 
rofeffions  dont  ils  (ont  les  commif- 
ïîonnaires  &  non  les  Maures.  Telle  eft 
"i  la  dignité  ,  la  (upériorité  &  la  préémi. 
nence  delà  Médecine  au  dedus  de  la 
Chirurgie  &  de  la  Pharmacie,  fuivant 
l'ordre  du  Créateur  :  mais  en  même- 
tems  que  ce  Père  commun  de  tous  les 
kommes  veut  bien  fe  repofer  fur  le  Mé» 
l  decin  des  foins  qu'il  prend  de  la  con- 
fervation  de  la  fanté  des  hommes ,  c'eft 
lui  faire  entendre  qu'il  lui  doit  compte 
des  fautes,  des  nianquemens  Ôc  de  tou- 
tes 
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tes  le»  prévarications  qui  viendroientà 
ie  commeccre  au  décrimenc  de  la  (anté 
ou  au  préjudice  d^  la  vie  ,  par  tous  ceux 
qu'il  aura  prépofés  à  fa  place  ,  comme 
les  fubftituts  ,  foit  pou^r  la  Chirurf^ie, 
foit  pour  la  Pharmacie.  Suivant  cette, 
fage  dilcipline  ,  les  commis  par  lui  pour 
l'exercice  de  ces  Profeffions ,  viennent- 
ils  à  tomber  en  mauvaife  adminiftratioiî 
chacun  dans  les  fondions  qui  lui  font 
âfîîgnées  ,  fut-ce  par  ignorance  ou  par 
impéritie,  ou  par  préfomption  ,  toutes 
ces  fautes  tomberont  fur  laMédecine,(i 
elle  n'y  avoic  pas  fuffifamment  pourvu. 
Mais  il  c'eft  par  cupidité  dans  ces  deux 
Profeffions  loumifes  à  la  Médecine  ,  Ç\ 
par  efpric  de  rapacité  à  prendre  i'une 
fur  l'autre  ,  (î  par  un  efprit  de  fuperbe 
qui  aille  à  la  révolte  contre  les  Méde- 
cins leurs  Maîtres,  ceux-ci  fe  rendroienr 
complices    de   telles  malverfations   & 
prévarications  ,  d'autant  que  ces  defof. 
dres  excités  par  une  malice  concertée  , 
étant  des  forties  de  l'ordre  ou  deladiC 
cipline ,  ils  deviennent  des  pilleries  ,  des   ' 
ufurpations ,  des  v(^s  ,  dans  les  uns  fur 
les  autres  de  ces  Profeffions  ,  donc  le 
Médecin  ne  peut  s'innocenter ,  qu*eii 
les  defavoiians,  les  découvrans  &  les 
dénonçans  aux  Magiftrats  &  au  Public, 
Ceci  éil  l'objet  du  prefenc  Traité  de  la 
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Médecine  pillée  par  la  Chirurgie.  Cell- 
à-dire  ,  de  tous  les  dégâts  que  les  Chi- 
rurgiens font  dans  la  Médecine  chez  les 
malades,  fur  le  pavé  Médecinal  de  Pa- 
ds  ,  &  dans  les  Arts  &  Profeiïions  qui 
«n  font  des  dépendances  ,  vC  c'efl:  le 
contenu  de  la  féconde  Partie  de  ce  Trai- 
té des  ulurpations  fur  la  Médecine  en 
gênerai.  Il  a  une  première  partie  ,  Sc 
elle  fe  trouve  renfermée  dans  un  Traité 
de  l'accord  de  ia  Médecine  par  elle- 
même.  Là  on  fait  voir  coaimcnt  quel- 
ques Médecins  eux-mêmes  par  le  mé- 
pris des  maximes  dé  la  faine  pratique  , 
par  Tmattention  à  fes  loix  &  Toubli  de 
fes  régies ,  expofent  la  Médecine  à  une 
décadence  la  plus  dangereufe  ,  tandis 
<]u*ils  fe  lailfent  aller  aux  vents  de  la 
vanité  ,  de  la  parure  &  d'un  falle  tffQ-^ 
miné ,  maximes  peu  conformes  à  la  gra- 
vité de  la  profeffion.  Mais  Hipocrate 
compare  un  Médecin  à  un  Pilote  ,  & 
fuivant  cette  idée,la  Médecine  eft  com- 
parée à  un  VaifTeaUjOÙ  ce  Pilote  tient  le 
gouvernail  pour  rompre  ou  éviter  l'im- 
pétuofité  des  flots ,  afin  que  le,  VaifTeau 
puiife  fendre  la  mer  ,  &  qu'ainfi  dirigé 
il  puiflTeheureufement  parvenir  au  Port: 
mais  un  Pilote  doit  être  aidé  par  la  ma^ 
nœuvre  de  l'équipage  ;  les  uns  à  la  pom- 
pe j  les  autres  au;x:  cordages^auxmits  & 

aux 


aux  voiles  pour  fa.re  picndre  &  confer- 
ver  le  vent  au  Vaideau. 

Les  Chiiurgiens  lontdeccs  manœu- 
vres qui  doivent  remplir  de  ces  iortes 
de  fonctions  dans  la  Jvlédecine.  Ceft  une 
dilcipline  où  Tordre  &  la  (ubordinatioii 
comme  dans  les  membres  d'un  corps- 
toujours  de  concert  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  vont  au  même  but  ,  &  travaillent 
pour  la  même  fin;  &  de-la  dépend  le  fuc-^ 
ces  d'une  navigation  &  de  tout  exercice 
qui  lui  relTemble.  Sur  ce  pied  que  feroit- 
ce  au  contraire  (i  la  manœuvre  fe  fai- 
fant  mal  ou  inégalement ,  le  Pilote  mal 
fervi  eft  abandonné  à  Ton  gouvernail. 
Ceci  eft  l'image  du  manque  de  fubordi- 
nation  de  la  part  des  Chirurgiens.  Eq 
pareil  cas  la  Médecine  ,  la  fentinellei 
établie  par  le  Créateur  pour  veiller  à 
rexecution  de  fes  ordres,  peut-elle  fe 
taire  fur  les  manques  de  fecours  que  lui 
refufent  ceux  que  la  Médecine  avoit 
fait  fes  Adminiftrateurs  ?  C'eft  donc  le 
grief  qui  regarde  (îngulierement  les 
Chirurgiens  ,  puifque  bien  moins  par 
l'inattentjon  à  leur  devoir  ,  que  par  le 
mépris  qu'ils  font  des  Médecins  ,  ils 
voudroient  adujettir  la  Médecine  à  leur 
empire ,  en  fe  donnant  hautement  pour 
autant  fupérieurs  à  leur  état  de  Chirur- 
giens j  qu'ils  afpirent  à  fe  faire  croire 

plus 
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plus  habiles  qu'eux  ,  en  voulant  faire 
croire  qu'ils  ionc  moins  incertains  dans 
leurs  œuvres  que  les  Médecins  le  Ibnc 
dans  leurs  ordonnances.  Eft.ce  en  (ecrec 
qu'ils  écabLlIenc  leur  précencion  ?  îls 
s'en  cachent  fi  peu  qu'ils  le  font  écrire 
&c  le  publient  même  par  un  Cartel  de 
cèh  à  toute  la  Faculté  ,  en  le  rendant 
dans  la  perfonne  d'un  des  leuis  ,  Juges 
d'une  Thele  qui  s'eft  ioutenuë  dans  (es 
Ecoles.  Eft-il  attentat  plus  reflemblant 
à  une  ad:ion  d'une  mutine  révolte  ; 
c'eft  à-dire  ,  faite  au  mépris  de  toutes 
les  Loix  5  Ordonnances,  Arrêts ,  Con- 
xordats  obtenus  ou  drelîés  en  faveur 
des  Médecins  pour  la  manutention  delà 
difcipline  Médecinale  ?  Ce  n'eft  donc 
pas  un  guet-à-pan  d'aggrcfieurs  ,  em- 
ployé de  la  part  des  Médecins  ,  ouriine 
injufte  défenie  au  nom  de  la  Médecine 
qui  dénonce  au  Public  les  entreprifes 
malignes  &  préméditées  contre  la  Fa- 
culté ,  de  toute  la  Chirurgie  de  faint 
Corne  en  Corps.  Où  trouver  en  tout 
cela  de  la  mauvaife  volonté  dans  Tef- 
prit  de  l'Auteur  d^  cet  Ouvrage  ,  ou 
dans  de  fecretes  fueceftions  de  laCom- 
pagnie  /  Le  Public  cependant  furpris 
par  les  airs  importans  que  fe  dons]enc 
les  Chirurgiens ,  pourroit ,  en  s'en  rap- 
portant à  leur  jadance  ,  les  croire  auiïi 
V  nobles 


nobles  qu'ils  en  portent  les  parures  oa 
les  apparences  ,  &  qu'ils  f«roient  au- 
}ourd'hui  auiïi  Tçavans  qu'ils  furent 
ignorans  dans  leur  origine.  Comme  des 
membres  qui  fe  iouleveroienc  dans  un 
corps  5  ici  les  pieds  mcprifent  la  têce ,  & 
Ja  main  dit  a  l'œil  je  n'ai  que  faire  de 
vous ,  opéra  tua,  non  inàigeo ,  les  Médecins 
chefs  de  la  Médecine  iont  mis  par  les 
Chirurgiens  révoltés  au-delTous  de  ceux 
qui  doivent  les  fervir, 

La  certitude  de  l'art  de  guérir  n*eft 
que  pour  la  Chirurgie. LaMédecine^tou- 
t^  la  Faculté  même  alTemblée  dans  les 
Ecoles ,  s'entend  dire  dans  un  Ecrit  pu- 
blic, autant  malin  qu'iniolent,  que  mal- 
à-propos  elle  foûtient  que  la  Chirurgie 
eft  moins  certaine  que  la  Médecine.  A- 
près  une  audace  auffi  effrontée  peut-il 
tomber  dans  un  efprit  raifonnable,  de 
ciroirej  que  ce  qui  eft  dit  ici  d'après 
THiftoire  ancienne  &  moderne  de  la 
Chirurgie,  que  c'eft  la  rancune,  la  haine 
&  la  calomnie  qui  ont  didé  tous  les 
traits  humilians  pour  les  Chirurgiens. 
Ce  font  des  faits  fondés  fur  des  Obfer- 
vations  receuillies,  pendant  Tefpacede 
4000.  ans  ,  &  confirmés  aujourd'hui 
pou^Ia  plupart  en  beaucoup  de  Chirur- 
giens ignorans  fans  Lettres  &  fans  autre 
cducation^que  celles  des  Boutiques.  Ces 
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vcricés  font  deshonorantes  pour  les  glo- 
rieux Barbiers-  Chirurgiens  d'aujour- 
d'hui :  Mais  ce  font  des  vérités  que  les 
cems  confirment.  Veut-on  en  effet  3ans 
le  Traité  du  Brigandage  prouver  autre 
ehofe  que  l'ignorance,  où  la  fervitude" 
a  tenu  la  Chirurgie  pendant  tant  de  fié- 
clés  ;  &  pour  faire  connoître  qu'étant 
forcie  de  fervitude  dans  les  fiécles  pollé- 
rieurs  ,  on  lui  trouve  fi  peu  de  titres  de 
quelque  Science  ,  fi  peu  de  teinture  de 
Lettres,  qu'on  les  voitencorebienavant 
dans  ces  derniers  (îécles  ,  incapables  de 
rien  écrire  fur  la  Chiiurgie  ,  que  parla 
plume  empruntée- de  quelques  Méde- 
cins, Ainfi  aujourd'hui,  il  eft  de  noto^ 
rieté  que  les  Chirurgiens ,  pour  la  plu- 
part n'ont  nulle  connoilTance  des  pre- 
miers principes ,  tant  il  s'en  trouve  peu' 
qui  aient  feulement  connu  ?w;(/^j?/^^///- 
dem  mufas  è  limite falutarunt, Les  glorieux 
lems  des  nouvelles  découvertes  en  Ana- 
lomie  ,.ce  fiécle  heureux  où  la  Méde-- 
cine  ,  comme  renaiffante  par  1&  luftre 
que  lui  a  apporté  l'Anatomie  moderne,, 
étant  venu  ,  quelle  place  voit-on  pren- 
dre aux  Chirurgiens  dans  ces  connoill. 
fances  qui  font  fîparfaitementdurelToît 
de  la  Chirurgie  2  Rien  de  plus  rareque* 
d*y  en  voir  quelques-uns  partager  avec  ' 
les.  Médecins  la  g^loire  de  cette  é^ude,. 

^  B^       Mhrp 
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Rariyî^ntes  m  gvirgite  vafto.'En  efFeC^ 
combien, vafte  eil  la  mefure  du  tems  ou 
^çs  années  depuis  rilluftre  Harvé  ,  juf- 
qu'a  ceux  que  la  Médecine  honore  ,  au- 
jourd'hui à  titre  d'Anatomiftes,  jufques- 
là  que  depuis  cette  époque  où  un  Méde- 
cin a  relevé  TAnacomie,  prefqu'aucua; 
Jouteur  en  Médecine  n'a  écrit  qu'en  illuC 
irant  cette  Science  de  nouvelles  Obler- 
vations  appliquées  à  la  pratique.  Peut- 
on  en  dire  autant  des  Chirurgiens  efcla- 
ves  encore  ;  mais  Copiftes  de  ce  qu'ils- 
prennent  dans  les  Ecrits  des  Médecins. 
Ils  prouvent  par  ce  qu'ils  font ,  qui  efl 
de  piller  les  Ecries  des  Médecins ,  qu'il 
ue  (çavent  que  ce  qu'ils  apprennent 
d'eux.  C'efl:  ainfi  que  nos  Fanfarons  de 
S.  Came  moidonnent  les  Ecrits  de  ces 
habiles  Maîtres,  ils  s'en  font  des  paru 
res.  Toû^jOurs  donc,  ce  font  des  Méde- 
Gins  qui  les  inftruifent, fans  que  leur  pro- 
pre fond  y  fourniiïe  autre  chofe  que  la 
vanité  ,  comme  s'ils  tenoient  la  clef  des 
Sciences ,  ils  s'en  orgueillillent  de  tour: 
tandis  qu'encore  au  milieu  de  leurs  gran^ 
ëeurs  prétendues  ils  fe  montrent  les  dif. 
dples.ou  les  écoliers  des  Maîtres  qu*ll 
dénigrent.Telle  eft  la  fuite  de  l'ignoran. 
ce  an  genre  de  Science  Anatomique  & 
Médicinale  où  ils-  font  nés  &  où  ils  oni 
vécu  pendant  cinq  ou  Gx  lailk  ans»Suire 
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qui  fait  la  honte  des  glorieux  perfonna- 
ges  que  nous  montre  aujourd'hui  S. 
Corne  ;  preuve  nianifefte  du  faile  de  la 
Chirurgie  fcientihque  de  ces  Profeû 
feurs, lequel  aboutit  à  piller  dans  les  Li- 
vres des  Médecins  leurs  Maîtres,  les 
leçons  qu'ils  ont  le  front  de  di(5leraux 
élevés  de  la  maifondeS.  Côme. 

Où  efl  en  tout  ceci  la  marqueté  hai- 
ne &  d'imputation  injuftede  la  part  de  la 
Médecine  ,  quand  elle  les  accule  dans  le 
Brigandage  de  la  Chirurgie  de  pirater 
fur  elle  l  La  vérité  eft  de  fait  ;  des  fié- 
clés  l'ont  corfirmce  j  le  nôtre  la  voit  en* 
core  dans  faiiu  Corne  l'Academifte,  Ce- 
pendant la  Médecine  rougit  d'une  nou- 
velle preuve  d'ignorance  que  l'Acadé-^ 
mie  San  Comienne  donne  tous  les  jours  au 
PubliCjCe  font  des  faits  avoués,  tout  des- 
honorans  qu'ils  font  ,  pour  tout  ce  qui 
fait  du  Sçavant  &  de  l'Acadea^iicien, 
M  ne  fe  trouve  perfonne  dans  cette  (ça- 
vante  troupe  pour  travailler  les  thèmes 
que  l'Académie  donne  pour  adjuger  au 
bout  de  l'an  le  prix  qu'elle  a  promis  ài 
celui  qui  aura  le  mieux  réufîi.Et  à  qui  un 
des  premiers  prix  a  t-il  été  adjugé  par  le.: 
Sénat  Académiûe  Artifan  de  hint  Cô*- 
me  \  à  un  (  Maître  es  Arts  peut  être  ); 
Pié'~epteur  quia  mieu:f  rai  fouiné  Phy'i-- 
^ue.  qvie.  caus  les  Supp^Ôis  de  (aïociCai. 
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me  ou  afTocié  à  cette  liue  Académîqiie,\ 
La  faveur  auroit-elle  cranfmis  à  un  non» 
Chirurgien  le  prix  dû  à  ceux  delà  Pro. 
feffîon  ?  Mais  encore  le  plus  étonnant 
événement  !  Voilà  que  l'année  dernière-^ 
l'Académie  Chirurgicale  de  faint  Cô-- 
me-eft  demeurée  en  gachierejpuifqu'au-^ 
cun  Chirurgien  ne  s'eft  trouvé  capable: 
en  prq^Tier  ou  en  (econd  de  difcuter  &: 
refoudre  le  point  du  monde  le  plus  tri- 
vial dans  la  pratique  de  Chirurgie.  C'é-^ 
isoit  de  donner  le.sfignes  quicaradérifent: 
les  playes  à  feu  pour  les  didinguer  de 
celles^  qui  font  fangîantes ,  c'ed-à-dire ,, 
faites  par  la  pointe  ott  le  tranchant  des, 
armes.  Ce  font  des  élémens  deia  Chi- 
r-ur^te  manuelle  ,  quotidienne,  Se  ils. 
font  devenu  comme  des  Colanaes  à^Her^ 
a//^/ pour  l'Académie  de  faint  Came  ,, 
X^/non  f  lus  ultra At  la  Science  qui  le  mer 
aU' comble  des  connoitîancesde  toute  la 
Médecine;    Le  Champion  lâché  pour 
faint  Come  contre  Mr.  Maloet,  corne- 
aux  oreilles  du  Public ,  que  la  Chirurgie 
au  nom  de  laquelle  il  élevé  fa  voix  con*. 
îre  la  Faculté  ,  ofe  alfurer  fes  Admira- 
îe.ur>que  la  Chirurgie  efl:  plus  certaine- 
que  la  Médecine  ;  &  cette  fublime  Chi- 
rurgie,, voilà  qu'elle  bronche  dès  les 
irremiers  pas  qu*elle  fait  vers  un  desob- 
Vi£t5jmia)wyiats.de.la  praiioue-de  In  Chi^. 
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rurgieen  propre.  Le  Public  apprend  cec^ 
te  avanture  par  le  récit  qu'en  fait  le' 
Journal  des  5cavans  dumois  d'Odobre 
1756.  pag,  (S 3  5.»  L'Académie  de  faint 
w  Cônie  aianc  trouvé  que  ceux  qui  ont 
>i  répondu  avec  fuccèsà  la  première  par-^ 
a  tie  de  la  proportion  (ur  le  caradere 
«  didindifdesplayes  faites  par  armes  k 
j>  feu  ,  ont  trop  légèrement  traité  la  fe- 
j>  conde  fur  le  traitement  qui  leur  con- 
5>  vient,  n'a  pas  crû  devoir  adjuger  le 
»  prix.  Une  matière  fi  importante ,  con- 
3y  tinue  le  Journal  des  Sçavans ,  mérite 
3J  bien  d'être  approfondie  dans  tous  les 
53  points.  Gomme  beaucoup  de  ceux  qui; 
»î  auroient  pu  appuyer  leur  Théorie  lur 
«  des^  faits  de  pratiques  intérelîants 
«  étoient  employés  dans  les  Armées  ^ 
w  &  qu'un  tems  plus  tranqwile  pourra' 
«  leur  permettre  de  f^iire  ufage  des  ma- 
>j  teriaux  qu'ils  auront  amaflésfur  cela, 
«  l'Académie  a  jugé  devoir  propofer  de 
»  nouveau  le  mênae  fujet  pour  l'année 
JJI7  37.  »>. 

Combien  beau  lé  donneroientàrAii* 
leur  de  cet  Ouvrage  pour  ravaler  faint 
Côme  d'aufîi  honteufes  anecdotes  >, 
Mais.îa  paiïîon  n'entre  pour  rien  dans  ce 
Traité  ,  il  apprendra  toujours  à  diftin- 
guer  dans  faint  Gôme  le  vrai  du  faux  ,, 
&:  Teirentiel.  du  j?/^j?/V/:)f,oa  lut -ajouré^. 

Car, 
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Gar  fi  la  vanité  ou  l'ambition  des  dcf* 
niers  ejifans  de  faine  Cônie  lui  attire" 
des  raifons  de  mépris  &  de  confufion,. 
la  vertu  de  leurs  pères ,  la  juIle  réputa- 
tion de  ces  Maîtres  en  Chirurgie  ,  le  '; 
manuel  ou  la  merveilleufe  adrede  à  fai- 
re les  opérations  Chirurgicales  conier- 
vera  à  jamais  la  vénération  que  toute 
l'Europe  a  elie  pour  laChirurgie  de  fainc-i 
Corne.  D'ailleurs  l'Auteur  du  Brigan- 
dage n'ayant  qu'une  melure  ,  il  le  lert  ^. 
pour  ramener  les  Chirurgiens  à  leur  de- 
voir ,  de  la  même  qu'il  a  employée  pour 
rappeller  les  Médecins  ies. Confrères  à- 
l'exccucion  des  règles  ,  des  loix  &  des 
maximes  de  l'Art  de  guérir.  Perionne 
donc  ne  haifTant  fa  propre  chair  Nem(^ 
propriam  c^rnem  odio  h^bet  :  il  n'a  point, 
épargné  (es  refpeélables  Gonfieres  ,  &. 
il  a  mis  fous  leurs  yeux  les  écarts  vers- 
la  vanité,  où  la  cupidité  iSc  ks  auiaits- 
de  la  fortune  attiroient  quelque  Méde- 
cin, Cela  reflemble-  t'il  à  l'idée  de  dé^ 
chirement  entre  les  Médecins  ,  d'envie- 
ou  de  rancune  pour  s'ofFcnfer  les  uns  les* 
autres.  Après  une  telle  conduite  envers^ 
les  propres  enfans  de  la  Ma:  Ton,  qnelle- 
fera  celle  qu'it  aura  dû  garder  envers- 
ccux  qui  n'en  font  que  les  enfans  d'à— 
ck>ption.  Si  h^c  in  viridi  cjuid  in  fiçco  f" 
L'amour  de  la  paix  joint  à    celui  do: 

rhonncuE 
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rhonncur  &  de  la  concorde,  tout  feul 
réglé  (5:  conduit  les  traies  de  (a  plume. 
Il  voudroic  voir  toutes  choies  remifes 
dans  l'ordre,  pour  que  chacun  concoure 
en  chaque  Profeffion  Médecine  ,  Chi- 
rurgie &c  Pharmacie  ,  au  bien  public , 
pour  la  confervation  de  la  lancé  du  gen- 
re humain.  C'eil;  la  vue  du  Traité  com- 
plet du  Brigandage  de  la  Médecine.  Eft- 
ce  un  compliment  amiCné  ici.  Si  que. 
veuille  fe  faire  cet  Auteur  pour  cacher, 
un  malin   vouloir  contre   les  Ghitar- 
giens  ?  Pourquoi  donc  di(Iîmuleroit-ii-^ 
tant  de  chofes-  qui  honorent  certaine- 
ment bien  peu  leur  fçavoir.  Il  ie  tait' 
par  exemple  ,  &  refufe  de  croire  ce  qui 
tranfpire  dans  le  monde  de  TimpuiHan- 
ee  de  tout  faint Corne, pour  compolérlès 
Mémoires  Académiques  Chirurgicaux  5. 
qui  devroient  être  imprimés  tous  lesans 
avec  des  Eftampes  ou  T^ibles  gravées  f 
En  effet  ils  font  encore  à  éclore.  Patien- 
ce 5  cependant,  fi  ce  n'écoit  que  par  le 
manque  de  rems  attaché  à  l'exercice  par* 
ticulier  de  la  Chirurgie  :  mais ,  dit-on  ^ 
l'on  elt  encore  à  chercher  une- plume 
étrangère  qui  fuppléeaudéfautdeScien-. 
ce  &  de  capacité  d'écrire.  Ce  fut  ia  hon- 
te de  l'ancienne  Chirurgie  •  elle  fe  icain- 
tient  dans  l'Académie  Chirurgicale  de 
iauu  Côme.  Tout  donc  eil  ici  fincere  ou 
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de  bonne  foi  ,  &  rien  n*y  eft  propofé 
qu'à  bonne  intention.  Que  les  Chirur- 
giens de  faine  Corne  mettent  dans  le 
crenfet ,  ou  à  tel  aUmhk  qu'il  leur  plaira, 
les  expédiens  de  conciliation  qui  leur 
Ibnt  propofés  dans  l'Ouvrage  qui  fuit 
£ur  la  Chirurgie,  &  ils  verront  combien 
peueft  (orti  de  ces  anciens  témoignages 
&  fentimens  d'amitié,  de  concorde  ou 
de  bonne  iiitelligence..  La  Faculté  de 
Médecine,  fera  toujours  prête  à  leur 
ouvrir  les  bras  pour  en  faire  Tes  amis,fes 
aides  &:  les  Coopérateurs  dans*  le  trai-^ 
tement  des  Maladies.. 

Sont- ce  d'autres  vlies  qui  font  em- 
ployées dans  le  Traité  fur  la  Pharmacie?. 
Ce  font  celles  de  difcipline  ,  d'ordre  &C 
de  fubordination.  Cependant- c'eft  une 
différence  bien  notable  ,  finguliere  -, 
mais  prouvée  par  l'Hiftoire  de  la  Méde- 
cine renfermant  celle  des  deux  Profef-  - 
fions ,  fes  dépendantes  la  Chirurgie  & 
la  Pharmacie.  Celle-ci  a  commencé  il  y 
a  des  milliers  de  fiécles  par  le  défordre 
dans  fon  adminiftration-,  au  contraire  la 
Chirurgie  n'y  eft  tombée  qu'après  des 
milliers  de  fiécles.  La  raifon  en  eft  que 
les  Chirurgiens  ayant  été  pendant  tous 
ces  longtems  dans  l'obéiiïànc^  fous  la 
miin  ou  ladire6tion  des  Médecins  leurs 
Maures  abfolus  ,.ils.  n'ont  pu  s'échapex 
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tfe  deffous  leur  conduice.  Mais  les  Plan, 
tes,  Tobjet  principal  delà  Pharmacie, 
ayant  toujours  été  à  la  difpofîtion  du 
premier  venu,  chacun  s'eft  crû  en  droit 
^  de  refaire  Herborifle.  De  là  tant  de  for- 
tes de  Boutiques  fe  font  ouvertes  dès  les 
premiers  commencemens  de  la  Méde- 
cine  5  ç'ont  été  des  coupeurs  de  racines  , 
des  broyeurs  de  drogues  ,  des  faifeurs 
d'emplâtre  &  de  collyres ,  des  DroguiC 
tes  coureurs  par  les  Villes,  les  Marchés 
&  les  Campagnes ,  vraies  fôurces  de  la 
Charlatannerie ,  ou  femblables  Avantu- 
riersquîontempoifonnélaMédecinedcs 
fa  naifîànce  ;  Et  de- là  fe  lifent  dans  rhif- 
toireces  noms  ou  titres  de  tant  de  pro- 
feiïîons  pharmaceutiques.  PharmacopoU^. 
Fharmacotriba,    SepU/iarii ,   Herborifléi] 
TharmacopoU  cinurnforanei ,  CircuUtores  ' 
CellnlUrii Medici  (  c'étoit  les  Droguiftes 
qui  attendoient  le  chalantafîîs  dans  leurs 
boutiques,)  enfin  Fharrnaceuu,  Le  defor- 
dre  de  la  Pharmacieeft  donc  bien  prou.       v 
vé  dans  ceî  premiers  tems ,  jufques.là        '^ 
que  fefaifoit  chacun  à  fa  manière  ,  des 
fnagazins  de  drogues  même  étrancreres  ,. 
ïlantes/euîlles  ou  racines  qui  fetimient' 
les  pays  éloignés  ,, vraies  matières  a  fe- 
^ets  î  Car  les  vrais  Aporicaires  ,  que- 
antianfré  appe Hoir  ?harm^€utes{Phar^ 
^^cmu),ntioni  g^aerej  venus  querers> 
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les  premiers  ficelés  de  l'Ere  Chrétienne» 
où  Ton  trouve  les  Médecins  préparans 
eux-mêmes  leurs  remedes^ou  les  faifanc 
préparer  par  lesPharmaceutes  :  quoique 
le  Médecin,dit  Platon^  longtems  aupara- 
vant 5  ordonne ,  celui  qui  prépare  les  re- 
mèdes (apparemment  chez  lui)  exécu- 
te. Voilà  donc  une  époque  de  difciples 
entrés  dans  la  Pharmacie ,  mais  telle- 
ment fous  les  yeux  6c  aux  ordres  des 
Médecins  ,  que  ce  fut  leurs  ferviteurs 
qu'ils  chargèrent  de  cette  befogne ,  Ôc 
tel  encore  écoit  Cajjîus  du  tems  de  Celfe  j 
car  il  fut  le  plus  fameux  des  Pharma-= 
ceures  ou  Apocicaires  de  ce  tems.  Au 
furplus  eft  ici  bien  prouvé  Tempire  ab-^ 
folu  &  entier  de  la  Médecine  fut  la  Chw] 
rurgie  &  la  Pharmacie. 

Mais  une  autre  différence  non  moins 
notable  entre  ces  deux  profeiïîons ,  c'eft 
que  la  difcipline ,  la  foumiflion  aux 
loix, aux  ordonnances  jConcordatSiSc  re- 
glemens  ne  font  point  fortis  du  Corps 
de  la  Pharmacie.  Quelques  particuliers 
fe  feront-ils  lailfé  aller  a  faire  la  Méde- 
cine  ?  La  Synderefe  ou  la  conviâ:ion  del 
leur  confcience,le  refpedt  pour  leurs  pé 
rôles  ou  engagemenspar^écrita  toujours 
tenus  fecretes  ces  prévarications.  C*a| 
érél*erreur  ou  la  prefomption  de  TArti- 
fant  3  non  le  vice  de  l'Art ,  encore  moins 

la 
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la  rébellion  ou  révolte  de  tout  le  Corps 
des  Apoticaites.  Car  jamais  ,  comme 
celui  de  la  Chirurgie,  il  n*a  entrepris 
ur  les  Robes ,  les  Bonnets  ,  &  les  Cha- 
perons de  fes  Maîtres  les  Médecins.  Ja- 
mais les  Apoticaires  parerent-ils  le  fron» 
tifpice  de  leurs  Maiîons  ou  Jardin  du 
litre  faftueux  d'Ecoles^  comme  les  Chi- 
rurgjens  ont  elTayé  d'iliuftrer  le  dehors 
de  leur  Chambre  d'Aflemblée  du  titre 
d'Ecole  de  Chirurgie.  Jamais  fe  mirent- 
ils  le  mafque  d'Academifte  iur  le  nez, 
Aulïi  le  defordre  de  la  Pharmacie  eft  en- 
core,aujourd*hui  étranger  à  cette  profef- 
fîon.  Comme  dans  fon  origine  ,  ç'onc 
été'des  Charlatans»  des  Droguiftes  fo- 
rains, àts  Coureurs  par  les  campagnes 
&  par  les  provinces ,  ce  font  des  diftri- 
buteurs  de  fecrets  dans  Paris  qui  Tonc 
empoifonné.  Ils  l*empoifonnent  encore 
de  jour  en  jour  par  tant  de  gens  (  fans  en 
excepter  les  Chirurgiens)  qui  s'éman- 
cipent à  compofer  des  drogues  pour  le 
Public.  Encore  les  Moines  ,  à  qui   eft 
dévolue  en  certain  monaftere  la  Phar- 
macie à  titre  de  négoce  ,  parce  qu'ils  en 
font  métier  marchandife.  Au  milieu  de 
ces  defordres  eft  entré  la  Chymie  dans 
la  Pharmacie  ,  où  elle  entretient  un  Bri- 
gandage aufli  étendu  que  le  nombre  des 
Cbymiftes  eft  multiplié.  Ces  defardres 
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font  Tobjet  de  la  Médecine ,  que  ce  Bri- 
gandage de  laPliarmacie  occupe  iingiu 
lierementjtanc  il  lui  paroîc  necelfaire  de- 
remettre  en  autorité  les  Apoticaires  ^ 
dont  la  fidélité  ,  le  choix  &  la  fcience 
pour  la  préparation  des  Remèdes  lui  efl; 
parfaitement  coanue.  Ce  ne  font  donc- 
point  des  S^rfs  que  les  Médecins  veuil- 
lent Te  faire  non  plus-  des  Apacicaires. 
que  des  Chirurgiens  jils  ne  loulraitenc-: 
des  uns  <&  des  autres  qu'une  dépendance 
d*ordre  ,  dtjdifcipline  ,  defubordinatioa' 
&  d'état.  Or  une  telle  dépendance  eftir. 
peu  dé  rai  l'on  nab  le  ou  injivfte  ,  (\\xt  [ainu 
iatd  confeille  aux  Serft  qui  étoient  de- 
'çenu5Chrétieii5,d'être  fi  éloignés  de  forr* 
ger  à  s'élever  fous  prétexte  du  Chriflia- 
mfme  au-delTus  de  leur  état ,  qu'il  leur 
i>rdcnne  dY^^en^^'-ircrj.quand  bien  mê- 
me ils  aurofent  la  facilité  d'en  fortir  ,fi 
pûtes  fieri  liber ,  magis  utere.  Que  conclu- 
re de  tout  ceci  ?  que  la  fuperbe  Acadé- 
mie de  faine   Côme  ,   cette  infaciable> 
^'honneurs ,  de  titres,  de  diflindions  j. 
courre  à  b.  fin  de  la  GreT^omlle  de  la'Fa- 
&fe  :  mais ,  quoi  encore  du  fabuleux  ert 
jjiaiiere  deChirusgie>Une  hifloire  aufE: 
comique  quecel'lede  la  fcience  dunoit- 
-ïeau  fafnt  Corne  entre  dans,  la  Eabie*.- 
Aci^démie  fa-ns^  Lettres  ^  Sçava-rrS'  fans 
&i-5.aç*  .  M'c^di^m  itifo^mt  im^ns  »  da n  s , 


^è  la  Chirurgie,  r^ 

î^republique  des  Lettres ,  pour  là  ^o^ 
ttiité  i  en  voici  la  Fable., 

Une  Grenouille  vît  un  Bœuf 

Qui  lui  fembla  de  belle  taille  ,. 
Elle  qui  n'écoit  pas  groire  en  tour  comme  un  œu.&" 
Envieufe  ,  s*étend,  &  enfle  ,, &  fc  travaille 

Pour  égaler  l'Animal  en  groflcur  ; 

©ifant,  regardez  bien  ma  Soeur  : 
Eft  ceaflez?  dites  moi  ;  n'y  fuis  je  pas  encore? 
Nenni  ;,  m'y  voici  danc  ?  point  du  tout  **  m'/; 

voilà  i 
Vous  n'en  approcher  point  ;  la  ch'etive  pécore. 
S'enfla  fi  bien  qu*elle-creva, 

ta  réffexion  donne  Fondement  à  csr- 
îe  crainte  pour  faint  Côme,.. 

Tout  Bourgeois  veut,  bâtir  eo  m  nie  les  Grands 
Seigneurs , 

Tout  petit  Prince  a  des  Ambslf^deurs-  ; 
Tout  Marq^iiis  veut  avoir  des  Pages  ;  ; 

Et  faint  Côme  veut  avoir  des  Ecoles  , 
des  Profeiïeurs ,  des  Académifies,  La 
Pharmacie,  la  Chymie,  le  métier  d'ac* 
coucfiern'afrouviiTent  point  la  rapacité  3. 
elle  fe  décore  de  la  Phyfiqae  ,  de  lai 
Géométrie,  de  la  Philofophic.  Enfin  el« 
lé  va  envahir  la  Médecine.  Mais  touc 
beau,ce  morceau  trop  gros  l*étouffera,{ï 
la  relîource  ne  feprefenteinceiîamment. 
Mais  ,.  grâces  au  Ciel ,  qui  ne  veut  pas 
là  mon  du  pécbeui  ,  la  voici  QQiit  reH. 
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fource  dans  l'avis  d'un  Père  de  l'EghTe, 
Il  confeille  de  pratiquer  ceci  à  des  per« 
formes  qui  auroient  voulu  élargir  les 
bornes  de  leur  état,  &  qui  auroient  eu 
envie  de  s'élever  au-  delTus  des  droits 
qui  écoient  attachés  à  leur  condition  : 
«  Que  chacun ,  dit-il ,  en  leur  écrivant, 
a  foit  content  de  fon  état ,  &  que  per- 
«>  Tonne  n'ambitionne  de  fe  voir  croître 
,  î>  en  autorité.  Snis  termînis  quifc^ue  con^ 
fl>iji*  temus  fit ,  nec  fupra  menjuram  jurisjki  af^ 
fe^et  augeri. 

Les  bornes  de  la  Chirurgie  viennent 
d'être  exadlement  &c  autentiquemenc 
marquées  aux  Chirurgiens  par  l'Edit  fo- 
lemnel  du  Roi  de  Prulîe.On  lui  avoit  dé- 
féré la  mort  tragique  de  plufieurs  mala- 
des qui  étoient  péris  entre  les  mains  des 
Chirurgiens  qui  les  avoienc  traités  de 
Maladies  Vénériennes  ou  de  Maladies 
Internes.  En  confequence  ce  Grand 
Prince  a  donné  EdiElum  Médicinale  , 
pour  remettre  les  Chirurgiens  fous  To- 
béilTance  des  Médecins,  Cet  Edit  eft  à  la 
tête  de  la  Pharmacopée  de  Brande- 
bourg. Mais  il  ne  contient  que  ce  que 
nos  Rois  &  nos  Magiftrats  ont  ordon- 
né ,  par  des  Arrêts  ou  des  Reglemens 
folemnels.Les  Chirurgiens  de  faint  Cô- 
me  n'ont  qu*à faire  là-deiïlis  ce  que  leurs 
pères  ont  obfervé  û  religieufemenc.  La 

Faculté 
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Faculté  de  Médecine  en  leur  rendant  Tes 
bonnes  graces^les  reprendra,en  oubliant 
leurs  iniquités, fous  Ton  amitié  &  fous  fa 
protedion,  Eft-il  relTource  plus  aifée 
pour  préferver  faint  Corne  de  la  perte 
où  vont  les  précipiter  les  Zélateurs  qui 
les  dominent.  Les  Chirurgiens  fe  défie- 
ront^ils  d*un  avis  que  leur  donnent  des 
Médecins  ?  Celui  d'un  célèbre  Profef- 
feur  en  Chirurgie  fera  peut-être  plus  ca-      y^^^ 
pable  de  les  ramener  à  l'ordre  de  leur  home 
état. Voici  cet  avis  :  Chirurgi  hodie  inferio-  ^^^^^,* 
ris  cenfeantur  ordinis ,  ejuos  necejfe  eft  (  cnm  mie» 
■plerique  eorum  barbitonfores  fint  J  j'na,  forte  jy^^'^  «^ 
content  os  fie  vivere^&  Medico  imper  ami  obe^  3*3» 
dire,  ....  Chirurgi  hodierni ,  fî  Medicum 
refpicias  ,  non  in  alioloco  funt  quam  Vhar- 
rnacopai ,   minifiri  nimirum  ex  ipfïus  nutn 
^uibus  efi  pendendum ,  netjue  eperandum  nifi 
e^uando  &  cjuomodo  is  imper at  :  effet  cfficium 
Jlîagifiratûs  reducere  banc  legcm  ,  illif<jue 
interdicere  ne  quid  audeant  amequam  cum 
perito  Medico  ^rem  omnem  communicaverint. 
Unde  de  titulo  eorum  ejui  Principes  falutari 
i/olunt  [Chirurgi^  merith amhigit  Amman- 
nus  Varies,  pag.  250.  Voici  en  François       vid^ 
cette  importante  leçon  de  la  part  de  ce  ^^l'^'j^f^^ 
grand  Maître  en  Chirurgie  deHolIande:  utrift^n 
w  Les  Chirurgiens    d'aujourd'hui   doi-  ^'""*"  ** 
vent  palier  pour  être  d*un  ordre  infé- 
rieur aux  Médecins  ;  &c  parce  qu'au  fur- 
plus 
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plusiîs  font  (ou  ont  été)  Baibiers  pbifr' 
la  plupart,  ils  doi verre  fe  tenir  contents, 
de  leur  eondition ,  &  obéir  aux  ordres 
du  Médecin......  .  Les  Chirurgiens  de 

nos  jours  eu  égard  aux  Médecins ,  font 
en  même  (îtuation  d'étar  que  les  Apoti- 
caires  \  e'eft-à-dire  qu'ils  font  leurs  fer- 
viteurs  ,  fous  leur  dépendance ,  &  telle- 
ment alîujettis  à  leurs  ordres  qu'ils  ne 
falTent  aucune  opération  ,  que  quand  & 
de  la  manière  que  les  Médecins  leur 
ordonnent^de  forte  qu'il  feroit  du  devoir 
des  Magiftrats  de  remettre  cette  loi  en 
vigueur ,  par  laquelle  il  feroit  défendu- 
aux  Chirurgiens  de  rien  entreprendre  , 
qu'auparavant  ils  en  aient  abfolument 
communique  avec  un  habile  Médecin.  , 
Ainfi  le  titre  de  Prince  dans  TArt^dont 
fes  Chirurgiens  veulent  s'honoier  eft> 
des  plus  mal  fonder 

Gerj.Odobre  ly^é^* 
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SECONDE    PjiRTIE. 

Juger  des  ufurpaciGns  fur  la 
MéJecine  par  les  perfonnes 
qui  font  les  auteurs  ,  les  pro- 
moteurs ,  ou  les  caufes  de  • 
i'opprefïïon  qui  fe  trame  contr'elle,  au- 
cune partie  de  la  Médecine  ne  lui  au- 
roit  fi  peu  fait  fentir  les  atteirtt^s  de  ce 
defordre  que  la  Pharmacie  ;  parce  que 
les  Apoticaires  font  ceux  qui  font  moins 
fortis  de  leur  ordre  ,  de  leur  fphere  ,' 
.&  de  leur  fubordination  à  la  Médecine. 
Jamais  on  ne  les  vit.en  Corps  empiéter 
iur  la  profeflion  de  leurs  Maîtres  ,  ni 
même  de  leurs  égaux  ou  conforts ,  ni  de 
leurs  voifîns  ^  à  la  différence  delà  Chi- 
rurgie ,  cet  Art  révolté  contre  fes  Mai. 
très  ,  ambitieux  ,  entreprenant ,  qui  ne 
fcuue  à  rien  moins  qu  a  la  Monarchie 
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univerfelle  en  Médecine.  Les  apparen- 
ces  en  font  manifeftes ,  puifque  la  pré- 
iomption  a  porté  les  Chirurgiens  juf- 
qu'à  fe  croire  éminemment  infpirés 
d'une  fcience  infufe  pour  la  cure  des 
maladies.  On  croiroit  aux  termes  de 
rinftitution  de  la  Chirurgie  que  ce  fe- 
roit  pour  couper,  incifer,  ou  autrement 
manœuvrer  j  mais  non  ,  c'eft  pour  trai- 
ter les  plus  intérieures  Ôc  les  plus  diffi- 
ciles ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Brigan- 
dage de  la  Chirurgie.  Les  loix  les  plus 
facrées  &  les  règles  les  plus  conftances , 
ont  été  de  foibles  barrières  pour  les 
contenir  dans  les  bornes  de  leur  pro- 
felîîon  ,  au  lieu  que  les  Apoticaires  ren- 
fermés dans  les  leurs  ne  (e  font  arrogés 
le  métier  de  qui  que  ce  foit.  La  Chy- 
mie  même  qu'ils  ont  adoptée  eft  une 
mouvance  de  la  Pharmacie  ,  non  une 
ufurpation  ,  parce  que  ce  font  en  elle 
des  remèdes  ,  des  comportions  ,  des 
procédés  ou  manières  de  compofer  des 
drogues  ,  &  tout  cela  efl:  de  leur  com^ 
pétence.  En  enrichilTant  donc  leur  Art, 
ils  n'ont  pris  le  bien  de  perfonne  ,  ni 
envahi  les  droits  d'autres  profeflîons. 
Il  efl:  peu  de  Chirurgiens  qui  ne  s'érige 
en  Médecin  ;  au  contraire  ,  fi  quelque 
Apoticaires'eft  immifcéà  faire  la  Mé- 
decine 3  c*efl:  un  mal  particulier  dans 
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cette  Compagnie  ,  comparable  aux  ma- 
ladies individuelles  nomméQsSporadic^îies, 
qui  n'attaquent  que  quelques  particu- 
liers. Le  mal  eft-il  le  même  parmi  les 
Chirurgiens  ?  C'eft  parmi  eux  un  mal 
eudemicjue  ,  une  contagion  qui  s'attaque 
à  toute  la  Communauté  ,  &  qui  leur 
fait  croire  qu'ils  naiffent  des  Efculapes 
plus  Médecins  que  les  Médecins  mê- 
mes. Les  Apoticaires  ont  des  hommes 
diftingués  par  leurs  talens  ,  mais  afpi- 
rent-ils  jamais  à  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  Académie  Pharmacienne.^  L'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  les  a  hono- 
rés de  fon  AlTociation  ,  ils  y  occupent 
de  glorieufes  places  ,  qu'ils  honorent 
de  fcience  ;  mais  font-ce  des  talens  fu- 
périeurs  qui  ont  enflé  le  cœur  aux  Chi- 
rurgiens 5  jufqu'à  fe  parer  des  titres  d'A- 
cadémiciens ,  Se  d'Académie  pour  leut 
Corps  de  métier  ;  deforte  qu'il  n'eft 
point  de  Maître  à  boutique  de  faint 
Côme ,  le  plus  ignare  &  le  moins  lettré, 
qui  n'ait  pu  prétendre  à  la  dignité  d'A- 
cadémicien ?  Ces  titres  donc  parmi  les 
Apoticaires  font  des  monumens  de 
fcience  pour  eux  ,  au  lieu  que  la  pré- 
fomption  fans  Lettres  aucunes  &  fans 
fcience  fuffit,  pour  faire  à  faint  Côme^ 
de  purs  artifans ,  des  Academiftes,  Sur 
quoi  donc  tombe  l'idée  du  Brigandage 
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de  la  Pharmacie  ?  En  quoi  confifte^ 
t-eile  f  Dans  le  pillage  où  elle  efh  au- 
jourd'hui par  la  licence  que  chacun  fe 
donne  de  compofer  ^  de  vendre,  &  de 
publier  des  remèdes;  vraie  pillerie  de 
drogues  ou  de  remèdes  ,  par  le  droif 
que  le  premier  venu  fe  donne  de  vanter 
fes  fecrets  dans  le  monde.  La  Chymie 
aujourd'hui  deshonorée  par  lesavantu- 
riers,  efl:  la  caufe  de  ce  defordre,  deve- 
nue qu'elle  efl:  le  coupe-bourje  des  char- 
latans ,  faux  monnoyeurs  en  Médecine^ 
parce  qu'ils  répandent  dans  le  Public 
d'auffi  dangereufes  drogues  ,  que  les 
faux  monnoyeurs  font  de  dangereufes 
rnonnoies.  Autrefois  les  Apoticaires 
tout  (êuls  vendoient  les  remèdes  ,  parce 
qu'eux  feuls  avoient  le  droit  de  les  com- 
pofer. Les  Facultés  toutes  feules  ou 
iemblablesCompagnies  de  Médecins  ré- 
gloient  la  compofition  de  ces  remèdes, 
&  les  Médecins  tout  feuls  les  ordon- 
noient  chez  Jes  Apoticaires,  Aujour^ 
d'hui  un  Moine  fe  fait  un  titre  de  Dif- 
penfe  pour  fortir  de  fon  Ordre  ou  de 
fon  Cloître ,  peut-êf  re  pour  venir  pren- 
dre une  femme  dans  le  monde  ,  fous  le 
prétexte  de  remèdes  dont  il  a  le  fecrer. 
Un  Abbé  (brtant  de  fon  çar^dere  fe  faic 
un  négoce  par  la  diftribution  de  fe- 
crets  qu'il  s'appjroprie,     V^s  femme$ 
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îiiême  fe  donneront  dans  le  monde  pour 
auteur  de  quelque  recette  dont  elles 
s'enrichiiTent.  Brigandage  fut -^  il  plus 
marqué  ?  Et  les  Apoticaires  n'y  entrent 
pour  rien  qtie  pour  voir  la  drogue  ed 
proie  à  tout  venant  :  Ils  fçavent  les  dan- 
gers qu  encourent  les  malades  ,  par  la 
mauvaife  préparation  des  remèdes  ou 
par  le  mauvais  choix  des  drogues  ,  & 
ainfi  que  leur  revient- il  du  Brigandage 
de  la  Pharmacie  >  La  douleur  de  voir  le 
poifon  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. La  iûreté  des  meilleurs  médicamens 
qui  fortenc  de  leurs  Boutiques  ,  vient 
de  la  fagelle  avec  laquelle  ils  font  pré- 
parés -,  les  ordonnances  des  Médecins 
canfirment  la  jufte  confiance  qu'ils  inf- 
pirent  pour  les  remèdes  :  tout  cela  man- 
que entre  les  mains  des  Charlatans ,  des 
Moines  ,  des  Abbés  ,  ik  des  femmes 
Pharmaciennes;  l'afïlidion  leur  en  refte, 
èc  le  Brigandage  de  la  Pharmacie  triom- 
phe à  leur  préjudice. 

Mais  ce  Brigandage  en  demeure-t-il 
îà  >  La  P'oly pharmacie  introduit  encore, 
ou  autorile  dans  le  monde  un  dé^ât  de 
drogues,  tel  que  le  Brigandage  de  moins 
de  remèdes  ne  fit  jamais  pis.  Autre  in- 
convénient dont  eft  chargé  la  Chymie  , 
en  ce  qu'elle  a  multiplié  les  ejfences ,  les 
kaumes ,  les  elixires,  Ôc  mille  autres  pré- 
A  iij         çarations 
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parafions  nommées  extraits  ,  teintures  , 
^uintejfences.  En  eftec ,  outre  que  ce  font 
des  amorces  de  famé  que  les  Chymiftes 
fçavenc  preienter  aux  malades ,  les  Mé* 
decins  eux-mêmes  étant  tombés  dans 
ces  illufions ,  ont  farci  leur  méthode  de 
guérir  de  tant  de  compofitions  merveil- 
Jeufes  5  que  l*on  eft  encore  plus  embar- 
lafTé  fur  le  choix  ou  le  triage  qu'il  en 
faut  faire  que  fur  le  fond. 

Ce  n'eft  pas  que  la  Polypharmacie 
foit  nouvelle  en  Nlédecine  ;  elle  a  fait 
dans  tous  les  tems  àts gâte-remedes  ,  de 
ces  Médecins  dont  la  manière  de  guérir 
fut  une  panfpernie  àt  drogues  ,  dont  les 
malades  étoient  plus  accablés  que  gué- 
ris. Mais  alors  la  matière  médicale  étant 
principalement  renfermée  dans  les  plan- 
tes j  c*étolent  des  compofitions  de  végé- 
taux ou  de  (impies  connus  ,  de  leurs 
racines  ,  feuilles  ,  fleurs  ,  fruits ,  expé- 
rimentés j  &  dans  Tordre  de  la  vraie 
Médecine  ,  autant  que  les  plantes  font 
dans  Tordre  du  Créateur  qui  les  a  infti- 
tuées  pour  la  cure  des  maladies.  C'étoic 
donc  une  avance  naturelle  ;  comme  une 
forte  de  caution  que  les  Médecins  trou- 
voient  dans  la  matière  médicale, en  ce 
qu'ils  étoient  bien  certains,  que  les  ver- 
tusdes  plantes  étoient  uniquement  pour 
la  confervation  de  Thomme,  En  tel  cas 

la 
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la  multiplicité  confifte  plus  dans  la  va- 
riété des  compofitions  que  dans  la  di- 
verfité  des  drogues.  La  fanté  des  mala- 
des avoit  infiniment  moins  à  rifquer 
dans  une  telle  Polypharmacie  ,  en  ce 
que  le  choix  des  ingrédiens  de  telles 
compolitions  ,  formules,  ou  orcyiinan- 
ces  que  ce  (ùt  ,  ne  tomboit  jamais  que 
fur  des  chofes  dont  la  deftination  étoit 
certainement  pour  le  bien  de  l'homme. 
Une  tradition  palTée  depuis  les  grands 
Maîtres  en  Médecine  dans  les  mains  des 
Médecins  qui  leur  ont  fuccedé  dans  Tu- 
fage  des  plantes  pour  compofer  des  re- 
mèdes 5  (outenoit  la  confiance  des  prati- 
ciens.  Ainfi  un  efprit  de  fageffe  qui  ré- 
gilToit  la  Médecine  entre  les  mains  de 
ceux  qui  la  pratiquoient    d'après    des 
Maîtres  qui  en  avoient  établi  des  loix, 
éclairoit  les  Praticiens  depuis  Hipocra- 
te  jufqu'en  ces  derniers  tems.  Compa- 
rant la  Polypharmacie  de  nos  jours  avec 
telle  multiplicité  que  l'on  voudra  fup- 
pofer  de  ces  remèdes ,  peut-elle  fe  mon- 
trer avec  les  mêmes  titres  ,  les  mêmes 
avantages  ,  &  la  même  confiance  que 
les  Médecins  à^s  fiécies   palTés  trou- 
voient  dans  la  matière  médicale  de  leurs 
jours  ? 

La  Chymie  eft  venue  apporter  cette 

différence  notable   dans  les   remèdes. 
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Outre,  en  tE^i ,  qu'elle  les  a  cTautant 
plus  multipliés ,  qu'elle  les  a  pris  à  tou- 
tes mains  dans  les  trois  règnes  de  la  ma* 
tiere  médicale  des  végétaux  ,  des  ani- 
maux ,  des  minéraux  ,  elle  en  a  telle- 
ment varié  les  procédés  par  Tes  diftiiU^ 
tians  y  ^  JMimatJons  ,  Tes  volatilifatioris  » 
fes  purifications ,  fes  ejfences  ^  Tes  extraits  , 
qu'au jourd'Iiui  un  Médecin  attentif  a 
l'honneur  de  la  profeiïion  ,  &  plus  enco- 
re à  la  fureté  de  la  vie  Se  de  la  fanré  des 
hommes ,  ne  fçait  fur  quoi  fe  repofer , 
s'il  veut  faire  quelqu^ufage  de  tant  de 
remèdes  que  lui  prefente  la  Médecine 
de  nos  jours.  Et  c'eft  le  Brigandage  où 
ell  la  matière  médicale  qui  le  jette  dans 
cette  perplexité.  D*abard  il  fe  trouve 
hors  àQ gaine  ,  en  fe  trouvant  comme  en 
pais  étranger  ,  ou  dans  un  terroir  info-^ 
liteaux  remèdes.  Car  c'étoit  parmi  les 
herbes,  les  plantes,  &  les  fruits,  des  pro- 
duélions  de  la  terre,  qu'il  écoit  appris  à 
prendre  des  remèdes ,  &  aujourd'hui  il 
faut  qu'il  les  reçoive  pour  la  plupart  ^ 
des  minéraux  3c  des  métaux  que  le  Créa- 
teur ne  donna  jamais  pour  être  la  ma- 
tière des  remèdes.  Cependant  la  diffi- 
culté fero-it  moindre  fi  ces  minéraux  & 
ces  métaux  fe  prefentoient  à  lui  tels 
que  le  Créateur  les  a  faits  -,  car  une  fa- 
geJe  aufïï  prévoyante  lui  feroit  efperej. 
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qu^elle  auroit  renfermé  les  qualités  pro- 
pres à  la  fanté  dans  ces  mixies.  Mais 
cette  fimplicité  eft-elle  du  goût  de  la 
Chymie  l  Tout  cç  qu^  ces  mixtes  ont  de 
vertu  5  tout  en  ell:  du  cours  de  la-  Chy- 
mie. Ce  font  des  produits  du  feu  ,  lequel 
donnant  de  nouveaux  arrangemens  aux 
principes  ou  élemens  des  nuxtes  ,   de- 
vient le  père  des  qualités  qu'ib  acquiè- 
rent dans  fss  mains  ,  5c  d'après  descer-» 
veaux-aatant  échauffés  que  le  font  ceux 
des  Chymiftes  brûlés  fouvent  par  le  feu 
de  leurs  fourneaux  5.  ou  par  les  ardeurs 
d'une  folle  prérompcion.  Car  l'on  fçaic 
pfqu'où   peur    aller   une   imagination 
Chymifte ,  elle  fait  voir  à  Tes  artiftes  de 
For  que  l'auteur  de  la  nature  n'y  a  pas 
mis  i  &  fa  folie  fur  la  dodrine  des  régé- 
nérations ne  lui  a-t-elle  point  fait  croi- 
re qu'il  pouvoir  revivifier  un  homme, 
en  le  faifant  fortir  ou  renaître  de  Tes 
cendres  ?   De  tels  eénies  font-ils  bien 
capables  d'infpirer  de  la  confiance  pou? 
les  remèdes  qu'ils   fournifient  ?    C'eft 
donc  un  examen  à  faire  fur  le  fond  6>C 
fur  les  manières  des  remèdes  Chymi- 
ques.  Or  eft  il  bien  des  tètes  de  jeunes 
Médecins   capables   d'approfondir  ces 
fecrets  ?  Irn*y  auroit  pas  de  l'eau  à  boire 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  d'au- 
jourd'hui^ s'il  falloic  écouter  toutes  ces 
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difFerences ,  &  les  comparer  avec|r<ie- 
conomie  animale.  Il  eft  plutôt  fait  d'a- 
dopter un  remède  Chymique  d*un  titre 
ou  d'un  nom  impofant  ,  quand  un  au- 
teur a  fçû  prévenir  les  efprits.  Alors 
eft-ce  fcience  dans  un  Médecm  ?  Eft-ce 
fureté  pour  la  confcience  ?  L'honneur 
de  la  Médecine  &  la  fagede  qui  en  fît 
toujours    le   caradlere  fe  retrouve-t-il 
dans  Tufage  de  tels  remèdes  >  Au  con- 
traire ,  c'eft  affronter  la  nature  que  de 
vouloir  ainfi  la  régenter  ,  &  une  telle 
conduite  en  Médecine  mené  à  un   Bri- 
gandage manifefte  de  la  matière  médi- 
cale :  tout  eft  pièges ,  écueils  ,  &  fur- 
prifes,  dans  Tufage  de  telles  drogues  ; 
leur  fureté  feroit ,  que  le  choix  de  leurs 
ingrédiens  ,   leurs  préparations  ,  &  la 
probité  de  leurs  A rtiftes  furent  autenti- 
ques.    Les  loix  donnoient  des  titres  aux 
remèdes  ,  en  ordonnant  qu'il  n'en  fût 
vendu  que  dans  les  Boutiques  des  Apo- 
ticaires  j  parce  qu'étant  d'une  capacité 
reconnue  ,  &  d'une  probité  éprouvée  , 
foumis  d'ailleurs  aux  vifites  de   leurs 
Boutiques  par  les  Médecins,  le  Public 
trouvoit  en  cela  une  caution  bien  cer- 
taine :  &  la  matière  médicale  ne  feroic 
point  réduite  en  proie  à  tout  venant, 
fi  Ton  ne  s'éioit  pas  départi  de  ces 
loix. 

Au 
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Au  refte  ,  eft-ce  une  terreur  panique 
que  ce  que  l'on  dit  ici  du  Brigandage 
des  remèdes  ,  qu'il  ne  fut  jamais  plus 
grand  que  depuis  l'autorité  qu*ont  pris 
dans  le  monde  les  drogues  Chymiques  f 
Un  Médecin  très  verfé,  même  en  Chy- 
mie  ,  a  fait  un  Traité  exprès  pour 
avertir  les  Médecins  de  la  férocité  des 
remèdes  Chymiques  ,  de  fero  medica^ 
mentorum  Chymicorum  ufu.  Le  célèbre  j^^,,. 
ChymifteBillichiusauilrChy mille  très  rens^ 
fçavant  ,  eft  tout  occupé  dans  Tes  Ou-  man". 
vrages  à  découvrir  les  dangers  des  re- 
mèdes Chymiques.  Mais  ce  qui  met  hors 
de  tout  doute  les  inconveniens»des  re- 
mèdes Chymiques,  c'eft  ravertiflèmenc 
que  donnoit  en  1719.  le  célèbre  Prati- 
cien Mr  Frideric  HofFman.  Je  dois  , 
dit-il ,  à  la  vérité  ce  témoignage  fur  les 
remèdes  Chymiques  \  je  fus  merveil- 
leufement  autrefois  engoué  des  remèdes 
Chymiques  tirés  des  minéraux,  c'écoit 
des  fecrets  que  je  recherchois  avec  paf- 
iion  ;  mais  étant  devenu  vieux  ,  j*ai  re- 
connu par  expérience  ,  que  ces  prépa- 
rations (1  précieufes  (ontau-defibus  des 
remèdes  moindres  en  nombre  ,  mieux 
choifîs,  plus  prompts,  quoique  d'une 
valeur  bien  plus  vile.  EgoJanBe  affirma^ 
Te  poffum  ,  me  fuperiorîbus  temporihus  miri- 
ficè  inhiajfe  >  c^  deU^amm  fuijfe  Chymicis 
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aciivîorîhits  ex  miner aimm  regno  pethif 
remediis  ^  &  uhivisfere  arcana  conqmfivijfe^ 
Fofiea  verd  lofîge  aliud  ipfa  veritate  ,  c^ 
per  attentam  experientiam  expertns  fnm 
paiiczora  ,  nernpe  feleBiora  &  vilior^  longe 
promptiora  in  Auxilium  ejfe  ,  (^  m  ijorent 
in  msdendo  ejfcaciarn  atftodire  ,  ipfis  jam 
dsBis  m<igno  pretio  &  Ubore  pr<tparatîf 
Diprt,  Chymicîs  arcanis.  Plus  inflruit  encore  err 
%iJi7'  lyii-  ^1  donne  (es  obfervacions  Chy- 
remJio-  miques  ;  oùrappellanc  les  remèdes  Chy- 
^mTjiHou  nuques  à  la  Chymie  expérimentale  ,  il 
•^•^f'  4»  prouve  les  dangers  qu'il  y  a  dans  les  re- 
mèdes Chy moques  les  plus  fpécieux  , 
tels  qu^  fonc  les  baumes  &  les  huiles 
diftiUées  fpiritueufes  aromatiques  ,  de 
\^  faifaiu  (entir  ks  dangers  que  l'oa 
couvre  dans  l'emploi  de  ces  remèdes  , 
s'ils  ne  iont  préparés  de  mains  connues, 
C'eft  précifément  prouver  la  necefîîté 
qu'il  y  a  que  les  Apoticaires  tout  feuls 
foient  chargés  de  la  préparation  de  tels 
remèdes.  Car  comme  ils  peuvent  être 
des  poifons  j  étant  mal  préparés,  larai- 
fon  qui  interdit  leurs  Boutiques  de  don- 
ner des  poifons  fans  une  ordre  autenti- 
fjne  3  leu^:  inrerdit  auffi  le  débit  des  dro* 
gués  Chymiques  quedes  Médecins  n'au- 
ront point  ordonnés. 

Au  furplus  la  plupart  des  remèdes 
Chymiques  qui  font  entre  les  mains  de 
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tout  le  monde  ,  &  dont  les  Livres  tno- 
idernes  fonc  jonchés  ,  lont  véiitable- 
nieiic  tous  nouveaux  venus  t  Et  d'où  , 
par  qrelles  mains  >  De  quelles  Bouci^ 
ques  font-ils  fortis  ?  Quel  laboratoire 
lésa  travaillés  ?  Or  le  noênne  célèbre 
Praticien  Fjrideric  Hoffman  ed  tout  oc- 
cupé dans  une  L- iiTertationfaiteexpr.es, 
,à  avejrtir  les  Médecins ,  de  combien  de 
précautions  ont  befom  des  remèdes 
nouveaux  ,  furtout  s*ils  font  fpiiitueux 
adi.fs  ,  .&  d*une  efficacité  prétendue 
prompte  &  fpécifique.  Mais  furtout 
font-ils  capables  d'entrer  dans  ces  dif- 
.cuiïïons  ?  Une  aveugle  réputation  les 
introduit  dans  le  mond^,  ^  les  Méde- 
cins cornme  Jes  malades  fe  livrent  à  de 
lels  pièges.  Le  brigandage  de  tels  remè- 
des eft  donc  fenfible  en  plufieurs  dro- 
gues de  noms  célèbres ,  &  qui  ont  grand 
cours  parmi  les  Médecifis ,  fouvent  fans 
qu'ils  (çacbent  au  vrai  les  ingrédiens  ni 
la  préparation.  V amihtBique  de  Potier 
eft-il  bi^n  connu  ?  L*on  d.ifpute  encore 
fur  le  febxifuge  de  Rivière ,  fur  X^sgcutes 
d'Angleterre,  S(^ait  oji  ce  qu€  font  les 
pilules  de  Mr  Stach  ,  celles  de  Mr  de 
Gange  ,  &  de  Bêcher?  Convient-on  far 
la  vraie  préparation  du  fouffre  véritable 
à^antimoine  f  Et  cependant  avec  quelle 
confiance  donne-t-on  aux  malades  ces 
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compoiîtions  donc  les  procédés  font 
aufli  incertains  que  leurs  vertus.  Touc 
donc  va  en  cela  à  l'aveugle.  La  fagelle 
de  l'ancienne  Médecine  autorifa-t-elle 
jamais  de  telles  confuiions  dans  l'ufage 
des  remèdes  **  La  Médecine  moderne  en 
eft  pleine.  Comment  appeller  de  telles 
entreprifes  qui  retombent  fur  la  fanté 
&  fur  la  vie  des  hommes  f  Le  Btis^an- 
dage  en  eftle  véritable  nom.  Mais  juf- 
qu*oûvale  malheur  de  la  Médecine  en 
ce  genre  ?  Sx  les  Auteurs  ou  les  Fabrica- 
leurs  des  plus  grands  remèdes  font  con- 
nus pour  ignorans  par  l'impéritie  où  ils 
font  par  rapport  à  la  Pharmacie  ,  donc 
cependant  ils  ofenc  entreprendre  les 
travaux  &  les  opérations  >  La  preuve  de 
ce  defordre  eft  publique,jOurnaliere,aux 
dépens  de  la  fanté  de  tout  le  monde.  > 
Dans  quelle  famille ,  dans  quelle  condi- 
tion ,  à  la  Cour*&  à  la  Ville ,  dans  l'E- 
glife  &  parmi  les  Laïcs,  n'ont  point  pé- 
nétré les  Chirurgiens  ?  Jufques-là  s*é- 
tend  le  droit  de  Médecine  qu'ils  exer- 
cent fur  les  malades  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  dans  tous  ces  differens  états. 
Or  par  la  raifon  qu'ils  ont  envahi  les 
fondions  de  Médecin ,  ils  font  entrés 
dans  celles  des  Apoticaires  :  eux-mêmes 
donc  compofent  leurs  remèdes  mercu- 
rieis  ou  autres  ,  internes  ou  excernes. 
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Qui  leur  a  appris  la  Pharmacie?  C'eft 
un  bien  ou  une  profefîion  ,  s'ils  y  font 
capables  ;  une  effronterie  criminelle  , 
s'ils  y  font  ignorans.  Mais  le  Brigan- 
dage des  remèdes  ,  quelque  couleur 
que  l'on  donne  à  Tentreprife  des  Chi- 
rurgiens, eft  autant  étendu  que  Teft  la 
confiance  que  \qs  Chirurgiens  fe  fonc 
faite  .dans  toutes  \qs  familles.  Voilà 
donc  les  remèdes  préparés  contre  l'or- 
dre par  les  Chirurgiens.  Ils  fe  démêle- 
ront avec  leur  confcience  fur  le  tore 
qu'ils  font  aux  Apoticaires.  Cependant 
ce  n'efl:  encore  la  qu'un  des  moindres 
inconveniens  du  Brigandage  de  la  Phar- 
macie. Les  malades  font  incertains  fur 
le  choix  des  drogues  que  les  Chirur- 
giens leur  font  prendre,  &  fur  la  ma. 
niere  de  les  préparer.  Car  les  Boutiques 
é^s  Apoticaires  j  des  Epiciers ,  des  Dro- 
guiftes  font  foumifes  à  des  vifites  de 
Médecins  &  Aqs  Gardes  dans  ces  Pro- 
feiîîons  j  tandis  que  les  maifons  des 
Chirurgiens  &:  leurs  infirmeries  véné- 
riennes 5  ne  font  fujettes  qu'à  eux  feuls, 
au-defTus  de  tout  examen  6c  de  toutes 
les  loix  ,  &  aucune  n'y  eft  attentive. 
Rien  tient-il  de  plus  prés  à  un  afFreux 
Brigandage  ? 

Des  remèdes  Chymiftes  fe  diftribuent 
chez  les  malades  fous  de  grands  noms 
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de  ParAcelfe  ,  de  (^An-Het?non  ,  de  Gtut- 
bcr  ^  de  Sjhrodere  ^  à\x  Do£teur  Micahd  , 
du  ce  ébre  .iVedenus  ,  ^c.  £n  feront- 
ils  plus  lûrs  ,  puifque  Ion  en  efl;  en- 
core a  dilpucer  far  la  véritable  compo- 
iîcioii  du  Lilium  de  Paracelfe  î   Eft-on 
plus   en  lûxecé  couchant  les  procédés 
Chymiques    des    grands    remèdes    du 
Docteur  Micahel  f  N'onc-ils  rien  perdu 
en  palfant  pat  les  mains  de  ceux  qui 
nous  les  ont  tranfmis.    Rien    de    plus 
communément  recommandé   dans   les 
Auteurs  Ailemans  que  la  mixture  fim- 
pie  5  mlxtura  ftmplex  ,  &   encore  là» 
Jellus  s'en  difpute  la  véritable  prépa- 
ration, par  les  Auteurs.  Et  quand  bien 
même  toutes  ces  préparations  feroienc 
bien  conftatées  ,  qui  nous  a  appris  les 
tenjs  ,  les  occa(ions,&  les  efpeces  de 
maladies  où  il  faut  les  employer.   Les 
dofes  de  ces  compofuions  n'occafion- 
nent  point  de  moins  furieufes  mépriles  ; 
car  Terreur  eft  prefque  générale  dans 
l'ufage   des   remèdes    Chymiques.   Ce 
fo  yt  pour  la   plupart  des   fpiritueux  , 
des  extraits ,  des  elFences ,  desélixires  j 
toutes  drogues  par  conféquent  analo- 
gues aux  efprits  animaux.  De  tels  re- 
mèdes font  capables  de  porter  trop  de 
mafTe  ou  trop  de  volume  dans  le  fuc 
nerveux  en  allumant  le  fang.  L'exem-   J 
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pie  (îe  l'opium  qui  eft  l'un  Jes  plus  fpi- 
xicueux  des  mixtes  découvre  cecce  véri- 
té 5  en  le  donnant  à  très-petite  dofe  ,. 
■quelquefois  un  grain  en  quarante  fois  5 
c'en  eft  aiïez  pour  agir  fur  tout  le  gen- 
re nerveux.    Les  efprits   volatils   font 
comparés  à  Topium  ,  parce  qu'ils  adou- 
pifFenc  y  ôc  la  leçon  faite  par-là ,  pour  la 
iiofe   des   remèdes  fpiritueux  ;   on   ne 
fçauroic  les  donner  en  trop  petite  dofe , 
finon  ils  jettent  en  léthargie.    Cepen- 
dant les  Livres  des   Chymiftes  ont-ils 
cette  précaution  }  Ce  font  des  grains  à 
tout  le  moins,  ou  des  gouttes,  dont  ils 
font  une  régie  générale  de  les  donner 
à  deux  ou  trois  gouttes.  Mais  ils  fçavent 
qu'une  goutte  d'elTence  d'anis,  ou  d'hui- 
le de  gerofle,eft  plus  que  fufHranîe  pour 
nne  dofe.    Les  elfences  ôc  les  elixires 
qu'ils  préconifent,  font-ils  moins  effi- 
caces f  Du  moins  eltce  encore  une  cho- 
fe  à  décider  que  la  jufte  <Iore  de  tels 
fpiritueux.  En  effet  ,   celle  d'un  grain 
de  camfre  demande  l'aiTociation  d'au- 
tant denitre  pHnfie\poiu  être  donné  avec 
quelque  forte  de  fureté ,  Se  c'eft  l'avis 
du  fçavant  Mr  Hojfman,  SyhÎPis  d'HoU 
lande  fi  pafîionné  pour  les  volatils  ,  ne 
vouloit  pas  que  Ton  donnât  fon  volatil 
hpiileux  ,  dont  il  avoit  ii  bonne  opinion  , 
qu^immédiarement  avant  une  nourntu- 
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re  :  c'efl:  donc  qu'en  matière  de  fpiri- 
tueux  Chymiques    ,    les  Vifceres  onc 
befoin  d'une  iauve-garde  qui  en  modère 
l'effet,  précaution  qui  eft  fondée  en  rai- 
fon  méchanique  ,  &  la  voici  ;  la  place 
que  la  nature  donne  dans  nos  corps  aux 
efprits  volatils  ,  ce  fondes  nerfs  dépo- 
fitaires  de  l'efprit  animal  ;  celui-ci  donc 
ne  peut  s'alTocier  à  aucun  volatil  qu'en 
l'admettant  dans  les  fibres  nerveuies  , 
6c  c'efl  ce  qui  lui  arrive  utilement  quand 
ils  parviennent  fans  troubles  jufque-là. 
l^t%  alimens  ont  cet  avantage  ,  en  ce  que 
le  chyle   imprégné    du   fpiritueux  que 
l'on  donne  ,  entre  par  la  lymphe  nour- 
ricière dans  les  nerfs ,  &  s'incorpore  au 
fuc  nerveux  ,  &  celui-ci  animé  par  une 
telle  affociation  ,  entretient  dans  le  gen- 
re nerveux  la  force  dont  il  a  befoin  pour 
entretenir  le  ton  des  parties.  Sans  cette 
précaution  un  fpiritueux  vient  a  fe  dé- 
veloper  tout  d'abord  dans  l'eftomac  , 
où  il  met  tout  en  defordre  avant  que 
de  parvenir  aux  nerfs.  C'eft  la  rai(on 
encore  des  baumes  ou  huiles  balfami- 
ques  enlucrées  ,   (  oleofacchara   )    pour 
retenir  le  fpiritueux  des  baumes ,  lequel 
ainfi  incorporé  &   comme  fixé  par  le 
fucre  ,  fe  mêle  fuccefïïvement  des  vaif- 
Teaux  fanguins  dans  les  nerveux.     Le 
"^vaiime  dfcopa'ù  fert  ici  d'exemple  ,  parc{ 
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qu'ayant  à  porter  fon  adion  dans  la 
vefîîe ,  en  cas  des  maladies  pour  lefl 
quelles  on  l'employé  ,  c'eft  en  le  fai, 
fant  avaler  au  malade  en  manière  de 
pilulle  ,  en  le  mêlant  avec  du  Tucre. 

Mais  c'eft  précifément  cette  idée  de 
fpiricueux  qui  contribue  le  plus  au  Bri- 
gandage dans  la  Pharmacie  moderne. 
Lqs  magnifiques  notions  que  les  Chv- 
niiiîes  ont  infpiré  touchant  les  extraits , 
les  e{rences,&  les  teintures ,  dont  ils 
ont  rempli  la  Médecine  moderne  ,  ont 
donné  à  comprendre  que  ces  drogues 
fpiritueufes  font  des  vertus  toute-puif- 
fantes  pour  la  guérifon  des  maladies  , 
dont  ils  redifient  les  caufes ,  à  la  ma- 
nière que  les  efprits  animaux  opèrent 
dans  l'œconomie  animale  pour  les  fonc* 
lions  naturelles  -qw  revivifiant  le  fan^ 
&  redifiant  les  humeurs.  Ils  en  ont  fait 
des  panacées  qui  réparent  fans  autre  fe- 
cours  3  la  chaleur  naturelle  ,  en  corri- 
geant par  leur  volatil  5  ce  que  le  fang 
,&  les   humeurs  ont  contradlc  de  vi- 
cieux 5  comme  s'ils  dévoient  abfolu- 
ment  rétablir  la  crafe  des   fucs  morbifî- 
ques  ,   de  quelque  nature  fût-elle.  Et 
voilà  le  comble  du  defordre  de  la  Phar- 
macie  moderne  ,  pour  s'ctre  livrée  aux 
imaginations  préfomptueufes  àts  Chy- 
miftes  5  car  de-là  fe  font  perdues  toutes 
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les  bonnes  régies  en  matière  de  remè- 
des ;  l'on  croie  ceux  des  Chymil^es  au- 
deirus  de  toutes  les  Loix  comme   des 
fpécifiques  abfolus  ,  fouverains ,  &  in- 
dépendans   ,  qu'il  ne  faut  que  donneir 
aux  malades  pour  les  guérir.  Ceft  l'af- 
fiiaion  des  lages  Praticiens  qui  voyenc 
avec  douleur  les  malades  ne  pas  guérir , 
quoiqu'on   les   accable  de  ces  drogues 
en  potions  ,  en  mixtures  ,  en  botes  ,  en 
épiâtes  ,  &  encore  en  linimens  .^ncmpla- 
ïr^j,  en  épithemes ,  &  femblables  appli- 
cations extérieures.  Qii'arrive-t-il  a  tous 
ces  malades  drogués  à  la  chymique  > 
Des  langueurs  inlupportables  ,  des  ab- 
cès,  des  ulcères  ,  julqu'à  ce  que  tom- 
bant dans  le  marafme.ou  pareiUeireche- 
ment  ,  ils  perdent  la  vie,  où  on  leur 
avoit  promis  des  guérifons  auffi  prom- 
ptes qu'infaillibles. 

Les  defordres  en  ce  genre  s'étendent 
jiifque   dans    la  Médecine  DiAteticjue  , 
parce  qu'à  l'ombre  des  grands  remè- 
des ,  dont  la  Chymie  amufe  &  féduit 
les  efprits  ,  le  régime  eft  compté  pour 
rien  ;  les  malades  boivent  du  vin  ,  ils 
fiiangent  ,  &:c.  parce  que  les y/7fci/?^«<?x 
prétendus  doivent  préfider  aux  codions, 
deforte  que  les  malades  n'ont  à  fe  con- 
traindre fur  quoi  que  ce  foit  de  leur 
manière  de  vivre  ,  il  leur  eft  permis  en 
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beaucoup  de  maladies  chroniques  ,  de 
vivre  à  leur  ordinaire.  Ainfi  cette  par- 
tie capitale  de  la  méthode  de  guérir 
eft  ou  î:-égligée  ou  méprisée  parmi  ceux 
que  la  Chymie  a  eny vrés  de  les  fumées. 
Un  double  mal  efl:  né  de  ces  préjugés , 
les  malades  ne  fe  trouvent  plus  en  état 
de  recevoir  les  fecours  que  nos  pères 
trouvoient  dans  l'uiage  du  Uit  d'amjfe  j 
de  chèvre  ,  de  vache  ,  ni  même  àt  femme  , 
que  le  régime  opmiâcré  accommodoic 
aux  teivipéraroens  des  malades.  Aujour- 
d'hui le  bic  d'ânede  ou  de  chèvre,  ^Cd 
ne  fait  que  des  fièvres  ,  des  cours  de 
venne  >  &c.  Tous  les  malades  y  ionc 
mal  préparés.  Ce  leroïc  une  raifon  ap- 
parente de  fe  paffer  de  lait  pour  la  cure 
des  ii].iladies.  Au  contraire  5  par  un  ex- 
cès de  deiordre  inconcevable  ,  tandis 
que  les  corps  font  bien  moins  difpofés 
que  jamais  à  mettre  le  lait  à  profit  ,•  il 
eft  ordinaire  pour  peu  que  les  maladies 
chroniques  foient  graves ,  de  mettre  les 
malades  au  régime  du  lait ,  c'eft-à-dire , 
au  lait  pour  toute  nourriture. 

C'eft  l'excès  où  le  Brigandage  de  la 
Pharmacie  Chymique  a  amené  les 
corps  &  la  Médecine  par  le  trop  de 
confiance  que  l'on  a  donné  aux  remè- 
des fpiritueux  de  la  Chymie  \  car  étant 
pour  l'ordinaire  tirés  des  métaux ,  dont 
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la  nature  eft  (î  étrangement  différente 
de  celle  du  corps  humain,  il  n'efl  point 
étonnant  qu'ils   lui  réUiïiilènt  fi  mal. 
L'attention  àzs   Chymilles   auroit   dû 
leur  apprendre  du  moins  ,  à  ne  choifîr 
de  remèdes  (i  puiflàns  en  efprits ,  que 
d'entre    les    chofes     qui    lymbolifent 
avec  l'efprit  animal   qui  régit  les  fonc- 
tions des  vifceres.  C'eft  en  effet  le  foin 
où  Ton  trouve  Mr  Hoffman^(\ui  fe  livre, 
lui  qui  eft  fingulierement  en  garde  con- 
tre les  remèdes  Chymiques  ,  à  Tefprit 
volatil  de  Spiffins ,  dans  lequel  il  trouve 
tant  de  fureté  &  d'avantage  pour  le  ma- 
Voyez  lade  &  pour  le  Médecin.  Car  pourquoi 
obf.rv,    inj  donne-r-»il  une  telle  confiance?  Parce 
^.  îjs!    que  la  bafe  de  cet  efprit  volatil  étant 
Tefprit  volatil  de  Ty  voir«  ou  de  la^rorne 
de  cerf,  dont  Ton  fçait  conferver  le  vo- 
latil huileux  ,  &  le  marier  avec  celui 
du  baume  du  Pérou  ,  il  en  réfulte  que 
Tefpric  Bezoardique  de  BHJjlus^t^  un  ef- 
prit animal  ,  analogue  par  conféquenc 
au  fuc  nerveux  ,  dans  lequel  il  ne  porte 
ni  trouble  ni  aucune  qualité  étrangère. 
Au  contraire,  ce  grand  Médecin  fçaic 
en  faire  un  fédatif ,  en  le  mêlant  avec  fa 
ligueur  minérale.    De  manière  qu'il  y 
trouve  un  excellent  fecours  en  plufieurs 
ii:d,    cas  de  maladies  aiguës  &  chroniques. 
p.  :4c.  j^^g  obfervations  de  cet  habile  Prati- 
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cien  Bc  de  Ton  diiciple  le  Dodeur  Traies , 
mènent  à  cetce  pathologie  ,  c'elt-à-dire  , 
à  l'uTacre  d'efprits  volatils  naturels ,  qui    De  -vir- 
ne  tiennent  nen  du  ynetmltqtie.    i  el  elt  pw*e. 
le  canfre  ^  qui  efl  une  huile  -etherée  ,  &      vdyez 
d'un  fpiritueux  reflemblant  à  celui  de  ^^^'^^^^ 
la   lymphe  fpiritualilée  dans  le  corps 
humain  j   car  l'un  &  l'autre  fe  diiïipe 
fur  le  feu  fi  parfaitement,  qu'aucun  ré- 
fidu  n'en  refte.  Auffi  ces  Meilleurs  alTu- 
rent-ils   que  ce  volatil  dans  le  canfre 
paffe  dans  le  fan  g  fans  y  caufer  ni  ar- 
deur ni  trouble  ,  &  au  contraire  en  ré- 
pandant le  calme  &:  le  rafraîchiiïement 
dans  ia  malle.  Avec  de  telles  attentions 
dans  la  Pharmacie  Chymique  ,  bc  avec 
un  fi  fage  choix  dans  les  remèdes  qui  en 
fortent   ou  qui  leur  relfemblent  ,  les 
tempéramens  ne  fe  feroienc  point  per- 
vertis,  au  point  que  tout  estant  dedechc 
dans  les  folides  &  dans  les  fluides  ,  ou 
bien  tout  y  étant  en  feu  &  en  éretifme  , 
les  remèdes  diététiques,  auffi innocens 
de  leur  nature  que  le  laie ,  ne  fe  feroienc 
point  trouvés  en  contrariété  avec  lui  5 
deforte  que  cette  relîburce  fi  fouverai- 
ne  5  que  la  diète  de  lait  {  àis.ta  laftea  ) 
feroit  encore  aujourd'hui  au  pouvoir  de 
la  Médecine  ,  où  au  contraire  elle  efl  de- 
venue fi  impuiffante  ou  fi  mal-faifance 
par  tous  les  mauvais  fuccès  qu'elle  y 
trouve.  B  iiij  De 
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De  cette  intempérie  qui  a  abfola- 
Jïient  changé  la  conftitution  du  corps 
humain  arrivent  encore  d'autres  pertes 
pour  la  pratique.  Les  corps  ne  font 
plus  dans  cette  convenance  pour  le 
bain  ,  où  les  mettoit  6c  les  contenoit 
une  Pharmacie  bien  entendue  ,  parce 
que  les  folides  d'une  part,  &  les  fluides 
d'une  autre  ,  ne  fe  prêtant  plus  à  la 
tranfpiration  que  le  bain  avoic  coutume 
de  rétablir  ,  les  malades  en  font  afîoi- 
blis  d'autant  plus  ,  que  tour  étant  en 
flafe  dans  le  Aie  nerveux, en  croupilfe- 
mens  dans  les  humeurs  ,  en  relFerre- 
mens  fpœftiques  dans  les  lolides  ,  le 
bain  ne  fait  qu'émouvoir  la  cauTe  dii 
mal  fans  la  promouvoir,  movnnon pra^ 
movet  ;  eft-ce  une  preuve  équivoque  de 
l'adminiftration  ou  de  mauvais  remèdes 
ou  de  remèdes  mal  entendus. 

L'ufage  des  eaux  minérales  s'eft  tour- 
né en  abus  ,  ou  en  méprife.  La  con- 
fiance aveugle  pour  tout  ce  qui  eft  falin^ 
fulphureux,  ou  chaud  ,  induit  à  ce  mal- 
heur. L'on  veut  des  eaux  Talées ,  c'ell:- 
à-dire  ,  les  plus  chargées  de  Tel,  les. plus 
fulphureufes  ,  les  plus  chaudes ,  ou  les 
plus  aélives  s'employent  fur  des  en- 
trailles déjà  delîechées  par  la  falure 
des  humeurs  ,  &  toutes  fumantes  de 
foufFres  que  les  mauvais  remèdes  fpiri- 
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tneux  j  volatils  ,  Julphpinux  métdllqpies 
auronc  exalcé.  Les  malades  en  font  plus 
échaufl-és ,  leur  cerveau  plus  en  vapeur  ^ 
leur  fommeil  perdu  ,  leur  appétit  dimi- 
nue  de  jour  en  jour.  Tous  effets  mal- 
heureux delà  mauvâife  conduite,  dans 
les  remèdes  que  l'on  aura  pris  dans  la 
Cbymie  ou  dans  les  idées  d'une  telle 
Médecine.  Eft-ce  là  du  Brigandage  ? 

Le  dégâts  des  ahjorhans  ,  des  concerta 
triins^  des  Jeb fixes  ,  des  terreux  ,  alkf-lins  ^ 
des  lixivids  ,  dont  l'on  (urcbarge  les 
malades  dans  la  plupart  de  leurs  mala- 
dies, fait  un  defordre  différent  des  ïq^ 
medts  J'piritHeMX  ,  rcfîneux  ,  zolatils  dans 
la  Pharmacie  moderne.  Autant  Se  à 
tels  danr^^ers  que  ceux  ci  exaltent  le 
fang  ,  qu'ils  en  dévelopent  les  loufFres , 
qu'ils  déployent  le  (uc  nerveux  ,  6c 
qu'ils  portent  l'ardeui  par  toute  l'œco- 
nomie  animale  ,  enfin  qu'ils  rehaudenc 
exceiïivement  le  rclîort  des  parties  flui- 
des &  (olides  ;  autant  les  ahjhrlu^ns  ,  les 
terreux  ,  &cc,  dépriment  la  chaleur  na- 
turelle ,  appefantiOent  le  fang  ,  &  retar- 
dent le  cours  de  la  circulation  ,  &  de 
celle  des  efprits.  Ainfî  (e  font  des  ralen- 
tiffemens  c^e  fucs  dans  les  entrailles  , 
furtoutdans  les  glandes ,  par  où  la  plu- 
part des  maladies  aiguës  dégénèrent  en 
,xhroniqiies.  L'oubli   des  règles   que  le 


l6  Le  Bngarîdage 

trop  de  confiance  aux  remèdes  Chymi- 
ques  a  apporté  ,  eft  l*origine  de  ce  Bri- 
gandage dans  une  telle  Pharmacie,  ou 
Ton  donne  plus  à  l'efficace  des  remèdes 
qu'à  la  fagelîe  de  les  adminiilrer  ^  ce- 
pendant les  malades  tombent  dans  des 
écats  ambigus ,  bizarres  j  parce  que  la 
nature  n'a  écé  ni  fuivie,  ni  écoutée. 

C'efl:  la  raifon  pourquoi  (ont  li  com- 
muns dans  la  pratique  moderne  les 
noms,  ou  pour  mieux  dire  les  furnoms 
dt  fcorbitti<jHe ,  de  fcrophnleux  ,  de  vcroii* 
que  ,  dont  Ton  deshonore  des  maladies 
très  innocentes  &:  exemptes  de  ces  ac- 
culations  non  méritées  ;  &  pourquoi 
font  arrivées  ces  éceroclites  altérations?. 
Parce  que  les  combinailons  de  fucs  dif- 
cordans ,  de  matières  mal  alTorties  ,  les 
fliifes  qui  s'en  font  formées  dans  le  fuc 
nerveux  ,  les  concrétions  falines  lym- 
phatiques ,  les  tubercules  ,  les  duril- 
lons ,  dont  Ton  trouve  les  vifceres  rem- 
plis ,  tous  ces  engagemens  ne  font  poinc 
du  fait  véritable  de  la  maladie  qui  les 
a  précédés  :  ce  font  les  fuites  de  reme- 
desmoins  mauvais  encore  que  mal  ad- 
miniftrés ,  trop  multipliés  ,  &  mal  choi- 
fis  parmi  les  abforbans  ,  trop  fixes  » 
trop  falins  ,  trop  acres  ,  idolâtrés  ce- 
pendant par  des  Médecins.  Tels  font 
ceux  qui  fçavenc  mieux  multiplier  la 
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drogue  5  qu'employer  les  remèdes  dans 
la  jufteiï'e  qu'il  convient  à  la  nature  des 
maux  qu'ils  ont  à  traiter.  Or  combien 
dangereufe  n'Cil  point  la  conféquence 
de  telles  mépriles .?  Tous  les  maux  un 
peu  opiniâtres ,  ou  par  leur  nature  ,  ou 
par  la  mauvaiie  manœuvre  de  Méde- 
cins-Drogueurs  ,  palîent  pour  des  frar- 
hnts  j  &  par  un  (urcroît  de  malheur  fe 
placent  entre  les  mains  de  tels  Méde- 
cins les  fcorbutiques  de  toutes  les  fortes» 
aufîi  achevant  de  bouleverler  les  caules 
&  la  nature  véritable  des  maladies,  ils 
font  de  monftrueufes  cures  qui  ne  rel- 
femblent  qu'aux  préjugés  erronés  des 
cerveaux  bouchés  ,  ^  /ur  les  loix  de 
i'œconomie  animale  ,  &:  fur  la  jude  ap- 
plication des  remèdes.  Cependant  la 
nature  véritable  de  Icorbuteft  aufîi  rare 
fur  les  malades  qui  font  éloignés  de  la 
mer  ,  &  qui  n'y  ont  aucun  rapport  , 
qu'elle  leur  ell  fréquemment  impurée 
par  ces  gâtes  remèdes ,  ces  brigands  de 
drogues. 

Il  efl:  donc  deux  fortes  defiorh^  ^  dif- 
ferens  l'un  de  l'autre  ,  comme  les  L?/.'- 
très  d^eau  font  difîerens  des  Loutres  de 
terre.  Or  comme  ceux  ci ,  étant  les  pa- 
refTeux  5  que  les  familles  des  Loutres 
d'eau  chalTent  de  leurs  maifons  ,  font 
d'une  habitude  détériorée  j  deforte  que 
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Pacabic  en  eft  différent,  ioit  dans  leurt 
chairs  ,  foie  dans  leurs  peaux  ;  ainfi  \ts 
fcorbnts  de  cerre  fonc  d'une  faline  diffé- 
rence de  celle  Sts  fcorhats  de  n^-er.  Les 
gens  de  mer  habitent  la  mer  ou  le  voi- 
fînagej  de  plus  ils  vont  reipirer  long- 
tems  dans  les  voyages  de  long  cours  , 
un  air  impregiié  d'un  acide  de  iel  ma- 
rin y  qui  appefantit  leur  iang  ,  la  lym- 
plie,  Se  leb  lues  qui  en  dépendent.  Ils  fe 
nourrilTenc  de  paui  (ec  ,  bilcuit  ou  ga- 
Jetce  5  5c  de  v;ande  ialce.  De  là  leurs 
fucs  nourriciers  contractent  un  acide 
fîxe  de  brûlant.  Les  leoibutiques  de 
terre  (ont  les  pauvres  qui  remptilTent 
les  Hôpitaux  ,  des  Soldats  ,  ou  des  gens 
des  Camps  &  Armées  ^  &c  tous  chacun 
à  ià  place  ,  refpirent  des  airs  maréca- 
geux ,  mal  propres  ,  imprégnés  de  dif- 
férentes halenées  de  tant  d'hommes  Se 
femmes  ,  tous  renfermés  en  de  mem.e» 
endroits.  Ce  font  des  airs  impurs  rem- 
plis de  foufîres  grofliers  refpirés  par 
tant  de  poumons,  qui  dévelopent  dans 
le  fang  moins  des  acides  ,  que  des  aigres , 
des  fucs  cruds  Se  groiïîerement  verju- 
tés,  qui  s'engendrent  dans  la  malTe  àts 
humeurs.  Mais  ces  acides  Se  ces  aigres  , 
étant  parfaitement  aliénés  de  la  crafe  na* 
turelle  que  doivent  prendre  le  fang  &  la 
lymphe,  ce  fonc  des  qualités  extraordi- 
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lîaires  qui  font  des  maladies  bizarres  , 
parce  que  les  codions  y  Ibiu  tardives  , 
difficiles  ,  incercaines  fans  mener  à  au- 
cune crife  ou  dénouement  critique. 
Les  antifcorbutiques  véritables  com- 
me le  Crejfon  y  le  Becabunga^^c,  font  fpe- 
citiques  ,  parce  que  Tufage  a  découvert 
que  ces  plantes  contiennent  les  abfor- 
bantes  qualités  des  acides  de  fcoibut  de 
iner.  Mais  Vaigre  ou  le  verjuté  des  fucs 
qui  font  le  fcorbuc  de  terre  ,  n'ayant 
point  les  mêmes  pointes  que  l'acide 
fcorbutique  ,  ces  plantes  portent  dans 
le  fang  l'acreté  ,  les  feux^ôc  les  troubles^ 
qu'elles  appaifent  dans  un  fang  vraie- 
înent  fcorbutique.  C'eft  l'origine  &  la 
caufe  de  l'abus  &  du  dégât  des  amifcor^ 
hitiques  5  qui  font  bien  moins  une  Mé* 
^iecine  raisonnable  pour  les  fcorbuts  de 
terre  j  qu'un  Brigandage  de  Remèdes 
qui  font  des  maladies  inconnues  dans 
Jeur  cfpece,  que  tout  irrite,  parce  que 
lous  ces  antifcorbutiques  en  troublant 
la  crafe  des  humeurs ,  rendent  les  mala- 
dies meuvables. 

L'idée  d'humeurs  atrabilaire  s  ^(^m  con- 
duifoitra^icienneMédecinedanslesMa* 
ladies  qu'elle  nommoit  mélancholie ^  a- 
voit  appris  aux  Praticiens  à  fe  fer  vit  uti- 
lement dans  ces  maux  des  herbes  qui 
4:ombattent  le  mélancholie ,  comme  la 
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bouroche,  la  buglole  ,  la  chicorée  fau* 
vage ,  la  fcolopendre  ,  &  toutes  les  chi- 
coracées  qui  temperoient  les  iucs  atra- 
bilaires, &:  ainfi  les  rencianc  traitables  , 
la  Médecine  n'étoic  pas  deshonorée  par 
autant  de  mauvais  (ucccs ,  qu'apportenc 
les  antifcorbutiques  ;  &  c'eft  la  raiion 
du  Brigandage  d'aujourd'hui  dans  cette 
partie  de  la  Pharmacie.  Encore  fi  dans 
les  incertitudes  de  la  cure  de  ces  mife- 
rables  maux,  l*on  s'en  tenoic  avec  les 
Anciens  (  quand  ils  jugeoient  necelTaire 
à'ç^w  venir  là)  à  Xdi  fume  -terre  ^  Voxytri^ 
phillu?ny  le  cerfeuil  ^\dipimprenelle  y   avec 
l'art  d'y  mêler  Vo^'^ille  ronde ,  pour  tem- 
pérer  ou  prévenir  l'ardeur  ,  que  pou- 
roient  exciter  dans  le  fang  des  plantes , 
foit  feuilles ,  Toit  racines  plus  efficaces , 
plus  vives,  &  plus  fpiritueufes  ;  on  par- 
viendroit  à  guérir  bien  des  maux ,  qui 
refi-ePit  incurables  par  Tufage  des  plan- 
tes   au(îi  adtives  éc  aufîi   fpiritueufes 
que  le  crelTon  ôcc.  car  par  le  doux  fpiri- 
tueux  de  ces  herbes  pour  la  guérifon  du 
vrai  fcorbut ,  elles  tiennent  la  place  d'un 
air  ferain  pur ,  pénétrant  pourtant  ;  car 
ce  font  les  qualités  de  l'air  de  l  Jfe  de 
Bourbon^  ce  port  fameux  pour  cela  ,  ou 
toutes  les  nations  de  l'Europe  fe  ren- 
dent ,  quand  leurs  Vaiiïéaux  fe  trouvent 
dans  ces  mersj  fûres  d'y  trouver  promp- 
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cément  la  guériion  ,  ou  pour  mieux  dire 
l'entier  rétabliilemenc  de  leurs  éc^uipa- 
ges ,  fans  d*aucre  remède  que  la  ccmpe- 
racure  merveilleufe  de  cette  Ifle. 

Eft-ce  que  feroic  inconnu  l'ufage  des 
amers  ,  qui  aujourd'hui  étant  chargé  de 
tout  guérir,  guériroient  le  Scorbut  ? 
Tant  s'en  faut,c'efl;  la  matière  d'un  autre 
Brigandage  journalier  dans  la  Pharma- 
cie j  c*eft  une  routine ,  un  trantran  entre 
les  mains  de  certains  Médecins ,  donc 
les  Chirurgiens,  finges  des  Médecins  , 
abufent  tous  les  jours  au  gré  desmalades 
&  de  ce  public  qui  croit  que  le  Chirur- 
gien efl:  aufïi  habile  qu'un  Médecin.  Cet- 
te erreur  s'établit  parce  que  ces  Méde- 
cins ne  fçivent ,  ce  femble  ,  que  l'ufage 
des  amers.  C'efl:  que  l'art  de  les  varier 
fur  les  difFerens  caraderes  des  Maladies 
cfl:  aujourd'hui  méprifé  par  qui  l'ignore,* 
cependant  le  fcy:  ^  la  rate  ^  \q  poumon  , 
ie  cerveau  ,  les  nerfs  ,  le  bas  ventre  ,  & 
tout  le  genre  glandptleux  ,  ont  chacun 
leurs  amers,  parce  que  chaque  vifcerc 
contrade  des  aigres ,  des  falures ,  ou  àts 
acides  difFerens  ,  &  la  bile  prend  des 
acretés  atrabilaires  de  bien  plus  d'une 
forte,  h^  patience  Se  la  chicorée  fauvage  , 
la  bif^^lofe  font  aujourd'hui  employées 
indifféremment  dans  les  maladies  de  ces 
difFerens  vifceres.  Tant  d'autres  amers , 

comme 


comme  l'abfuuhe,  ie  icordium ,  lerrz- 
foUnm  fihrinum  ,  la  petite  cent.iurée  , 
Se  bien  d*autres  ,  font  tombées  dans  le 
non-ufage ,  &:  bien  tôt  Ton  ne  s'en  fou- 
viendra  plas  ,  pour  peu  que  le  Brigan. 
dagedes  remèdes  s'autorifCjOU  prenne 
faveur  dans  la  Médecine. 

Ces  dangers  l'ont  frequens,  parce  que 

l'abus  des  amers  &c  des  ancircorbuti- 
ques  eft  dans  le  grand  courant  d'une  pra* 
tique  de  nos  jours ,  ou  la  confufion  des 
profeiTions  occalionne  tant  d'obfcurité 
dans  les  connoilTances  des  maladies.  La 
Chirurgie  fe  croit  en  état  de  démêler  les 
affedions  d'avec  les  relTemblances  vé- 
nériennes ;  mais  l'ignorance  où  ils  font 
iur  le  fond  de  la  Médecine  leur  fait 
prendre  pour  affedions  veroliques  , 
tous  les  maux  qu'ils  ne  comprennent 
point  parmi  les  maladies  chroniques. 
La  prefomption  cependant  ne  leur  per- 
mettant point  de  (e  taire  ,  quand  des 
perfonnes  ont  le  malheur  delesconful- 
ter  fur  des  infirmités ,  ils  donnent  au  z^f- 
rns  verolique  les  accidens  qui  farpadenc 
leur  diagnoftique.  Alors  les  Remèdes 
mercuriels  ,  \ts  fpecificjues  nommés  les  ^Z- 
€o[lions  des  bois  ou  tijannes  fiidorificjues  , 
jettent  les  malades  dans  mille  dangers  , 
autant  de  fois  qu'un  Chirurgien  téme- 
laire  fe  fera  avancé  de  juger  verolique 
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une  maladie  du  fexe.  Car  les  femmes 
font  d*aucanc  plusexpofées  à  ces  mépri- 
fés  de  Chirurgiens  que  deux  raifons  oc- 
cafionnenc  ces  méprifes.  Elles  ont  des 
maris ,  &  il  coûte  fi  peu  à  des  Chirur- 
giens de  jecter  des  foupçons  de  vérole 
llir  la  pluparc  des  hommes ,  que  les  fem- 
mes qui  les  onc  époufé  fe  trouvent  ra- 
rement à  Tabri  de  telles  imputations. 
Ainfi  les  rendant  comme  complices  des 
débauches  vraies  ou  fuppofées  de  leurs 
maris ,  elles  deviennent  les  vidtimes  de 
leur  Pharmacie  mercurielle.  L'on  va 
en  marquer  les  mauvaifes  fuites.  Mais 
une  autre  occafion  les  induit,  elles  & 
leurs  Chirurgiens  en  erreur. 

Les  afFedions  hjfterîques  fympatifent 
avec  les  venlicjues ,  parce  que  les  unes 
&  les  autres  attaquent  le  fuc  nerveux  , 
les  efprits ,  les  nerfs  ,  les  membranes ,, 
&  les  glandes.  Il  eft  des  différences  dans 
les  caufes  des  difFerens  fym.ptomes  qui 
caraderifent  les  uns  &  les  autres  de  ces 
maux  i  mais  un  Chirurgien  prenant  ai- 
fém.ent  le  change  confond  dans  ^es  idéeS' 
&  dans  Tuiage  des  remèdes ,  l'hyfteri- 
que  avec  le  verolique.  il  met  donc  les^ 
antiveneriens  à  la  place  des  anuhyfteri- 
ques ,  &  il  fe  fait  une  complieacion  de 
maux  Ç\  bizares ,  que  la  nature  ayant  à 
uavailler  fut  des  remèdes  difpfir^tjs-  ^ 
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qui  font  hors  de  (es  vues,  parce  qu'ils 
ne  font  point  conformes  au  fond  de  la 
maladie,  c'efl:  l'origine  d'une  foule  de 
malheurs  ;  car  ces  anciveneiiens  fe 
prennent  le  plus  fouvent  dans  le  mercu- 
re, lequel  ne  rencontrant  point  dans  le 
corps  de  la  n:ialade  l'humeur  qu'il  lui 
convient  de  corriger  ,  toute  la  ma(Ie  du 
fang  fe  trouble,  &  les  codions  s'alce- 
rant  dans  de  principaux  vifceres  ,  ce 
font  des  phtifes  ^  des  cachexies  ^  que  le 
mercure  y  cette  tnrbulante  drogue, attire- 
ra fur  de  pauvres  malades  ,  en  qui  le 
mercure  fi  enclin  aux  impetuofités ,  au- 
ra fait  fupprimer  l'évacuation  ordmai- 
re  au  fexe,par  celles  qu'il  fait  prendre  au 
fang,  les  pertes  hU^ches  s*en  enfuivent  5, 
des  glandes  fe  durcilTènt,  des  obftruc- 
tions  fe  forment  dans  la  rate  ,  \q  foye  ^  le 
mefentere  :  tous  maux  pojliches  ,  en  ce 
qu'ils  font  de  la  façon  d'un  Chirurgien  , 
éc  les  fuites  d'une  Pharmacie  mal  en- 
tendue :  ce  deiordre  s'accroit  par  les  ac- 
compagnemens  du  mercure,  ce  font  les 
fifdnnes  f:'J,  erîfic^ues  qui  portent  la  feche- 
refie  partout,  en  dépouillant  le  farjg 
àt  fa  lymphe  qui  en  eft  le  véhicule  ïn- 
difpenfable.  Par  une  fuite  d'erreur  les 
purgatifs ,  les  moins  bien  ménagés ,  oa 
Î£s  moins  convenables  à  la  délicateffé 
dix  Sjempeiamentdes  femmes ,  font  em^ 
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ployés  avec  hardielle  ,  de  forte  qu'uiie 
femme  qui  aura  commencé  d'être  infir» 
me  par  quelque  accident  de  fon  (exe  , 
languira  &c  mourra  enfin  veroiifée  5  par 
la  décifion  d*un  Chirurgien,  qui  apics 
l'avoir  deshonorée  par  ion  ignorant 
diagnoftic,  couvre  fa  honte  en  mettant 
fa  vidimeau  tombeau  ;  enfeveliffemenc 
Chirurgical  trop  fréquent  1 

Le  Quinquina  ,    ce   dieu-donné  en 
fait  de  remèdes,  elt  matière  à  Brigan- 
dage. Ce  ne  fut  dans  fon  origine  qu'un 
azils  contre  les  Fièvres-quartes  &  con- 
tre tourescelles  quidégeneroient  de  tier- 
ces en  doubles  tierces  ;  ce  qui  étoit  en 
celles-ci  prendre  le  fang  dans  le  tems 
qu'il  avoit  perdu  de  fon  feu  ,  de  que  la 
nature  par  la  Fièvre  avoit  travaillé  Thu- 
meur   pendant  quelque  tems.   C'ecoic 
avoir  connu  que  ce  remède ,  tout  admi-- 
rable  qu'il  eft  ,  ne  dévoie  point  être  ex- 
po(é  à  l'ardeur  du  fang ,  &  dans  le  tems 
du  trop  d'éretîfme  qui  eft  dans  les  foli- 
àQs,  Cette  obfervationappreno' ta  quel- 
le forte  de  maladie  ou  de  Fièvre  dévoie 
s'appliquer  le  Quinquina,  la  témérité 
de  la  Médecine  de  nos  jours  Ta  fait  for- 
tir  de  ces  fages  diftinftions.  Les  égards 
pour  les  troubles  de  la  ni^ÉÉ  du  fang  ik, 
du  genre  nerveux  font  ici  méprifés ,  & 
ians-  refpeder  le  fage  avis  de  Syden^ 
C  i|  àa-ECâ  s 
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ham  ,  de  lailler  dompter  a  elle-même  fa 
Fièvre  ,  pour  en  laiiTer  tomber  l'ardeur 
par  elle-même  ,  l'on  donne  le  Quinqui- 
na hors  des  tems,en  des  caraderes  de 
Fièvres  non  malignes,  ardentes  cepen- 
dant, mais  ordinaires  :  on  en  double  les 
dûfes  5  on  les  continue  pendant  de  longs 
efpaces  de  rems ,  ^-  la  Fièvre  au  lieu  de 
finir  avorte  ,  &  ià\i  des  maladies  chro- 
niques ;  delas'accuient  les  obilruâ:ions, 
vrais  refuges  ordinaires  de  Tignorancs 
ou  de  l'imprudence. 

Or  les  Obflrudions  mal  entendues 
par  la  plupart  de  ceux  qui  les  acculent  ^ 
oblige  à  une  autre  forte  de  Brigandage 
dans  les  remèdes,  ce  fonr  \qs  apéritifs  ^ 
les  fondants  ,  les  purgatifs  phlemagogues  > 
tous  remèdes  aulîi  mal  placés  alois  que 
mal  entendus.  On  fuppofe  des  humeurs 
grofiiercs ,  fixées  par  un  /itide  qui  les  ar- 
lèzt  dans  les  capillaires  où  le  fang  fe  ra- 
ientit  ;  les  artères  fanguines  en  font  le 
fîége ,  &  d'abord  leur  vertu  fyftaltique 
gênée  ,  dQ\ enuç  fpafymdicjue  ,  étrange, 
pour  am(i  dire,  la  circulation  du  fang 
dans  les  extrémités  des  vailîèaux.  Sont- 
ce  la  des  éviers  à  déboucher,  des  matiè- 
res tartareufes  à  fondre,  des  glaires  6c 
des  vifcofi^fcà  évacuer  ?  A  quelle  perte 
donc,  àqoei  domage  s'employent  les 
éi^riîifs  y  ïeiqufls  écaiit  précipités  dans 
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lelu  emploi ,  ne  ierveiu  qu'il  aller  enco- 
gner  le  iang  dans  ces  extrémités  arce* 
rielles,  par  i'afiluence  que  les  apéritifs  v 
pouiîént,  en  iiîême  te  m  s  que  les  di^tînet^ 
très  des  vaifîéaux  conicfuesiQ  ferrent,  tii 
fe  rcnéciffant  à  propoition  qu'un  trop 
gros  volume  s'eflorce  contre  eux.  C'eft 
ainfî  que  Tadion  des    apéritifs    man- 
quant, oGcafionne  de  nouveaux  défor- 
dres  ,  des  inflammations,  desiiumeurs  , 
des  dépôts.  La  partie  rouge  du  iang  fe 
faifant  jour  dans  les  vaifleaux  fanguins 
pour  continuer  fa  circulation  ,  lailFera^ 
€-elle  la  partie  blanche  fixée  dans  les  ca- 
pillaires lymphatiques  artériels  ?  Les 
glandes  alors  groffilîent  par  la  lymphe 
mifeen  prefîe  dans  ces  étroits  fentiers  j 
&  voilà  des  conci étions  à  fondre  ou  à 
diiïbudre.  Mais  lont- elles  les  premiers 
objets  à  fuivre  dans  la  cure  des  Ohdruc- 
lions  i  En  font-ce  les  caufes  primiiivesf 
Contre  quoi  donc  iront  fe  heurter  des 
apéritifs  qui  feront  donnés  avant  que  les 
concrétions  foient  formées  ?  Leur  mau- 
vais fuccès  oblige  à  en  changer  la  force  y, 
La  forme,  les  dofes  j  l'on  parcoure  les 
trois  règnes  d^s  végétaux  ,  des  miné- 
raux ,  des  animaux  ,  au  hazard  ou  fans 
en  fcavoir  les  ei^ets,.  qu'en  refulte-t-il  i 
Un  cahos  d'ordonnances,  une  confufioii 
de  drogues,  un  Brigandage  de  lemedes. 

Mais- 
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Mais  dans  l'abus  des  apéritifs ,  le  pis 
n*eft  peut-êcre  point  dans  le  mal  enten- 
du pris  en  général  ,  de  ces  plantes  ^ 
mais  dans  l'injufte  choix  que  l'on, fait 
des  parties  des  plantes  apcritives.  Ce 
font  furtout  les  Racines  que  l'on  loue 
dans  la  Médecine  ordinaire ,  comme  les 
partie:>  de  la  plante  qui  contiennent  fpe- 
cialement  &  abondamment  les  fucs  qui 
la  nourriirent  j  &  fi  Ton  employé  les 
feuilles ,  &:  ce  qui  ert  encore  une  inat- 
tention plus  grodiere  ,  fi  Ton  employé 
les  fleurs ,  c'efl  en  décodion  pour  en  fai- 
re des  Apozêmes.  Or  dans  ces  pratiques 
fe  trouve  une  méprile  qui  peut-être  ne 
contribue  pas  peu,  ou  au  manque  de 
fuccès  des  apéritifs  ou  à  leur  mauvais 
effet.  Car  par  la  raifon  que  h  fève  des 
plantes  ne  circule  point  dans  le  tronc  ni 
dans  les  branches,  mais  qu'elle  fe  porte 
Voyez  des  racines  ,  fans  s'arrêter  qu*en  paiTant 
k  ftati-  dans  les  vaiiIeaux/^^'(?;/;l•  :  c'eft  beaucoup 
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vege-  moms  dans  ces  vailleaux  qu  il  taut  cher- 
waju  cher  les  vertus  des  fucs  des  plantes,  que 
dans  leurs  parties  où  ces  fucs  fe  rendent 
en  plus  grande  abondance  ,  de  d'où  par- 
eonfequent  l'on  peut  plus  raifonnable- 
ment  en  attendre  davantage.  Ces  par^ 
ties  où  les  fucs  nourrifîiers  des  plantes 
aboutident ,  font  les  feuilles ,  elles  doi- 
vent donc  rendre  à  proportion  auianr 
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de  ces  facs  ,  qu'elles  en  cranfpirenc  y 
quelle  ell  cette  propo(icion  ?  Il  faut  en 
juger  par  une  expérience  qui  montre 
que  la  cranfpiration  des  plantes  fe  fait 
parles  feuilles  ,  lefquelles  ayant  infini- 
ment plus  de  capacité  5c  d'étendue  que 
les    racines,    doivent  par  confequent 
renfermer  beaucoup  plus  des  fucs  de  la 
plante.  Or  cette  abondance  de  tranipi- 
ration  eft  manifefte  par  une  autre  expé- 
rience ,  qui  montre  qu'il  eft  des  plantes  ^ 
ielquelles  ,  toutes  proportions  gardées 
dans  les  capacités  &  dans  les  malTes  , 
iranlpirent  ving  fept  fois  plus   que  le 
corps  d'un  homme  ^  par-  là  fe  trouve     voyc» 
prouvée  la  fagelTe  de  l'ancienne  Méde-  h^I" 
Gine,    qui    préferoit    hs   //^/  d'herbes  fti.  deî 
crudsjou  fans  les  faire  pafTer  parle  feu  ,  veget, 
àIadéco(5biondes  mêmes  plantes.  N'eft- 
i\  point  évident  donc  qu'en  prenant  les 
racines,    l'ons'expofe  à  ne  faire  bouil- 
lir que  des  parties  ligneufes  ,  qui  n'ont 
gueres  fervi  que  comme  de  tuyaux  qui 
ont  tranfmis  dans  les  feuilles  les  fucs 
qu'elles  ontfournis  au  corps  delaplantef 
y  Ce  n'elt  donc  que  le  marc  de  la  plante,. 
■  dont  Pébullition  donnera  moins  de  fe3> 
véritables  fucs,  que  des  féculences  grof^ 
neres  ,   en   com parai fon  des   fucs-  q-ue 
l'on  atsendoic  des  plantes  que  l'on  em- 
ployé.. 
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Aa  furplus  quelle  eft  la  qualité  cîe 
ces  (ucs?  A  en  juger  par  la  coniillence  &c 
par  le  goût ,  ce  n'efl  que  de  l'eau  ,  pui(^ 
que  les  tr^nfpirations  des  plantes  recueil- 
lies dans  des  récipiens  convenables  ne 
font  que  de  Teau ,  &:  encore  quelle  eau  î 
Leur  peu  de  particules  de  l'air  ,  paroir, 
ce  lemblejfî  on  la  met  dans  la  machine 
du  vuide.  Comparez  ces  qualités  aux 
Tels  par  lefquels  on  allure  qu'agiircnc  les 
apéritifs ,  à  quelle  lédudion  eft  réduite 
une  telle  pratique  ?  Ceft  de  l'eau  qui  a 
pénétré  des  eipaces  incroyables  en  paf- 
fant  par  le  tronc  d'un  arbre  pour  fe  fu- 
blimer  jufquesdans  les  feuilles.  Eau  fi 
peu  différente, ce  femble,de.reau  com- 
mune, qu'elle  augmente  à  proportion 
de  la  quantité  d'eau  commune  donc  on 
arrofe  la  plante.  Tant  il  eft  vrai  que  cet- 
te pénétration  à  travers  cane  de  vaif- 
feaux  n'eft  l'effet  que  de  l'accenuacioa 
&  de  la  légèreté  avec  laquelle  elle  par- 
coure d'immenfesdiftances.  Grande  le- 
çon !  Car  quelle  autorité  une  telle  Ob-- 
lervation  ne  donne-c-elle  poinc  aux 
Delayancs  3  Suivanc  cette  idée  prife 
dans  la  nature  ,  rien  n*eft  plus  apéritif» 
©u  capable  d'entretenir  la  méabilitér 
dans  les  parties  que  des  fub(lances.| 
aqueufes. 

L'abus  qui  fe  fait  à^s  fleurs  en  décoc-^ 
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tîon  eft  encore  plus  remarquable.Le  vo- 
latil d'une  plante  doit  raifonnablemenc 
ie  comprendre  renfermé  dans  fes  fleurs  ^ 
mais  les  transpirations  des  fleurs ,  les 
plus  odorantes  même ,  ne  /ont  qu'une 
eau  qui  ne  <:ontient  qu€  très  peu  de  ces 
efpritsodoriferans ,  encore  fe  diflîpent- 
isls  en  très  peu  de  tems  5  &  voilà  les 
matières  que  Ton  fait  bouillir  pour 
avoir  le  volatil  des  plantes.  Ainfî  les  in- 
fufions  Theiformes  qui  fe  font  Se  fe  pren- 
nent fur  le  champ  ,  font  plus  capables 
de  conferver  le  volatil  que  Ton  cherche, 
fbit  dans  les  plantes  aromatiques,  foit 
dans  les  fleurs  furtout  (i  elles  font  odo- 
riférantes ?  Que  fera  donc  la  graine 
d*une  plante  ?  que  fera-ce  que  le  fruit 
d^uH  arbre  qui  contient  cette  graine  î 
que  feront  ce  les  pois,  les  fcves,  le 
lis  ôc  femblables  graines  > 

L'on  fatisfait  à  toutes  ces  queftions  fi 
importantes  lo.  par  PObfervation  de 
rilîuftre  Mr.  Boyle  qui  prouve  Té- 
tonnante  quantité  d*air  qui  paflè  avec 
la  fève  dans  lés  plantes,  i^  Par  cette  au- 
tre Obfervation  du  célèbre  Mr.  Nevv^ 
ton  »  que  les  corps  denfes  fe  raréfient 
i»  par  la  fermentation  en  plufieurs  efpe- 
»  ces  d'air ,  &  que<:et  air  par  la  fermen- 
»  ration  &  quelque  fois  fans  elle  fe  con- 
jt  vertit  en  corps  denfe.  »  5°.  Le  célèbre 
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\x  fta-i-  Phylicieu  de  nos  jours  Mr.  H^Ui  faic  re- 
'^l^'^tr  marquer  quel^air  ell  un  amphybie,  le- 
P^f+s»    quel  fe  condenfe  jufqu'à  faire  des  corps 
folides ,  &  qui  (e  raréfie  au  point  qu'il 
s'évanouic.  Il  prouve  Tun  &  l'autre  par 
des  expériences  très  fures.  Or  fuivanc 
ct^  expériences  ,  Tair  qui  palfe  en  fi 
grande  abondance  avec  la  fcve  ne  fe 
trouve  prefque  pas  dans  les  tranfpira- 
tions  de  ces  fèves.  Où  eft-il  aller  Car  ces 
liqueurs  tranfpirées   étant  mifes  dans 
la   machine  du  vuide  ne  contiennent 
que  très  peu  d'air.  Mais  en  réfléchiffant 
que  la  (êve  nourricière  des  plantes  fe 
termine  &    fe  fixe  dans  les  fruits  qui 
s'en  forment  ou  dans  les  graines  conte- 
nues  dans  ces  fruits ,  ou  dans  des  gouf- 
fes ,  il  devient  manifefte  que  la  chair 
des  fruits  &  la  farine  des  graines  ne 
font  autre  chofe  que  des  airs  épaiflîs. 
Ceci  même  eft-il  plus  incomprehenfi- 
blés  ,  que  le  toufire  Se  la  pierre  de  la  veU 
fie  ne  font  que  des  airs  condenfés ,  fui- 
vaut  les  expériences  autant  utiles  qu'in- 
genieufes  de  Mr.  Haies  ?  Voilà  donc  ce 
que  c'eft  qu'une  graine  ,  &  un  fruit  , 
puifque  ces  fubftances  mifes  à  la  diftiU 
lation  rendent  jufqu'à  un  tiers  d'air  en 
fus  de  la  quantité  de  matière  que  l'on  a 
mife  en  diftillation.  A  quoi  bon,  dira- 
t-on ,  ces  Obfervations  ?  à  faire  com. 
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prendre  avec  quel  foin  l'on  doit  em- 
ployer les  fruits  Ôc  les  graines  dans  la 
matière  Médicale,  pour  ne  pas  en  per- 
dre  les   vertus  ,    qui  confident  bien 
moins  en  ce  que  ces  mixtes  ont  d'épais , 
que  dans  le  fpiritueux  acrien  ;  car  cet 
air  caché  dans  la  denfité  de  ces  fubftan- 
ces  fe  raréfie  jufqu'à  pouvoir  reprendre 
fon  élafticité  naturelle  fuivant  les  expé- 
riences de  ces  admirables  &:  fages  Phy- 
(iciens.  Auiîi  obferve-t-on  que  le  Ris 
qui  eft  une  graine  ,  eft  évidemment 
diurétique  ;  que  les  Foix  chiche  s  ^  qui  en 
iônt  d'autres  ont  la  mêm.e  vertu.  Ce  font 
des  apéritifs  naturels ,  &  de  femblablcs 
qui  fe  trouvent  dans  les  végétaux,  en 
îes  y  étudiant,  feroient  très  utilement 
fubltiiuésà  tant  de  fels  artificiels ,  &  à 
liant  decompolîtions  Chymiques ,  donc 
^ft  gtoflî  le  defordre  de  la  Pharmacie. 
*     Ce  fi)nt  des  préparations  d'une  Phar- 
•macie  naturelle ,  ces  remèdes  de  l'inflî- 
cution  de  la  nature  qui  fe  trouvent  à  la 
main  &  fous  la  main  de  tous  les  hom- 
mes :  des  remèdes  où  tout  préparés  , 
tels  que  font  tant  de  fruits  ^  ou  très  aifés 
:à  préparer  &  qui  fe  prefentenç  ^ux  yeux 
•&  fous  les  pieds  de  qui  que. ce  (bit.  Le 
•tout  enfin  préparé  d'upemaniere  conve- 
nable à  tous  les  fexes ,  les  conditions  , 
les  âges.  Une  telle  Pharmacie  qui  étoic 
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toute  trouvée ,  ne  donne-c-elle-pas  lieii 
de  regrecer  tant  de  fiécles  qui  fe  font 
pafTés  à  inventer  des  compofitions ,  des 
préparations ,  des  procédés  ou  maniè- 
res de  travailler  les  mixtes  par  le  feu. 
Peut.on  raifonnablement  fe  confoler  (fi 
l*«n  eft  de  bonne  foi  )  inftruit  dans  le 
laboratoire  de  la  nature  &  attentif  aux 
manières  qui  s'y  employent  pour  pré- 
parer aux  hommes ,  &  de  quoi  entrete- 
nir leur  vie,  &  de  quoi  rétablir  leur 
fanté.  Là  ne  font  point  ces  Boutiques 
de  Drogues  où  la  fanté  fe  donne  ou  fe 
promet  à  prix  d'argent ,  &  les  Remèdes 
naturels  s'offrent  gratuitement  aux  be^ 
foins  de  tous  les  hommes.  Sont-ce  des 
acides  dont  l'on  ait  befoin  \  On  les  a  de 
toutes  les  efpeces ,  de  fixes ,  de  volatils, 
d'aufteres  ,  de  cruds  ou  verjus  &  de 
mûrs  ,  ou  qui  ont  acquis  naturelle- 
ment une  parfaite  maturité  ^  une  multi- 
plicité  admirable  de  fruits  prefentent 
tant  d'acides  tout  préparés  ,  fans  four- 
neau, {ans  Memhitjiue  y  (ans  Cormes.  Les 
Grofeils ,  les  Cerifes ,  l'Epine  vinette  , 
les  Citrons ,  les  Oranges ,  les  Pommes , 
Jes  Prunes ,  font  tous  mets  de  table  j 
mais  des  préparations  de  la  Pharmacie 
naturelle  qui  font  prodiguées  par  la  ter- 
re, à  n'en  juger  que  par  leur  nombre  , 
leur  variété,  leur  difference.iJonc-ce  dss 
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Jiîkalis  que  Ton  recherche  ?  Les  four- 
neaux &  les  feux  des  Chymiftes  fe  fai- 
foient  honneur  d'avoir  feuls  Jeprivilege 
de  les  préparer ,  comme  fi  leurs  Tels  li- 
xiviels,  étoient  les  Alkalis  qui  futîent 
les  uniques  dans  le  monde.  Mais  la  Phy- 
fique  mieux  inftruite  découvre  par  Tes 
expériences  que  dans  les  Eaux  Minéra- 
les j  chaudes  &  froides ,  fulphureufes  , 
martiales  ou  ferrugineufes  ,  ces  Eaux 
qui  fonc  autant  fréquentes  dans  le  fein 
de  la  terre ,  qu'il  y  a  non  de  pays ,  non 
de  régions,  mais  de  lits  de  terre  qui  don- 
nent paffage  aux  eaux  dont  fon  globe  eft 
traverfé.  Il  eft  prouvé  que  les  vertus 
merveilleufes  de  toutes  ces  Eaux  fonc 
dues  à  un  Alkali  naturel.  Eft.ce  encore 
un  autre  efprit  qu'un  Alkalin  donc  fonc 
imprimées  les  Eaux  ordinaires  qui  fer- 
vent de  boiflbn  aux  hommes,  &  qui 
leur  fournirent  les delayamslcs  plus  furs 
ou  les  plus  innocens  ;  car  il  n*eft  poinc 
douteux  que  l'Eau  commune  ne  renfer- 
me un  volatil  qui  en  fait  tellement  la 
bonté  ,  quelles  deviennent  lourdes  à 
Teftomach  &  pareffeufes  à  fe  diftribuer 
dans  les  entrailles  quand  on  a  eu  l'indif- 
cretion  de  les  faire  bouillir.Les  foufFres 
manquent-ils  dans  la  nature,  puifqye 
fans  compter  les  mines  qui  s'en  trouvent 
dans  les  abîmes  de  la  terre  ,  il  eft  telle 
D  iij        plante 
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plante  comme  les  Narcotiques ,  le  Sola- 
rium ,  la  Mandragore  ,  la  Julquiam  ^ 
l*Opium  lui-même  ,  dont  les  vertus  font 
fondées  dans  le  fulphureux  qu'elles 
contiennent  éminemment.  Il  eil  donc 
une  Pharmacie  naturelle  dont  les  prépa- 
rations font  de  l'inftitution  du  Créa- 
teur ,  &  qui  cachent  un  fond  de  fagefTe 
fuprême,  qui  a  f^û  pourvoir  à  tous  les 
befoins  des  hommes  dans  la  Création 
du  premier.  Un  Art  tant  fupérieur  à 
quelque  autre  que  ce  f oit  de  l'invention 
des  hommes  devoit-il  s'oublier  ?  &  fut- 
ce  préfomption  ,  témérité  ou  ignorance, 
qui  donna  origine  à  une  Pharmacie  au- 
tant inférieure  à  celle  de  la  nature  , 
qu*en  comparaifon  les  mains  qui  la  tra- 
vaillent font  maUadroites  &  grofîîercs. 
C*eft  donc  à  la  vérité  un  mal  ou  une 
erreur  d'avoir  (ubftitué  la  Chymie  à  la 
Pharmacie  galenique.  Mais  n*aura-ce 
point  été  une  première  faute  d*avoir 
fubftitué  la  Pharmacie  galenique  à  la 
Pharmacie  naturelle  ?  Le  péché  origi- 
nel de  la  Médecine  ell  d'être  née  dans 
le  Paganifme  ,  privée  de  la  connoiiFan- 
ce  àts  Livres  Saints.  Elle  a  manqué  de 
connoître  les  avantages  que  le  Créateur 
a/ait  à  la  nature  en  créant  l'homme  , 
n*ayant  jamais  que  fenti  la  fagefTe  d'un 
(buverain  Etre,  fans  avoir  démêlé  qu'il 
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cft  autant  adorable  que  toutpuilTanr, , 
La  magnificence  des  oeuvres  de  la  natu- 
re les  a  convaincus  de  la  fageffe  de  ce 
Souverain  Etre  j  mais  ce  n'étoit  que  des 
Livres  Saints  qu'ils  pulTent  apprendre 
avec  quelle  providence  il  acréérhom- 
me  le  Chef-d'œuvre  de  la  nature  ;  pro- 
vidence par  où  il  a  pourvu  à  ce  qui  pou- 
voit  le  faire  fubfifter  fain  de  malade  , 
jufque-là  que  fa  confervation  auroit  été 
perpétuelle,  s'il  s'étoit  confervé  fidèle  à 
lui  obéir.  Cela  étoit-il  moins  qu'une 
Pharmacie, d'où  l'homme  auroit  tiré  de- 
quoi  ne  pas  mourir.  C'étoit  le  Médica- 
ment d'mimortalité,  Tharmacum  immor^ 
talitatis.  Et  qu*efl:  ce  que  c'étoit  que  ce 
remède  par  excellence  ?  Un  fruit,la  pro- 
dudion  d'un  arbre  auquel  le  Créateur 
avoit  défendu  de  toucher,  &  au  prix 
d*une  obéïfTance  fi  légère  ,  Thonime  au- 
roit tiré  de  ce  fruit  de  quoi  relever  les 
afFoiblilTemens  de  fa  nature  autant  de 
tems  qu'il  auroit  voulu.  La  providence 
étoit  certaine,  &  le  fond  d'un  tel  re- 
mède n'auroit  pas  manqué.  A  fon  défaut 
que  la  défobéïdance  du  premier  Hon>- 
me  a  caufé ,  un  fond  de  matière  Médi- 
cale naturelle  a-i-il  manqué  au  genre 
humain  ?  Les  plantes ,  les  graines  &  les 
fruits  lui  fontreftés  pour  nourritures  & 
pour  remèdes  j  parce  que  malgré  le  cri- 
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me  ^u  premier  Homme ,  le  Créateur 
n'a  pas  fait  la  mort  :  Deus  mortem  non 
fecit.  Il  n*a  point  condamné  l'Homme 
à  périr  fans  re (Four ce  :  Creavit ,  ut  ejfsnt 
8ap.  1,  (^rnnia^  &  fanabiles  fecit  nationes  ^  &  non 
**•  efi  in  illis  Medicamentum  exterminii  ,  lui 
lâidant  une  auflî  ample  &  auiïî  féconde 
leffburce  que  la  multitude  des  Plantes , 
des  Arbres ,  des  Fruits ,  des  Racines  , 
des  Graines,  &c.  N'eft-ce  point  encore 
de  quoi  groffir  une  Pharmacie. 

Appeliez,  dira-t-on,  (î  vous  voulez, 
cet  alfemblage  de  reffources  à  la  fanté, 
un  tréfor  de  matière  Médicale ,  mais 
elle  eft  (impie,  &  ce  font  des  compofi. 
fions  étudiées  de  fimples  artiftement 
aflbrties  dont  eft  compofée  la  Pharma- 
cie galenique.  On  l'accorde ,  mais  un 
Art  iubftitué  à  Tiufticution  de  la  natu» 
re,  peut-il  lui  être  comparé  \  Quel  pa- 
ralelle  de  toutes  les  compositions  gale- 
niques  aux  Remèdes  fpecifiques  confer- 
vés  dans  la  nature  fimple,  non  gâtée 
par  TArt,  dans  le  Nouveau  Monde  ,  oà 
la  phyfique,  la  curiofité  (^  la  vaiiité  de 
l'efpric  humain  n'ont  pénétré  que  de  nos 
jours.  Sont-ce  des  compofitions  que  le 
jQtfin<jHina  ,  V  Ipecacuanha  ,  VOpium  ,  le 
Caffe\\Q  Cacao, le  The\&c.c[m  font  aujour- 
d'hui infiniment  préférés  en  ce  qui  les 
compete  à  tout -ce  que  la  Pharmacie 

galenique 
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galenîque  a  de  plus  exquis. 

N'eft-ce  point  inatiere  àregretquede 
voir  tant  de  fiécles  inutilement  paffés  à 
amafTeE  des  milliers  de  recherches  cu- 
rieufes,  qui  n*onc  abouti  qu'à  former 
à  la  Médecine  une  Pharmacie  inférieu- 
re, autant  que  moins  efficace  ,  que  la 
matière  Médicale  fimple  qui  nous  vient 
de  peuples  barbares  ou  ignorans  dans 
la  belle  Phyfique  !  De  combien  de  Re- 
mèdes aufli  précieux,  la  Médecine  au- 
roit-elle  pu  s'enrichir.  Ci  tant  d*efprits 
fupérieurs  ,  s'étoient  appliqués  dans 
tous  les  pays,  chacun  de  fa  compétence, 
à  y  découvrir  les  Plantes  ou  les  Sim- 
ples que  le  Créateur  a  femé  dans  la  ter- 
re, pour  l'ufage  (îngulier  des  Habitant 
de  chaque  pays.  Le  fuccès  d'une  telle 
étude  auroit-il  manqué  ,  vu  le  nombre 
des  Remèdes  bien  moins  méprifables 
que  la  Pharmacie  ordinaire  le  croit ,  & 
qui  font  des  découvertes  de  gens  du  Peu- 
pic  ,  des  Payfans ,  des  Jardiniers,  ce 
font  des  Hommes ,  mais  les  Bêtes  ou 
les  Animaux  qui  fe  guérilTent  dans  leurs 
na|Éadies  ôc  leurs  blefTures ,  montrent  à 
larharmacie  vulgaire,  qu'il  eftdansla 
fimple  nature  ,  des  Remèdes  compara- 
bles à  Tes  compofitions. 

Quand  après  cela  l'on  vient  à  fe  ref- 
fo-uvenir  que  le  Créateur  a  renferme 
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dans  les  Plantes  toutes  les  relTourcea 
néceffaires  pour  la  vie  des  hommes,  y  a- 
t-il  lieu  de  ne  point  regreter  une  Phar- 
macie autant  fecourable  &  aufli  fûre. 
Le  Brigandage  menaçoit-il  une  telle 
Pharmacie  où  TArt  prend  fi  peu  de  part, 
que  tout  l'Art  d'une  telle  Pharmacie 
confille  à  n'y  en  mêler  aucun.  Et  en  ef- 
fet à  qui  connoit  bien  Tufage  des  fpéci- 
fîques  ci-delFas  nommés  ,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  font  autant  furs  dans  leurs  ef- 
fets, qu'ils  font  donnés  aux  Malades 
fans  préparation  ,  fans  addition ,  fans 
corredion  quelconque. 

Aulîi  eft-ce  la  fource  de  mille  erreurs, 
méprifes  ,  ou  freUteries  ,  que  la  téméri* 
té  avec  laquelle  on  employé  ces  artifices 
dans  la  Phirmacie  d'au|0urd*hui.  Les 
principes  font,  dit-on,  les  parties  <:!?»/?/- 
tuantes  du  (Impie  dont  on  fait  la  fépara- 
tion  j  pour  n'en  donner  que  l'utile,  en 
matière  de  compofition  Pharmaceuti- 
que..Dans  les  uns  ce  lent  les  foujfres  , 
dans  les  autres  les  fels  j  hé  quels  fels  ! 
Tous  noms  nouveaux  mconnus  dans  la 
fimple  nature  ,  parce  qu'en  effeidj^ 
ne  font  pour  la  plupart  que  des  produc- 
tions artificielles.  Après  quoi  eft-il 
étonnant  que  des  comportions  qui  coû- 
tent beaucoup  de  peines ,  d'argent  &  de 
tems  fervent  plus  à  la  parade  ou  la  po^i^ 
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pe  des  Boutiques  qu'à  la  falubrité  des 
malades  ou  des  infirmes.  Ajoutez  à  ce 
défaut  qui  fart  àts  laboratoires  ,  des 
ouvroirs  qui  s'occupent  à  féparer  des 
fmiples  les  parties  prétendues  confticu- 
tives  d'une  Plante  /le  danger  du  Brigan- 
dage qui  y  eft  manifefte  ,  puifqu'en 
cherchant  à  tirer  ce  qu'on  y  croit  de 
propre  ou  d'elTentiel  à  la  plante  >  l'on  y 
lubllitue  des  productions  parfaitement 
étrangères  au  fond  d'une  telle  Plante  , 
dès  qu'on  cherche  ce  qu*on  ne  fçait 
point ,  &  que  ce  qui  réfulte  de  cette  re- 
cherche n'eft  que  TefFet  d'un  Art  ingé- 
nieux,  où  il  entre  plus  de  l'efprit  hu- 
main ou  de  l'adreile  artificieufe  que  de 
connoiiïance  de  la  vraie  &  fimple  na- 
ture. 

Plue- à- Dieu  qu'en  quittant  cette 
vraie  &  fimple  nature  de  la  matière  Mé- 
dicale ,  l'on  en  fût  demeuré  à  Terreur  , 
au  préjugé, &  à  la  préfomption  de  vou- 
loir la  corriger  pour  en  compofer  des 
Remèdes  ;  mais  un  des  premiers  pas  qui 
s'eft  fait  en  ce  genre  a  été  le  crime  ,  l'im- 
pofture ,  &  le  maléfice.  Les  fecrcts  que 
Salomon  àvoiz  ramafTés  parmi  les  Plantes 
depuis  les  Chardons  jurqu'aux  Arbres 
du  liban  étoient  une  matière  Médicale 
fimple  ,  qui  fournilToit  le  grand  nombre 
de  Remèdes  ^  que  ce  grand  Prince  chéri 
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alors  de  Dieu  avoit  découvert,  par  le 
don  qu'il  lui  avoic  fait  de  la  plus  profon- 
de fagelTe.  La  cupidité  àQs  Hommes  fie 
de  ces  fecrets ,  qu'elle  fit  forcir  de  leur 
{implicite  naturelle,  un  tel  abus  parles 
Remèdes  (fuperftitieux  ou  de  magie  , 
qu'ils  répandoient  avec  trop  de  fuccès 
dans  le  monde  ,  qu'un  autre  grand  Roi 
de  fes  defcendans ,  autant  pieux  que 
puiflanc,  fut  obligé  par  le  fond  d^  fa 
religion  de  faire  la  recherche  de  tous  les 
fecrets  de  Salomon  pour  les  dérober 
au  peuple  qui  en  abufoit.  Ce  fut  Eze- 
chias  un  arrière  petit  Fils  de  Salomon 
qui  détruifît  tous  les  Livres  de  Salomon 
qui  nous  manquent  pour  empêcher  que 
pieu  ne  fût  offenfé  par  \qs  maléfice» 
dans  léfquels  on  avoit  changé  les  fe- 
Voyez   crets  de  Salomon.  Cepernlant  maleré 

Calmct,  -  ,  j     o     •  n         L 

préface  Cette  lagc  prévoyance  du  Roi  Ezechias , 
fur  les  ^  quels  fcandaleux  &  criminels  abus  , 
bcs  de  n'autorifent  point  encore  aujourd'hui 
^^^  ïts  prétendus  Remèdes  de  Salomon  f 
5*  Voilà  un  des  premiers  fruits  de  la  tiber^ 

té  que  Ton  s'eft  donnée  de  quitter  la  na» 
cure  vraie  &  fimple  de  la  matière  Mé- 
dicale ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  une  Mé- 
decine ou  l'arc  facile  de  faire  desReme- 
des  tels  qu'un  ancien  Auteur  en  a  com- 
Itrenut  pofé  en  d'agtéables  vers  qui  fe  lifent 
encore  aujourd'hui  avec  plaifir  &  profit, 
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fuivant  Tiloge  d'un  S^avaiic  qui  eft  ve^  Tum^ 
jiu  deipuïsiMedicwam  morhorum facile  p a-  ^Ler^ 
rahilem  ver  feus  lepidis  confcripfit  (Serenus  f^r.^  ah 
Sanffhonicus.  L'on  peuc  en  juger  par  ce  '  ^-^^ 
.petit  échantillon.  ^?'S*' 

Multos  fratereà  Medici  componerefaccos  ZJ'"' 

Confuerum  frcUofa  tamen  cùm  veneris  emttitm  ,  Stmmo' 
fallertsyfrujtrûqueimmenja  numifmatafitndeu  mum^pp 

Et  au  même  endroit  fe  lit  le  fage  avis  ^'^^* 
<ju*infinue  le  S-çavant  Morgagni  que  lui- 
.vaut  la  pejilee  de  ixerenjjs  ,  il  auroic 
bien  mkux  valu  s'en  xenii  aii;^  Remè- 
des aifës  à  trouver  Jèc  à  préparer,  parata 
x/ulgà  invemu  facUia ,  &c.  Matière  Mé-  ^^.^ 
dicale  (impl^  prile  dans  tout  loyi  naturel  „atur, 
par  cet  Hiftorien  de  la  Nature.  C'eft  h^';-/; 
ainfi  que  le  Brigandage, de  la  Pharma.cie 
-cft  né  avec  elle ,  parce  qujs  les  hommes 
fc'  mettant  au-de(Ius  de  la  fagelTe  du 
Créateur  ont  eu  la  témérité  de  vouloir 
corriger ,  teûifiei  ^  ou  améliorer  les 
œuvres  de  la  Nature.  Cependant  que 
leur  manquoit.il  ?  Etoit-ce  la  force  ou 
la  vertu  ?  En  eft-il  une  comparable  à  Ti- 
lafticité  de  lair  ?  Et  il  ne  falloit  que  por- 
ter fon  attention  fur  la  manière  que. cet 
ak  fe  développe  dans  nos  corpus.  C'eft 
pourquoi  dès  qu'il  eft  démontré  aux 
fens  quelle  eft  l'immenfe  quantité  d'air 
icnferm^è  dans  les  Plantes,  depuis  leurs 
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racines  jufque  dans  leurs  fruits  &  leurs 
iémences ,  écoic- il  douteux  que  ce  ne 
fut    l'Agent  principal  &c   unique   que 
l'Auteur  de  la  Nature  a  delliné  p(Jbr  la 
confervation  àits  Corps  de  Tunivers. 
Ne  fembleroit-il  pas  même  qu'il  eue 
voulu  épargner  aux  hommes  la  tenta- 
tion de  s'adonner  à  la  Chymie,  en  ca- 
chant profondément  dans  le  centre  de 
la  terre  les  feux,  les  volcans,  &  les 
flammes  de  fouffre  allumées,  d'où  com- 
me de  fecrecs  fourneaux  s'élèvent  bien 
moins  des  feux  ou  des  charbons  que  des 
vapeurs  ,  ou  des  fumées  qui  échauffent 
touce  la  nature.  Ce  font  des  airs  modi- 
fiés de  fa  main  qui  fcait^r<?<^//fr  à  propos 
des  Feux  de  réverbère  ^  c'eft  une  Chymie 
naturelle.  Falloic-il  s'en  forger  une  dif- 
férente parle  matériel,  le  brûlant,  &:  le 
cauflic  qu'elle  communiquer  fes  pro- 
ductions ?  Veut-on  une  condition  qui 
foit  à  la  portée  de  tous  les  efprits  fur  la 
différence  qu'il  y  a  de  cette  Chymie 
naturelle  avec  la  Chymie  de  nos  Ou- 
vriers Chymiftes.  Il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur  cesabymes  d'eaux  chaudes 
ou  thermales  qui  fe  trouvent  en  tout 
pays.  Elles  confervent  depuis  la  Créa- 
tion du  Monde  une  chaleur  toujours 
égale,  fulphureufe  ,  fouvent  fans  aucu- 
ne apparence  fenûble  de  foufFre  ;  de- 
forte 
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forte  que  comme  des  bains  toujours 
prêts  ,  elles  confèrvent  depuis  tant  de 
fiécles  Bne  égalité  de  chaleur  qui  a  tou- 
te la  puiiTance  du  feu  fans  en  avoir  le 
brûlant  ou  le  cauftic.  Nos  bains  marie 
de  fable  ou  de  fumier  &  de  vapeurs  ne 
font  que  de  miférables  copies  de  ces 
bains  toujours  chauds  fans  brûler  ;  ce- 
pendant pourquoi  avoir  voulu  aller  au- 
delà  de  la  préparation  que  font  tous  les 
jours  dans  la  nature ,  des  airs  échauffés , 
plus  ou  moins  élaftiques  ,  plus  ou  moins 
abondans ,  groflîers,  ou  matériels.  C'é- 
toit  une  Pharmacie  bien  convenable  au 
Méchanifme  de  nos  corps ,  où  tout  efl: 
aérien  ,  parce  que  rien  ne  s'y  commen- 
ce &  ne  s'y  confomme  que  par  Tair. 

Dans  ce  laboratoire  fi  pauvre  d'ou- 
tils 5  dénué  d'inftrumens  Chymiques , 
de  fourneaux  ,  de  creufets  ^  de  cornms  ^  de 
ruipiens  ,  à'alemhi^ues  ,  quelles  a uvres 
s'y  travaillent-ilsîSont-elles  inférieures 
en  force  ,  en  a(5lion  ,  ou  en  vertu ,  que 
les  préparations  de  la  Chymie  artifi- 
cielle i  Oui  certes ,  à  en  juger  par  l*acre, 
ie  brûlant  ,  te  cauftic  ,  &  le  falé  que 
l'on  remarque  dans  les  produdions  des 
feux  Chymiques.  Au  furplus  ,  Tor  ^ft 
Touvrage  journalier  de  ce  laboratoire  , 
tandis  que  ceux  des  Alchymiftes  n'at- 
teignirent  jamais  jufqu'à  en  faire.  Ce 

font 
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loiK  encore  tous  les  mécaux  ,  l*ar^ent  à 
lear  têce ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  &c.  cous 
les  minéiaux  ,  les  Tels  de  cous  noms  ,  le 
vicDiol ,  le  lalpêtie,  Talun^  &c.  &  ce 
font  de  (impies  efFecs  d'un€  va  peut 
aérienne.  Elle  paiïe  dans  le*  plances , 
dans  les  arbres  ,  &  dans  cous  les  végé- 
taux ,  ell  ce  pour  en  faire  des  fubftan- 
ces  fans  force  &  fans  efpric  ?  Nulle 
parc  fe  crouve-c-il  cane  de  cquc  niacie- 
re  a^rifée  que  dans  les  plances  ,  &  par 
elles  dans  les  animaux  ?  Dans  cec  écat 
de  la  (impie  nature  écoic-il  necelFaire 
de  chercher  dans  Tare  ce  qu'elle  pré- 
pare (î  abondamment  par  couc  luniverst 
Mais  c'eft  une  Pharmacie  donc  il  eft 
queftion  ,  on  le  veuc  encore  ,  mais  auffi 
la  Chymie  nacur^lle  enfance  des  prépa- 
rations les  plus  médicamenteufes ,  d'oà 
même  les  compoficions  Pharmaceuci- 
ques  les  plus  célèbres  &  les  plus  pré- 
cieufes  cirenc  coûte  leur  valeur.  Jamais 
feu  de  Chymifte  fic-il  des  baumes  com- 
parables à  ceux  du  Pérou  ,  de  la  Meccjue , 
de  Copaii  qui  eft  au-deffus  de  la  plus  fine 
thérebenchine  ,  &  cane  d'aucres  fortes 
de  baumes ,  qui  diftilenc  avec  profufioti 
d^  tant  d*arbres.  Ajoûcez  à  cout  ceci  les 
gommes  balfamiques  fpiricueules  coni- 
ques tacahamaca ,  caragne ,  \q  galhariHm  , 
ï ammoniac ^  ôc  furcoutles  fucs  concrecs , 

comme 
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comme  furtout  le  camphre ,  dont  Todcur 
fait  comprendre  l'immendté  d'air  qui  y 
eft  contenu.  Compare  tel  Chymifte  que 
Ton  voudra  Tes  préparations  avec  tant 
d'admirables  œuvres  de  la  Chymie  na- 
turelle ,  jamais  parviendra-t-ii  à  équi- 
poller  en  force ,  en  vertu  ,  en  rnême- 
lems  qu'en  douceur  fes  fuperbes  inftru- 
mens  ou  uftenfils  à  la  fimplicité  la  plus 
efficace  &  la  plus  puifTante  dujabora- 
toire  de  la  Chymie  naturelle  >  Une 
panlpermie  d'ingrédiens ,  un  confus  afl 
lortiment  de  drogues  compole  de  fa- 
meufes  compofitions  ou  des  confedions 
célèbres.  Le  fçavant  Weàeïius  compte 
parmi  elles  la  thérîaque  ,  &  il  demande 
d'où  viennent  à  ces  compofitions  les 
merveilleufes  vertus  qu'on  leur  trouve. 
Eft-ce,  demande-t-il ,  de  cette  mafle  d'o- 
piate,  de  ce  corps  de  Drogues  >  C'eft, 
jépond-il ,  la  place  où  il  faut  reconnoî- 
tre  les  infinîmens  fetits  en  Médecine ,  ce 
qu'il  appelle  les  points  Médicinaux  ou 
euérilTeurs  PunBéi  Medica,  Ce  font  des     voye» 

i\  Mil  •  WeAe- 

atemes  imperceptibles  de  matière  ^tou-  n^s^de 
tes  difcordantes  ,  lesquelles  s'étant  con.  Tuvai» 
ciliées   par  l'inftitution   fecrete   de   la     *  "^* 
providence  ,  qui  mené  les  chofes  à  leur 
fin ,  procurent  à  ces  compofitions  la  for- 
ce &  la  fingularité   de  leurs  vertus^» 
Faites  un  paraklle  de  ces  atomes  qui 
E  s'ex-hakaî 
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s'exhalent  de  la  malle  d'une  opiate,  à 
l'air  que  le  Créateur  a  mis  dans  les  vé- 
gécaux  ,  d'où  il  fort  abondamment  par 
la  diftillation.  Un  (^«/eft-il  plus  rellëm- 
blant  à  wnœuf  y  que  ces  atomes  imper- 
ceptibles à  l'air  des  végétaux  dont  lonc 
compcfées  ces  fameufes  confeélions  ? 
Etoit-ce  donc  la  peine  de  fe  mettre  tant 
en  frais  pour  bâtir  une  Pharmacie  ,  donc 
les  coi^ipofuions  les  plus  exquifes  n'ont 
de  vertus  que  celles  qui  leur  viennent 
del*air,  que  la  Chymie  naturelle  mon- 
tre dans  les  êtres  de  l'univers  dont  il 
fait  la  puillance  &  l'énergie.  En  efFet , 
il  a  été  remarqué  ci-defîus  combien 
d'air  renferment  de  ilmples  graines  , 
&c.  Ne  femblent-ils  point  des  pillules 
natuiclles  toutes  faites  &  toutes  for- 
mées dans  le  laboratoire  de  la  nature  > 
A  quoi  fi  l'on  ajoute  toutes  les  autres 
productions  ci-delTus  citées ,  les  haumeSy 
les  gommes  y  les  Jttcs  couhns  oxi  concrets  ^ 
les  poudres  des  racines  ,  des  écorces , 
des  feuilles  &  des  fleurs ,  enfin  tant  de 
fruits  plus  finguliers  les  uns  que  les  au- 
tres par  la  nature,  l'abondance  ou  Té- 
lafticité  de  l'air  qu'ils  contien'hent. 
Etoit  il  befoin  d*inventer  tant  de  com- 
portions Pharmaceutiques,  elles  qui  ne 
tiennent  groiïierementdeTart,  que  ce 
que  la  nature  a  fcû  placer  avec  une  fa- 
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gacité  furprenante  dans  les  végétaux  , 
6c  par  eux  dans  les  animaux  ,  comme  le 
corps  de  l'homme. 

Cependant  ,  par-là  s'eft  mis  le  Bri- 
gandage dans  la  Pharmacie ,  l'on  s'y  eft 
imaginé  que  les  végétaux  furtout  les 
granies  &  la  plupart  de  leurs  parties 
Ibnt  pleines  de  flatuoficés.  Ce  font  ,  a* 
t-on  dit  ,   des  vents  que  l'on  introduit 
dans  les  entrailles.  Ainfi  s*eft  établi  le 
mal-entendu  des  carminatifs.  On  les  a 
multiplié   en   tout  fens  &  fous  toute 
forte  de  formes  ,  c'eft-à-dire ,  que  Ton 
a  fait  fouffler  les  vents  d'autant  d'en- 
droits que  de  parties ,  &  de  maux  pour 
quoi  Ton  a  multiplié  les  carminatifs  ; 
parce  qu'étant  par  eux-mêmes  pleins  de 
feu  ,  ils  répandent  par  tout  Télafticité 
de  l'air  dont  ils  abondent.  Font  ils  donc 
rendre  quelques  vents  ?  Ce  font  préci- 
lément   ceux  qu'ils  excitent  ou  qu'ils 
întroduifent.  Au  furplus  c'eft  commet- 
tre vent  contre  vent  5  eft-il  fource  plus 
féconde  de  flatuofïté  f  C'eft  que  la  ma- 
tière des  vents  eft  une   doétrine  aufïi 
mal  entendue  dans  la  manière  ordinaire 
de  les  traiter  ,  que  mal  comprife  dans 
cette  Phyfique  Médicinale.  L'on   s'eft 
abfolument  defoccupé  de  la  prefence 
d'un  air  intérieur  ,  qui  remplit  les  fiui- 
des ,  les  folides  &  les  capacités  ou  ven- 
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très  du  corps  humain.  De  cet  air  dépend 
la  volubilité  des  fluides,la  fouple^Te  élai- 
tique  des  folides,  lenonvHÎde  des  capaci- 
tés. Ain(i  tout  étant  déjà  plein  dans  leî 
entrailles  pat  le  bouffement  naturel  de 
tout  ce  qui  les  conrpofe,  toute  l'adrelTe, 
le  r^avoir  faire  de  la  Médecine  di^ 
tétique  ,  c'eft  de  ne  pas  commettre  in- 
difcretement  un  air  étranger  avec  cet  air 
intérieur.  Un  Médecin  donc  doit  être  fur 
qu'une  élafticitc  morbifique  eft  éteinte 
ou  tranquilifée  dans  le  fang  &  dans  les 
efprits  ,  avant  que  d'y  introduire  des 
alimens  naturellement  flatueux.  C'eft  la 
raifon  pour  quoi  l'ufage  du  lait  répond 
fi  mal  aux  intentions  pour  lerquelleson 
l'ordonne  dans  des  maladies  ou  le  fang 
eft  encore  trop  ardent.  L'odeur ,  pour 
ainfî  dire,  du  feu  fait  bouffer  le  lait,  qui 
étant  rempli  de  l'air  que  la  nature  y  a 
inftitué  ,  fe  met  en  élafticité  à  la  ren- 
contre de  la  chaleur  qu'il  trouve  dans 
des  entrailles  malades.  Les  troubles  s'y 
multiplient ,  &  en  voilà  la  raifon  au  na- 
turel. C'eft  foncièrement  la  même  pour 
quoi  nos  corps  fupportent  aujourd'hui 
fi  mal-airémentl'ulagedumiel,  quifai- 
foit  le  baume  ou  régime  des  premiers 
hommes.  Leurs  corps  fupportoient  avec 
auffi  peu  d'mconvénient  l'ufage  du  lait  , 
parce  que  pétris  d  aliœens  congénère* 

au 
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au  miel  &:  au  lau  ,  ccio.i  m\  alliage  îia- 
tuel  u'air  a  aii  ,  d'-ijc  la  lanee  n'avoic 
à  elîliyer  aucivn  iroiible. 

Ce  dépéii lien: Clic  dans  les  corps  , 
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font  connokie  que  c'efi  pour  ne  s'être 
point  allez  confervé  dans-  le  naturel  des 
chofesjque  ces  altérations  le  font  faites 
dans  les  entrailles  des  hommes.  Deux 
Chymies  naturelles  ,  l'une  dans  Tuni- 
vcrs  pour  tous  les  corps  qui  s'y  for- 
ment 6^  s'y  entretiennent  ,  Tau^tre  dans 
}e  corps  humain  poor  fa  propre  confer- 
vation  ,  étorent  \ti  laboratoires  natu* 
rels  de  toutes  les  préparations  qui  dé- 
voient fe  faire  dans  les  uns  èc  les  autres 
corps  pour  les  opérations  qui  dévoient 
préparer  ce  qui  devoit  les  entretenir 
fuivant  l'inftitution  du  Créateur  ;  c&m- 
me  s'il  avoit  manqué  quelque  chofc  à 
fa  fagelTe,  une  troifiéme  Chymie,  c'eft 
rartificielie,  la  Chymie  des  Fourneaux 
&  des  Boutiques  ,  a  ofé  fe  mettre  de 
furcroit  &  fe  donner  non  pour  fa  riva- 
le ,  mais  font  furtont  pour  les  prépara- 
lions  des  chofes  nécerfaires  à  Tentretien 
de  la  fanté.  Qu'a-t  elle  apporté  qui  lui 
foit  propre  ?  Autant  faftueufe^u'elle 
efl:  dans  its  promelTes  ,  autant  eft-elle 
impnilTante  ou  courte  dans  les  effets. 
Les  Chymks  naturelles  avoient  d'a- 
vance 
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vance  par  devers  elles  les  vertus  àQ$ 
planres ,  donc  Herophile  avoic  fi  grande 
opinion,  que  ,  diloic-il ,  leur  propriété 
pouvoir  Ce  faire  fentir  feulement  en  les 
foulant  aux  pieds.  (  Ah  Hsrophilo  ferunt 
diEîptm  (jHafdam  herbas  calcatas  prodejfe,  ) 
Audi  les  Auteurs  de  THiftoire  Naturel- 
le ,  Albert  le  Grand  après  Ar'iftote  ,  & 
Montagne  après  eux  ,  tous  ont  enfeigné 
que  les  hommes  avoient  appris  la  Mé- 
decine des  animaux.  Opinion  qui  a  fait 
dire  à  Pline  qu*il  eft  honteux  que  tous 
les  animaux  connoilTent  ce  qui  leur  eft 
falutaire   hormis   l'homme  :  Tudendum 
omnia  anirnalia   c^ha  fmt  falutaria   ipfis 
Tiine  noJJ^e  ,  prjLter  hominem.  Pour  s'autorifer 
J*^^J*     dans  les  entreprifes  des  Chymiftes  fur 
les  conftitutions  de  Tunivers ,  Ton  a  in- 
finué  que  le  péché  originel  en  introdui- 
fant  parmi  nous  les  maladies  &  la  mort , 
nous  a  fait  perdre  les  notions  naturelles 
de  la  vertu  des  plantes  j  mais  de  quelle 
plante  ?  De  celle-là  feule  dont  le  fruit 
auroit  été  un  remède  d'immortalité  , 
Tharmacnm  immonaïitatis.   Ainfi  l'hom- 
me a  perdu  par  fon  crime  le  droit  à      j 
l'immortalité  dans  ce  monde  ;  mais  les      ' 
loix  établies  par  le  Créateur  dans  toutes 
les  autres  plantes  pour   la  fubfiftance 
des  hommes  fains  &  malades  ,  étant      i 
éternelles  ,  elles  font  demeurées  im-      | 
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muables  ;  les  plantes  donc  font  capa- 
bles de  toutes  les  vertus  que  Salomon 
avoit  découvert  en  elles  j  &  fi  Dieu  n'a 
pas  béni  l'étude  de  ce  fage  Prince  deve- 
nu le  plus  infenfé  par  Tes  ingrates  ôc 
folles  idolâtries  ,  c^eft  une  perte  très- 
grande  certainement  pour  la  Médecine^ 
mais  les  plantes  n'en  font  pas  demeu- 
rées moins  riches  en  facultés.  Les  deux 
Chymies  naturelles  avoient  donc  de- 
quoi  remplir  les  befoins  des  hommes  j 
puifque  tandis  que  toujours  la  Chymie 
générale  de  l'univers  préparoit  les  fonds 
de  la  Pharmacie  naturelle  ,  la  Chymie 
privée  ou  la  naturelle  du  corps  humaiii 
éroit  en  état  de  mettre  au  profit  de  la 
fanté  toutes  ces  proportions. 

Pourquoi  en  elFet  fe  fermer  les  yeux 
fur  l'exiftence  d'une  telle  Chymie  do- 
meftique&:  propre  à  chaque  corps  ?  En 
eft-elle  moins  réelle  &:  moins  efficace  y 
parce  qu'elle  eft  plus  limpie  ,  dépen- 
dante de  moins  d'outils ,  de  moins  d'inf- 
trumens  &  de  moindre  appareil  ?  Trois 
inftrumens  lui  fuffifent  :un^r//^/V  (  c'e(l 
le  tritorium  des  Chymiftes  )  eft  ion  in(^ 
irument  capital  ,  &  ce  font  les  dents 
qui  dans  la  bouche  ,  où  comme  dans 
un  mortier  fe  broyent  ou  fe  pilent  les 
matières  ;  Vœjophage  continue  cette 
force  tritttrame  dans  l'eftomac  ,  &  ce- 
lui-ci 
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Ju!  ci  en  porte  1  eneri^ie  ou  les  împref- 
(ions  olcillantes  par  toute  la  mai  liine 
animale.  Là  par  tout  fe  rencontrciiC 
des  greffes  ou  des  frejfoïrs  ,  fous  It'lquels 
ces  matières  triturées  acheveiu  de  fe 
fouler ,  de  s'atténuer  ,  de  s'affiner  ,  & 
au  bout  de  toutes  Q.t%  opérations  (i  irni- 
ples  (Se  fi  uniformes  ,  fe  trouvent  dans 
tous  lis  endroits  des  vifceres  des  pajfoi' 
res  ,  ce  font  les  membranes  percées  de 
leuïs  fecretoirs  qui  font  office  de  filtres  , 
de  couloir f  ,  à' et  aminé  s  jàtraverskfquels 
palîènt  épurées  ,  re6kifi#s  ,  &  comme 
volatilijees  ces  matières  ,  que  la  tritura^ 
tion  depuis  la  bouche  jufque  dans  les 
plus  fecrets  replis  a  préparées  ^  car  cela 
s'appelle  voUtilifation  en  le  comparant 
avec  la  Chymie  artificielle.  Mais  en 
effet  qu'eft-ce  autre  chofe  ,  ce  terme 
dans  les  préparations  de  la  Chymie  na- 
turelle ,  finon  comme  Vanaftafie  ou  une 
liberté  dans  laquelle  entre  l'air  animal, 
cet  efprit  vivifiant  inftitué  par  le  Créa- 
teur, ces  corpufcules  élaftiques  qui  vont 
entrer  dans  les  nerfs  pour  y  faire  les 
cfprits  animaux  ;  car  l'air  véritable  n'eft 
point  une  produdion  nouvelle  ,  mais 
le  renouvellement  de  l*efprit  de  vie 
qui  eft  un  pur  air ,  compofé  comme  de 
fibres  fpirales  d'une  élafticité  inconce- 
vable ,  &  ces  fibres  étaot  comme  les 
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e/nbryofis  ÀQ  machinules  ofdlUtoIres  ^'qWcs 
font  l'eiFence  de  la  vertu  fyftalcique.* 
Ainfi  par  les  irrégularités  de  ces  fibres 
efcillatoires  ,  fe  produifenc  tant  d'efpe- 
ces  de  TpaTmes  ou  d'érétifme  dans  tou- 
te  la   machine   animale.    -Il  ne  failoic 
qu'entrer  dans  ce  michanifme  ,  ôc  Toti 
auroit  compris  par  où  les  codions  ou 
les  digeilions  opérées  par  les  loix  de  la 
nature  ,  reroi.ent  demeurées  dans  leur 
intégrité  4  deforie  qu'aujourd'hui  coni^ 
ïzje  autrefois ,  les  entrailles  feroient  ac- 
coutumées à  foufFrir  ce  qu'elles  rebu- 
tent à  prefent.  Ceft  qu'à  ces  loix  de  la 
nature  Patc  difcordaat  de  la  C/iymic 
artificielle  ,  ayant  fubftitué  Tes  prépara- 
tions, les  folides  ont  pris  d'autres  erre- 
mens  dans  ieur  fyftole  ,  les  fluides  ont 
acquis  d'autres  modes.  Ainii  les  ^mîU  ' 
^^;w^jdeJa  Cliymi^  naturelle  manquant 
à  refaire  jufqu'à  rendre  inruppor-cabl^ 
r.ufage  des  alimens  les  plus  (Impies  ,  Ôc 
qui  accommodoient  fingulierement  les 
corps  de  nos  pères  ,  de-là  s'^Û  fait  le 
Brigandage  dans    les   rem.e^es  par  les 
entreprifes  fur  les  entrailles  de  la  Phar- 
macie Chymique  -,  &  ce  defordre  eft 
celui  qui  ravage  aujourd'hui  la  Méde- 
cine. 

La  fagelTe  des  Loix  ,  l'ordre  de  la  di/l 
I5ii;pline,  celui  ie  la  Poiicie,.&  les  foins 
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de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
avoient  prévu  &  pourvu  au  Brigandage 
qui  eft  arrivé  à  ce  fujec,en  aucorifant  U 
profeffion  des  Apoticaires  pour  veiller 
ÇL  ce  que  les  remèdes,  tels  qu'ils  fu(Tenr, 
Galeniques  ou  Chymiqucs  ,  n'interef- 
fenc  les  vifceres  des  malades.  C'étoiç 
une  reflburce  pour  rendre  fûres  les  deujç 
Pharmacies,  puifque  le  monde  en  vou- 
loir de  telles  ,  autant  fûres  qu'il  feroic 
poŒble  :  c'eft  à  cette  intention  que  la 
Faculté  par  fon  Codex  a  ordonné  toute? 
les  préparations  ,  les  choix,  les  correc- 
tions ,  enfin  tous  les  préalables  nécef? 
faires  pour  mettre  les  drogues  à  la  por- 
tée de  nos  vifceres.  Ainfi  étoient  mena- 
gées  ,  contenues  &r  proportionnées  tou« 
tes  les  opérations  Pharmaceutiques 
pour  la  fureté  des  remèdes.  Toutes  ces 
ioix  mal  protégées  ont  laifle  en  proie 
au  premier  venu  la  compofition  des  re- 
mèdes i  les  Gardes ,  les  Infirmiers ,  &  toui 
ceux  qui  fe  mêlent  d'afîîfter  les  mala- 
des 5  gens  même  qui  auront  fouvent 
plu?  de  pieté  que  de  fcience  ou  de  fça- 
voir  faire  en  Pharmacie  ,  entreprennent 
de  faire  par  leurs  mains  les  remèdes 
qu'ils  adminiftrent  aux  malades  ,  pau- 
vres ou  riches.  Car  avec  quelle  hardief-, 
fe  les  Gardes  chez  les  malades  ,  ne  font-- 
files  point  ks  Pharmaciennes  î  Que  les 
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Malades  fuiïenc  tenus  propres,  que  leurs- 
bouillons  fuiTent  faits  avec  foin  ,  pa- 
tience, &  donnés  aux  heures  convena- 
bles; qu'elles  veilIafTent  roigneufèmenc 
four  &c  nuit  à  obferver  les  changemens 
qui  arrivent  à  des  malades  pour  en  ren- 
dre compte  au  Médecin.  C'étoit  les  voir 
à  leur  place  &  dans  leurs  juftes  fonc-. 
tions.  Elles  ont  pris  Tair  d«  fçavantes  ^ 
elles  fe  font  appropriées  un  art  qu'elles 
51 'entendent  point  ,  elles  fe  font  arro- 
gées le  droit  de  faire  d^s  tifannes  ,  de 
<:omporer  les  médecines,  de  faire  des 
apozemcs  &  femblables  décodions  ou 
infufions   Pharmaceutiques  5    c'eft  un 
dégât  domeftique  &  familier  de  hÏQn 
des  remèdes  auprès  des  malades  ,    les 
préparations  jdles  &  raifonnées  man- 
x]uent  à   ces  femmes  préfomptueufes* 
C'eft  un  defordre  dans  Tufage  des  dé- 
Jayans  ,  qui  font  cependant  la  clef  de 
tant  de  cures.  Le  même  defordre  pade 
^ans  Tufage  des  purgatifs ,  le  Médecin 
ne  trouve  pas  le  fuccès  qu'il  atcendoit 
îaifonnablement  parlant  de  fes  remè- 
des, l'on  s'en  prend  à  lui  de  leurs  mau- 
vais fuccès  ,  tandis  que  l'impéritie  de 
créatures  faifant  les  Médecines  eft  caufe 
4e  ces  malheurs. 

\  Aufïî  Hipocratereeommande-t-ildès 
fon  premier  Aphorifme  ,  non-feuîe- 
Fij  xnenc 
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ment  que  le  Médecin  falle  auprès  de* 
malades  ce  qu'il  convient ,  mais  encore 
tous  ceux  qui  les  ailiftent  avec  la  vigi- 
lance fur  tout  ce  qui  les  environne.0/7or- 
tçt:  non  modo  (  rnedicum  )  feipfrm  exhiber.^ 
qm  oportet  facuntem . ,  [ed  etiam  prafentes 
Cjrexterna.  Ces  prefens  (ont  les  Gardes 
6c  tous  ceux  qui  affiftent  les  malades  : 
ces  chofes  extérieures  (ont  les  remèdes 
pris  de  la  Pharmacie  ou  de  la  diéte  -,  fur 
tout  cela  étoit  très  jufte  ,  les  précau- 
lions  prifes  par  Ips  loix  des  Magiftrats 
iJc  par  les  réglemens  des  Facultés  de 
Médecine.     Les    Apoticaires    dévoient 
préparer  iufqu'aux  tifannes  ,  la  corn* 
pofition  des  Médecines  leur  écoit  uni- 
quement dévolue.   Le  Médecin  fur  le 
tout  pour  veiller  à  Texecucion  des  loix. 
Elles  lont  tombées  dans  le  non-ufage. 
Les   Apoticaires  ne  font  plus  aujour. 
d'hui  de  rien  pour  ce  courant  de  remè- 
des ,  qui  font   cependant  l'ame  de^  la 
cure  des  maladies.  Après  cela  à  qui  s'en 
prendre  de  la  décadence  de  la  Médecine 
dans  la  pratique.   Les  aiïiftans  auprès 
des    malades    envahiffant    leurs    fonc. 
lions ,   les  chofes  extérieures  en  partu 
çulier  ,   les  remèdes  mentionnes  ,  ne 
font  plus  à  la  diligence ,  à  la  fcience  ,  ni. 
k  la  vigilance  des  Apoticaires  ,  cette 
forte  de  Brigandage  cft-elle  ^^^ins  re. 
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pr^henfible,  puifqu'elle  occafionne  tadc 
de  dangers  ôc  de  malheurs  ?  Encore  en 
feroit  on  quitte  à  quelque  chofe  de 
moins  ,  C\  la  préfompcion  en  étoit  de- 
meurée-là. Mais  l'on  eft  venu  jufqu'à  fe 
perfuader  que  les  travaux  de  la  Phar- 
macie étoient  à  la  portée  du  premier 
occupant.  Ainfi  avec  plus  de  témérité 
que  de  connoiffance  ,  des  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  entreprennent  de 
faire  la  Pharmacie,  les  conférions  les 
plus  précieufes  ,  les  compofitions  les 
plus  difîiciles  ôc  les  plus  compliquées  , 
les  topiques ,  furtout  les  emplâtres  ?  De 
tels  travaux  pour  lefquels  Ton  deman- 
de tant  de  connoifTance  &c  d'habileté 
aux  Apoticaires  font  comptés  pour  rien 
en  faveur  de  ceux  qui  envahilleiit  leur 
profeffion  ôc  leur  métier  ,  c'efl:  à-dire  , 
êc  leur  fcience  Se  la  manipulation  ,  ou 
fen^blable  manuel  qui  fait  le  fond  de 
leur  habileté  ,  tout  cela  fe  perd  au  dé- 
triment de  la  Médecine  ,  ôc  en  confé^ 
quence  de  la  fanté  des  hommes. Méfied- 
il  aux  Médecins  d'élever  leur  voix 
vers  les  Magiftrats  fupérieurs  ,  &  vers 
leurs  fubordonnés  pour  la  Police  f  La 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  furtout , 
ayant  valu  au  bien  public  par  la  bouche 
de  l'illuftre  Fernel^  les  inftrudions  les 
plus  judes  ôc  les  plus  fûres  pour  la  com^- 
F  iij  pofitiaa 
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pofition  cîes  remèdes  ,  &  la  juftefTe  dii 
choix  &  de  la  préparation  des  drogues  , 
ne  fcauroic  au  moins  fe  refuier  ia  con^ 
.  folacion  d'avertir  le  public  fur  le  Bri- 
gandage des  compoficions  Pharmaceu- 
tiques. Ce  fameux  Maître  de  l'Ecole  de 
Paris,  le  fçavant  Fernel  ,  de  Taveu  de 
ceux  qui  oncle  plus  exadement  traité 
de  cette  matière  ,  eft  celui  qui  a  mérité 
Ja  préférence  au-deiïus  de  tous  les  au- 
tres Auteurs.  Fernelins  hanc  jpfim  artem 
(  Pharmadam  )  ufyfif  adeo  pracUrè  efl  pcr- 
fcciitiis  ,  Ht  omnibus  aliis  umim  illitm  pr^^ 
coutn^g.  fcrendum  ejfe  cenfeamits.  Eft-il  titre  plus 
Jud?'  noble  pour  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  &  plus  autentique  pour  le  bien 
public  de  la  fanté  ?  S'eil-elle  démentie 
depuis  Fernel  ?  Le  Codex  qu'elle  donna 
le  fiécle  padé  ,  tout  concis  &  court  qu'il 
étoic  ,  a  fait  Tadmiration  de  l'Allema- 
gne. Non  adeo  pridem  Medici  Parifienjei 
exigpium  o^nidemjed  tam  limato  judicio  con^ 
feEliim  dij'penjatorium  evulganmt ,  ut  fatîs 
Idem,  mirari  necjneamHs,  La  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  a  fait  réimprimer  fon  Co- 
dex en  1 7  3  2,  parce  que  les  Exemplaires 
étojent  manques  -,  ôc  fuivant  le  fage 
goût  de  fes  pères ,  l'on  y  eft  entré  dans 
les  mêmes  vues  pour  l'élite  des  com- 
pofitions  que  l'on  a  même  multipliées 
four  ne  iailler  manquer  à  Paris  aucun 
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des  remèdes  dont  Tes  citoyens  ou  les 
étrangers  pourroient  avoir  befoin.  Mais 
dans  ce  Codex  comme  dans  le  précé- 
dent paroît  un  choix  exaét  des  compo- 
fîtions  :  &  pour  en  rendre  le  nombre 
fuffifant ,  Ton  y  en  a  ajouté  plufieurs 
Chymiques.  C'eft  donc  un  contre-poi- 
fon  donné  à  Paris  pour  aller  au-devant 
de  tous  les  abus  qui  auroient  pu  fe  com- 
mettre dans  les  deux  Pharmacies  ,  la 
Galenique  &  la  Chymique.  Ce  travail 
«toit  dû  à  la  fureté  publique  ^  fous  l'au- 
torité des  premiers  Magiftrats.  Ils  ont 
autorifé  la  publication  qui  en  a  été  fai- 
te par  un  Arrêt  folemnel  du  Parlement 
de  Paris.  La  Faculté  étant  (ûre  de  la  fu- 
bordination  exadle  de  la  Compagnie 
des  Apoticaires  à  fes  réglemens ,  parce 
que  depuis  long-tems  ils  ont  fait  leurs 
preuves ,  &  continuent  à  les  faire  ;  c*eft 
un  moyen  efficace  pour  difliper  le  Bri- 
gandage des  deux  Pharmacies  ,  en  fai- 
Tant  connoître  au  Public  toutes  les  rè- 
gles 5  les  attentions  &  la  fcience  qu'il 
faut  apporter  pour  la  compofîtion  des 
remèdes.  Car  le  paralelle  à  faire  fuivanc 
le  Codex  entre  la  fagelTe  ,  les  foins  , 
l'expérience  &  l'habileté  qu'apportent 
les  Apoticaires  de  Paris  à  la  compofi- 
tiondes  remèdes,  avec  l'impéritie  &  la 
léméiité  ignorante  des  faifcursde  dro- 
F  iiij  gués 
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gués  ,  cî'afticheurs  de  fecrers  ,  de  fabri-^ 
caceurs  de  recettes  ,  découvrira  à  l'inf- 
tant  où  fera  le  Brigandage  d'Hommes  ou 
de  Femmes ,  ce  Chirurgiens  ou  de  Gar- 
des 5  de  Aioines  ou  de  Laïcs  ,  qui  inon- 
dent Paris  de  drogues  de  leur  façon. 

Le  Codex  donc  inftruic  de  rexaclfcii- 
de  qu'il  faut  apporter  dans  la  compofî» 
tion  des  drogues  les  plus  (impies  par  les- 
préparations  qu'ils  exigent,  ne  fût-ce 
que  pour  compofer  des  tifannes  ,  c'eft- 
à  dire,  les  plus  fimples  délayans  pour 
les  malades.  En  effet  il  eft  un  art  de 
faire  chaufFer  de  l'eau  ,  ou  d'y  faire  in- 
fufer  ou  bouillir  des  fimples  ,  art  qui 
n'eft  point  à  la  portée  du  vulgaire  ,  & 
cependant  une  eau  que  Ion  aura  indif- 
cretemenc  fait  bouillir ,  perdant  le  vo- 
latil aérien  qui  la  rendoit  légère  &  pé- 
nétrante ,  elle  devient  lourde  &  paref- 
feufedans  les  entrailles.  L*on  s'en  prend 
n  la  foibleiïe  des  vifceres  ,  &  c'eft:  la 
mal-façon  des  tifannes  les  plus  fimples 
que  l'on  donnera  aux  malades  ,  parce 
qiie  des  Gardes  (e  feront  ingérées  de 
faire  ces  tifannes.  Ce  fera  bien  pis  fi  ce 
font  des  tifannes  compofées  ,  où  doit 
intervenir  une  ébullition.  Alors  c'efl: 
une  cuilTon  Pharmaceutique  pour  par- 
venir à  ce  qu*on  y  appelle  VunEbum  Sh^ 
turmonis ,  pour  ne  charger  l'eau  que  du 
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héc'eiïlîire  5  moins  fiibftanciel  que  fpiri- 
tueux  d'un  mixte.  Raifon  pourquoi  i'in- 
fufion  à  chaudjComme  l'on  fait  ies  infu- 
fio?u  theiformes  ^  eft  beaucoup  plus  iûre 
que  la  décodion  de  la  plupart  des  iim* 
pies.  Une  telle  adrefle  eft-elle  de  la  com- 
pétence d*une  Garde  qui  ignore  la  rai- 
ion  d'une  telle  exactitude.  Les  Chirur- 
giens y  font-ils  plus  entendus  .?Peut-êtrie 
pourroit-on  fe  le  perfuader  ,  mais  aban- 
donnant,comme  ils  fontjla  préparation 
de  leurs  tifannes  à  leurs  garçon?  ,  que 
deviennententredes  mains  a uiïi  ignoran- 
tes les  foins  ci-defiTus  expliqués  pour  la 
/ûre  compofition  des  remèdes  les  plus 
(impies  ?  Quel  fera  même  le  Brigandage 
de  tels  remèdes ,  fi  ce  font  des  ^pozemes 
que  le  Chirurgien  aura  ordonné  au 
malade  qu*il  oie  traiter  f  Ce  font  alors 
Tes  garçons  qui  font  ces  Apozemes  , 
bon  Dieu  quelle  façon  !  Et  voilà  en- 
core retrouvé  le  Brigandage  de  la  Chi- 
rurgie dans  la  Pharmacie.  La  mode  au- 
jourd'hui ordinaire  de  purger  ôc  repur- 
ger les  malades ,  agrave  étonnamment 
le  Bricjandaçre  de  la  Pharmacie.  Ce  fonc 
des  Gardes  ou  des  Garçons  Chirurgiens 
qui  font  les  médecines,  font  ce  gens  à 
connoître  XtPptnBum  Saturationîs  ,  qu'il 
faut  faire  prendre  à  l'eau  fur  les  drogues 
'purgatives ,  ne  fût-ce  que  de  la  caffe  ou 
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de  la  inanne,  du  fené  ou  de  la  rhubatLe  ? 
Cependant  quelle  différence  y  a-t-il  en- 
tre faire  bouillir  à  propos  ^  ou  fimple- 
ment  infufer  de  pareilles  drogues  f  Ces 
écueils  font  ordinaires  aujourd  hui  pour 
les  malades.  Eft-ce  à  tort  que  la  vigi- 
lance de  la  Faculté  de  Paris  apporte  tanc 
de  foin  dans  Ton  Cedex  en  pareil  cas  > 
Les  malades  feroient  donc  à  Tabri  de 
ces  malheurs  fi  les  Apoticaires  feuls 
écoient  maintenus  à  compoler  les  ti(an« 
nés  ,  les  apozemes  &  les  potions  qui 
(ont  ordonnées  parmi  les  malades. 

Ceci  efl:  bien  pis  encore  :  où  une  Gar- 
de va-t-elle  prendre  les  ingréàiens  ^  feuiU 
les  ou  racines  des  plantes  qui  doivent 
entrer  dans  des  lifannes  ?  Chez  un  igno- 
rant Herborifte  ,  dont  la  femme  vend 
fouvenr,  fans  les  connoître,  ces  racines 
&  ces  feuilles  •,  les  malades  en  fouf^* 
frent  ,  l'on  s*en  prend  au  fond  du  mal 
ou  au  Médecin  ,  une  Garde  &:  une  fem- 
me d'Herborifte  en  font  les  caufes.  De 
telles  méprifes  arriveroient-elles  par  les 
mains  des  Apoticaires  >  Autre  malheur, 
cette  Garde  ira  au  bon  marché  acheter 
les  drogues  ordonnées.  Où  fe  trouvent 
ces  bons  marchés?Dans  cesBoutiques  de 
Droguifles  qui  font  ouvertes  à  tous  les 
Cclporteurs  de  remèdes ,  ces  empoifon- 
iicurs  ambulans,  qui  courent  les  Villes 
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^  les  Provinces  où  ils  trouvent  de 
complices  de  leurs  frelateries,  maqui- 
gnonnages 5  ôc  du  mauvais  choix  des 
drogues  qu'ils  débitent.  La  Garde  a  bon 
marché  pour  la  bourfe  du  malade  -„ 
mais  combien  chèrement  paye  ce  bon 
marché  le  corps  du  malade  ?  Double 
Brigandage  donc  dans  laPharmacie  pur- 
gative ,  5c  de  la  part  des  drogues  qu'on  y 
eniploye  ,  &:  de  la  parc  des  ordonnances 
de  certains  Médecins. 

Jufques-là  va  le  Brigandage  des  re- 
mèdes qui  expofe  les  Médecins  à  mille 
malheurs  par  le  non  fuccès  ,  ou  les 
mauvaifes  réufîîtes  des  remèdes ,  ôc  en- 
core mille  dangers  pour  les  malades  à 
qui  on  les  adminiilie.  Cependant  le  dé- 
fordre  deviendra  encore ,  de  plus  grand 
&  plus  périlleux  ,  fi  ce  font  des  remèdes 
Chymiques  qu'une  Garde  ou  femblable 
afTiftant  chez  les  malades  iront  acheter» 
Ce  feront  des  fels ,  des  efprits  ^  des  eaux 
ffïritueujes  ,  des  ejfences ,  dtsfouffres ,  des 
h^nmes ,  que  Ton  ira  prendre  d'après  des 
Droguiftes  Colporteurs ,  de  ces  Maqui- 
gnons de  remèdes ,  dont  des  boutiques 
feront  garnies.  Quelles  rnains  ont  tra- 
vaillé ces  préparations  î  Quel  art ,  & 
quelle  Icience,  quelle  autorité  y  ont 
préfidé  ?  Ce  font  des  préparations  ap* 
portées  de  cjuelc^ues  coins  des  Provinces 
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par  des  gens  qui  ne  l'ont  occupés  que  êc 
trafiquer.  Ce  font  ici  les  vies  des  hom- 
mes donc  ils  font  négoce  par  le  moyen 
de  leurs  drogues ,  où  eft  en  elle  la  (ûre- 
té  de  ces  vies  f  Toutes  les  lages  précau- 
tions que  demandent  de  telles  prépara- 
tions font  décaillées  dans  le  Codex  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Les  Apo- 
ticaires  fidèles  aucanc  qu'habiles  dans 
Pans ,  fe  fonc  obligés  à  (uivre  les  régies 
qui  y  fonc  prefcrites.  C'étoïc  voir  en  iû- 
reté  la  vie  du  Public,  que  de  voir  entre 
les  mains  des  Apocicaires  le  débic  de  cqs 
remèdes.  Le  Brigandage  toléré  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ,  dépouille  leurs  bou- 
tiques de  leur  débit  fans  d'autre  fujec  de 
confolarion  pour  eux  que  d'être  les  vic- 
times d'un  B  Jgandage  auquel  ils  n'ont 
^'aucre  part  que  de  le  fouffrir. 

La  matière  des  diflillations  tient  en- 
core une  grande  place  dans  le  Codex  , 
parce  que  c'eft  une  Science  que  de  ne 
prendre  d*[}n  mixte  que  ce  qui  conviens 
au  but  pour  lequel  on  le  prépare.  Juf- 
qu'aux  (impies  eaux  diflillées  l'on  y  ob- 
ferve  de  diftinguer  les  Plantes  aqueufes , 
les  fucculentes ,  les  aromatiques  ou  fpi- 
ricueufes.  L'on  y  remarque  celles  qui 
ont  befoin  de  plus  ou  moins  d*eau  ,  le 
plus  ou  moins  de  macération  ,  &c. 
Pourquoi  tant  d'obfervances  pour  des 
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cpcratîons  abandonnées  à  toutes  per- 
ionnes  qui  fe  donnent  pour  diftilla- 
teurs  !  De  force  que  des  Frères  Moines , 
ÙQS  femmes  ou  des  filles  de  Charité  en- 
treprennent à  tort  &:  à  travers  d'inon- 
der le  monde  de  d;ftillations  de  toutes 
fortes.  Encore  ici  viennent  les  Colpor. 
teurs  Droguiftes  qui  vendent  les  f^w.v 
fortes  y  les  elprits  FoUtiL  vineux  ou  au- 
tres. Toutes  ces  perlonnes  ont-elles  faic 
apprentiffage  de  diftillateur  ?  Les  plus 
habiles  Apoticaires  y  ont  employé  leur 
tems ,  leur  adrelle  ,  &  leur  fcience  qu'ils 
ont  puilée  dans  les  (ources  de  leurs 
Maîtres ,  dont  les  leçons  en  ont  faiç 
tant  d'autiçs  dans  Paris,  &  voilà  les 
hommes  que  l'on  facrifie  a  la  cupidité 
d'étrangers  inconnus  ,  de  Moines  Chy- 
mifles ,  &c.  Où  eft  la  fureté  publique  \ 
Elle  n'eft  fi  peu  nulle  part  cette  fureté  , 
que  dans  les  remèdes  Chymiques ,  par 
la  raifon  qu'aucuns  mixtes  n'ont  été  fi 
peu  dans  l'intention  du  Créateur  pour 
la  fanté  de  l'homme.  Le  bien  donc  qui 
en  vient  ne  s'obtient  que  par  accident 
^  par  un  art  purement  humain.  C'eft  U 
Chymie  artificielle  fondée  fur  les  lu- 
rnicrres  &  la  fcience  d'un  artifle  donc 
radrtflTe  ofe  entreprendre  de  tourner  ^ 
la  fanté  la  nature  d'un  minerai ,  ce  ionc 
ipnç  des  régies  à  f^ivre,  une  étude  à 
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faire,  un  chef-*d*œuvre  à  opérer.  Un» 
telle  capacité  eft-elle  de  la  compéten- 
ce d'un  Avanturier,  d'un  Charlatan, 
d'un  ignorant  Frere-Iay  qui  entrepren- 
dra de  préparer  des  remedesChymiques? 
Les  plus  habiles  Apoticaires  n'ont  riea 
de  trop  pour  ainfi  démêler  par  la  vertu 
du  feu  3  les  particules  falutaires  d'un  mi- 
neral  ,  pour  le  foulagemenc  des  mala- 
des.LeBrigandage  donc  de  laPharmacie 
en  ce  genre  ne  peut-être  arrêté  qu'eu 
lailTantaux  feuls  Apoticaires  TofEce  de 
préparer  &  de  vendre  les  remèdes  Chy- 
miftcs.  D'ailleurs  nos  pcres  s'en  fonc 
heureufement  palTé  ,  &  leur  Médecine 
lie  paroît  pas  avoir  rien  foufFert  de  U 
privation  de  la  Chymie, 

Ici  pourtant  fe  vantent  deux  avanta- 
ges de  la  Chymie  ;  fes  remèdes, dit-on  , 
guérilTent  plutôt ,  plus  promptemenr, 
plus  agréablement.  Avec  de  fi  magnifia 
qnes  promedcs  vint  à  Rome  un  Char- 
latan célèbre ,  qui  en  promettant  de 
Afcîe.  guérir  furement ,  promptement  ,  &: 
agréablement  (  tuto  ,  celeriter,  &  jncun^ 
de)  s'attira  la  réputation  d'un  homme 
tombé  du  Ciel  ,  de  forte  que  tout  le 
monde  couroit  après  lui,  perfuadé  que 
fes  difcours  avoient  autant  de  vérité 
qu'ils  promettoient  de  facilité.  Faventi" 
hns  cunciis  ut  ejjem  vera  qm  faciilima  erant^ 

Wiiverfiijt^ 
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fmîverfum  prope  humanum gemts  cîrctim' 
0git  (  Afdepiades  )  non  alio  modo  cjuam/t 
è  cœlo  emiJfHs  advenijfet,  A  ces  belles  pro-     ^^'"?^ 
meiïes ,  dit  Celfe  ,  ce  qui  feroit  à  lou-  3/  *^^ 
liaiter  feroit  la  vérité.  Mais  il  y  a  ordi- 
nairement du  danger  à  vouloir  guérir 
trop  vite,&  à  ne  Te  fervir  que  des  remè- 
des agréables.  Id  votum  eft^fedfere  pericti^ 
lofa  ejfe  nimia  &feftinatio  &  voluptasfolet. 
Ce  n'eft  pas  qu'Hipocrate  neconleille  i.3.c*^i 
auxMédecins  de  faire  plaifiraux  malades 
en  lesgratifiant:/«  quibufdam  dgrîs  efigra^ 
tifica-fidum.  Mais  ces  grâces  ne  doivent 
jamais  s'employer  qu'en  matière  de  peu 
d'importance  ,  &  qui  ne  pect  occafion- 
ner  aucun  fâcheux  mal  :  Gratificariopor^ 
iet  qiu  non  magnam  noxam  afferunt, C'ézoit     Hipoc^ 
par  exemple ,  d'accorder  aux  malades  ^  ^^"j^ 
«quelque  forte  d'alimens  moins  bons  ,  fect,  40 
mais  parce  qu'il  fera  moins  défagréable 
aux  malades  :  Taulodeterior  potus  &  cibus 
jucundior  autem  eligendus  potius^quàm  me-      rJem 
liores  i]uidem  fed  ingratiores.  "^j'^"  '• 

Mais  Afclepiade,  appelloit  la  Méde- 
cine d'Hipocrate  une  méditation  de  la 
mort ,  au  rapport  de  Galien  ,  au  lieu  que     De  ve. 
lui  fAfclepiade)  n'alloit  qu'à  inventer  ^'^^''V 
♦des  flatteries  aux  malades  ^  hlandimenta  enr.fi'fii 
excogitabat ^  jufqu'à  fe  faire  appeller  le   ^'î" 
Médecin  de  la  fraîcheur  ,  parce  qu'il 
'  jEiix  en  lîfage  la  bcillon  rafraichie.  Là 

^onduifens 
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conduifent  les  remèdes  Chymiques  ji 
dont  l'on  vante  au  Public  la  commodi- 
té 6i  Taifance  pour  le  goût  &  la  dofe» 
Double  piége  des  Charlatans ,  où  fe 
prennent  des  malades  qui  donnent  dans 
les  drogues  extraordinaires.  La  Méde- 
cine cependant  ne  s'eft  pas  oubliée  fur 
l-e  fait  de  la  commodité  des  remèdes  &r 
fur  la  manière  de  les  rendre  agréables 
&  fuportables  au  goût.  Un  Sçivanc 
Médecin  communique  aux  Praticiens 
les  expériences  qu'il  a  faites  la-delFus. 
Mais  c'eft  un  elfai  de  pratique  qu'il 
propofe  au  jugement  des  Sçavans  aux^ 
quels  il  fe  loumet  :  Seu  tyrocinïnm  praEli^ 
CHm,  .  .  .  doBiorum  jitâicio  cornmendo  atqus 
fus  "mp'  J'^y^itto.  Voilà  comme  un  fage  Médecia 
dicHs  ad  parle  de  la  liberté  qu'il  fe  donne  d'ac- 
lit'uIV  corder  des  facilités  dans  l'ufage  des  re- 
ftKfat,  medes.  Mais  en  commençant  Ton  traité^ 
qui  eft  d'ailleurs  plein  de  bonnes  cho- 
ies ,  il  demande  tant  d'art  pour  procu- 
rer ces  aifances  en  fait  de  remèdes  ^ 
que  rien  ne  prouve  tant  la  nécefîité  d'eu 
laider  la  feule  préparation  aux  Apoti*- 
.    caires. 

Il  y  a  cinquante  ans  que  ce  zélé  Pra- 
ticien attend  ,  lai  ou  Ton  ouvrage,  que 
les  Maîtres  de  l'Art  de  guérir  le  fécon- 
dent dans  les  fages  intentions  qu'il  leur 
^  communiquées ,  ^  jufqu'a  pr.efent 

coûte 
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toute  bouche  efl:  muecce  pour  le  foula- 
gemenc  des  malades  à  cet  égard.  Von 
a  vu  le  célèbre  Ludovicus  s'occuper  avec 
honneur  du  retranchement  à  faire  dans 
le  trop  grand  nombre  de  remèdes  Chy- 
miques  qui  inondent  la  Médecine,  Il  a 
été  écouté  très  favorablement  de  tous 
le  monde  ,  tant  il  efl:  vrai  que  parmi 
ces  miiliafTes  de  remèdes ,  il  y  a  peu  de 
remèdes  nécelfaires,  La  propofition  du 
Sçavant  Rudolfus ,  n*a  été  écoutée  de 
perfonne.  Cependant  à  qui  efl:  connue 
la  difcipline  de  Téconomie  animale  ? 
Rien  paroit-  il  plus  important  que  de 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  fon6tion  de 
Peftomach.  C'efl:  l'ouvroir  de  la  pre- 
miere  des  coûtions  ,  donc  le  vice  efl:  Çi 
dominant  fur  les  fondions  de  la  fante 
qu'aucune  des  codions^qui  fuivent  cel- 
le de  refl:omach  ,  ne  peut  redlifîer  le 
manque  ou  le  défaut  de  celle^ci.  Cefl: 
pourtant  Tefliomach  qui  le  premier  efl: 
cxpoféà  Tadtion  des  remèdes ,  de  forte 
que  fon  impreffion  fe  communique  à 
toutes  les  autres  codions  dans  lefquel- 
les  elle  influe  en  maîtreire ,  qui  met  le 
fceau  fur  elles  toutes.  L*eftomach  donc 
étant  le  maître  du  concert  machinal  , 
c*efl:  lui  qui  donne  le  ton  à  tout  ce  qui 
entre  ou  tient  fa  partie  dans  ce  eoncerr^ 
"C'efl;  pourq^uoi  Hipocrate  ayant  fend 
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cette  importance,  confeillc  daccordei' 
aux  malades  des  alimens  ,  quoique 
moins  convenables ,  parce  qu'ils  révol- 
tent moins  l'eftomach, 

Ceft  la  doctrine  des  Contaïîs  Phyfi- 
ques  par  où  les  parties  folides ,  qui  font 
les  capitales  dans  l'ordre  de  Pœconomie 
animale  ,  font  immédiatement  affec- 
tées,  &  par  confequent  les  premières 
modifiées  &  dredées  pour  le  travail  des 
fondions  du  coips.  Une  telle  dodrine 
elt-elle  à  négliger  dans  la  pratique  de  la 
Alédecine  ?  C'eft  donc  véritablement 
une  néceiïîté  de  s'occuper  de  la  facilité 
qui  doit  être  dans  la  première  coction  > 
&  de  la  perfedion  avec  laquelle  elle 
doit  régler  toutes  les  autres.  L'adlion 
des  remèdes  fur  ce  premier  des  vifceres 
méritct-elle  moins  d'attention  f  Ne  fe 
comprend-il  point'combien  doit  coûter 
à  l'eftomach  le  poids,  le  volume  ou  la 
gravitation  d'une  potion  purgative  qui 
révolte  les  yeux  >  l'odorat  &  le  goût  , 
des  le  premier  abord  qu'elle  eft  préfen- 
tée  ?  Diaprés  ce  prélude  ,  quel  fouleve- 
ment  ne  va  point  fe  faire  dans  les  mem« 
brannesde  l'eltomach  les  plus  fenfibles 
de  tout  le  corps ,  puifqu'elles  n€  peu- 
vent foufFrir  Tadtion  de  Tantimoine  fans 
«^irriter,  tandis  qu'il  entre  dans  les  coU 
lyres  fans  exciter  de  douleur  dans  les 

yeux» 
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"jtUT:,  Seront-ce  des  potions  altérantes 
qui  n'auront  point  ie  piquant  des  pur- 
gatifs >  Mais  elles  auront  à  préfenter  à 
Teftomach  un  volume  énorme,  par  la 
quantité  des  dofes  ,  &  infuportables 
par  le  défagrément  du  goût  ;  des  parties 
auffi  nerveufes  que  les  tuniques  de  TeU 
îomach  feront-elles  infenfibles  à  un  tel 
objet  i  11  fe  fermera  au  contraire ,  ^  par 
la  contradion  Gonvulfive  de  Tes  fibres, 
il  portera  le  relTerrement  dans  toutes 
les  membranes  des  vifceres.  Le  malade 
en  fera-t-il  quitte  pour  des  maux  de 
coeur  intolerableSjpour  des  cruelles  car- 
dialgies  ,  pour  des  vomiiremens  fornii^ 
dables  ?  C'eil:  l'attention  qui  échappe 
là-delTus  aux  Praticiens.  L'ellomach  fe 
calme  j  Tévacuation  abondante  s*en- 
fuit  5  il  eft  vrai  j  mais  le  fentiment  d'une 
flridure  par  tout  le  genre  nerveux  eft 
permanent,*  toutes  les  codions  font  ie- 
cretement  languilTantes  5  Ton  fe  réjouit 
du  fuccès  manifefte  d'un  remède  qui  au« 
ra  bien  fatigué  Teftomach  ,  &  l'on  s'a^ 
veugle  fur  les  imprefîîons  où  reftent  les 
fibres  nerveufes  des  principaux  vifceres. 
Un  malade  fera  abondamment  purgé  5 
fon  fang  largement  baigné  de  potions 
ameres ,  d'apozemesde  mêmegenrejde 
tifannes  &  de  bouillons  chargés  des 
jnênaes  faveurs  ;^  &  l'on  s'endort  fur  i  e- 
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tat  de  firiùinre  ou.  de  reirerrement  fpa'fl 
modique  qui   fe  canferve   par  tout  le 
genre  nerveux.  Peut  on  Te  bien  repofer 
fur  les  ofcillacions  qui  vont   fucceder 
dans  tous  les  organes .?  La  nature  fera'« 
t-elle  à  portée  d*achever  ou  Tes  crifes  on 
de  perfedionner  Tes  mouvemens  criti- 
ques l  Ces  léfléxions  font  toutes  fon- 
dées fur  la  ftrudure  des  parties  j  (era-C2 
un  P^rergo?î  dans  l'étude  d*un  praticien  , 
ou  une  attention  de  trop  ,  que  de  fonger 
à  épargner  aux  malades  les  dégoûts  or- 
dinaires despotions ,  ou  des  dofes  d'un 
volume  d'opjiue  aufîi  mal-aifé  que  defa». 
gréable  ?  Le  Sçavant  Rndolfr.s  étoit  tou- 
ché de  cette  peine  fî  dangereufe  pour 
les  malades  j  les  Charlatans  Ôc  les  Chy- 
milles  prennent  occafion  d'un  Brigan- 
d.-^ge  de  drogues  qu'ils  répandent  che2 
les  malades ,  ôc  qu'ils  offrent  à  tout  ve- 
nant,  La  Médecine  n'auroit-elle  rien 
de  meilleur ,  de  plus  fur  Ôc  de  plus  in* 
nocent  à  fublliiuer  à  la  téméraire  igno- 
rance de  ces  Avanturiers  ï  Ce  feroit  en 
diminuant  le  volume  des  remèdes  sale- 
niques,  foit  pour  la  mafîe  des  compo- 
iîtions,  foit  pour  la  quantité  ouïe  vo- 
lume dépotions.  Cela  ert-il  impoiïible, 
pairqu*une  confedion  aujourd'hui  des 
plus  compofées  ,  c'efi:  le  Mithridate  y 
JâG^ucUe  fiit  trouvée  ijDfinrm^nc  m  oins. 

composée 
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compofée  dans  le  cabinet  de  fon  Auteur 
Mithridiîte  y  ce  fameux  Prince  que  vain- 
quit Pompée  qui  trouva  la  recette  origiw 
nale  du  Mithridnte  dans  les  armoires 
de  ce  Prince  auiïi  peu  comporée  qu*^elle 
i*efl;  aujourd'hui  beaucoup, 

yfrîtiaotits  wttitif  AHthridùfrâa  fert^r  Samm»^ 

Confoi'i.ita  modis  ;ft:dmagnus Jerinia  Régis         mcm% 
Cttm  raperet  licîor  y  viltrndeprendù  in  nlis 
Synthejin,  &  vulga-tafatis  Medicamina  vifit. 

Voilà  donc  au  naturel  un  exempfe  de 
Fabregé  dont  feroient  capables  bien  das 
compofitions  <|i!i  fe  donnent  en  grandes 
dofes.  La  Theriaque  ordinaire  n'a-t-ellc 
point  créucilementabregée  de  nos  jours 
par  le  moyen  delà  Theriaque  celefie  ?  Les 
Chymiftes  fe  parent  à  même  intention 
de  leurs  extraits  ,  de  leurs  teimures»  Mais 
que  font-ce  ces  préparations,  aucoriféers 
comme  étant  le  précis  ou  l*eîÎ€nce  des 
mixtes  ?■  Ce  font  des  mutilations  de  re-- 
medes  naturels  que  l'on  énerve  fans  en. 
tirer  la  vertu  véritablement  naturelle  3. 
c'eft^à  dire,  cette  vertu  inflituée  par  le 
Créateur  pour  la  confèrvation  du  corps 
iîumain, 

De-là  cependant  naic  un  des  plt^* 
a/Freux  Brigandages  des  remèdes  Chy- 
sniques,.  ces  ouvriers  préfomptueuxnc 
proaiettem  rien,  moins  par  kurs  prépa- 
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lacions  que  de  fournir  a  la  Médecine 
lion  feulement  les  plus  excellens  reme-» 
des  généralement  parlant  pour  toutes 
les  maladies ,  mais  de  plus  les  rpecifî- 
ques  dans  chacune  de  ces  maladies  , 
perfuadés  que  leur  Ait  prépare  à  cha- 
que vifcere  le  remède  qui  lui  efl:  fingu- 
lier,  Ainfi  ce  feront  de  vrais  CephalU 
(jues  y  des  Stomachi^Hes  ,  des  Bechi^Pies  ^ 
des  Hjfteriqnes  les  plus  convenables  , 
qui  forciront  de  leurs  fourneaux.  La 
méprife  cependant  efl:  parfaite,  ce  font 
en  efFet  des  plantes  cephaliques,  flo- 
niachiques ,  Sec.  dont  iiipromeccenc  les 
qualités  réelles ,  dans  tout  leur  purna- 
luralifme.  Double  méprife  cependant  j 
car  ce  n'eft;  rien  moins  que  la  qualité 
propre  des  plantes  qu'ils  tirent  par  leurs 
feux  ,  &  en  fécond  lieu  ce  font  des  êtres 
nouvellement  éclos  dans  leurs  Bouti- 
ques ,  &  qui  font  d'un  genre  tout  diffé- 
rent du  fond  de  la  plante  qu'ils  prépa- 
rent. Ils  en  tirent  Vefprit ,  \  hnile,  lejonf- 
fre  y  lefel  véritable  •,  mais  ni  l'huile  ou 
autre  principe  particulier  ne  fait  la  ver- 
tu d'une  plante  ,  c'ed  le  refultat  du  mé- 
lange de  ces  principes  que  ce  qui  en  faic 
l'énergie  véritable  ôc  naturelle.  C'étoic 
fuivant  la  Philofophie  fi  épurée  du 
grand  Fernel ,  la  force  de  toute  la  ful>- 
ilance  de  la  f\ât\ZQy(^HaUt4f  totmfhhfian* 


de  la  Tharmade.  f  ^ 

tids  j  &  en  effet  ce  n'eft  ni  à  ee  principe- 
ci  ,  ni  à  cet  autre  ,  qu'eft  due  la  vertu 
efîentielle  d'un  mixte,  mais  à  l'aflem-. 
blage  de  tous  ces  principes  concertés* 
cnfemble  pour  campofer  quelque  cfco' 
fe  de  neutre  alicjuid  neutri  ^  c'eft-à-dire 
qui  n'eft  ni  efprit ,  ni  [q\  ,  ni  foufFre  reu- 
lement  >  mais  un  tout  qui  rélulce  de- 
tous  ces  principes  alîortis  lej  uns  pac 
les  autres.  Telle  eft  Terreur  de  la  Phar* 
macie  Chymique  qui  prend  le  change? 
èc  le  donne  aux  autres.. 

Or  Terreur  eft  humiliante  pour  les 
Chymiftes,  Ils  fe  diTent  les  Philofophes^ 
par  excellence,  &  ils  fe  montrent abfo*- 
'lument  ignorans  dans  les  principes  des^ 
chofes»  Les  fouffres  &  les  Tels  qu'ils  ci- 
rent ne  font  point  les  vrais  principes 
des  mixtes,  ils  en  fuppofent  un  primor- 
dial qui  fait  leur  énergie,  c'efl;  Tefprir 
vivifiant  dont  le  Créateur  a  animé  les 
mixtes.  Cet  efprit  n'eil  autre  que  Taie 
naturel  dont  Télafticité  fait  la  vertu  de 
tous  les  êtres*  Les  Chymiftes,  ni  ne 
le  fçavent ,  ni  n'y  penfenc.  Leurs  vo- 
latils foni-ils  ce  pur  aérien  primitif 
qu'ils  font  fortir  par  leurs  diftillations  > 
Voilà  pourtant  Tefprit  qui  feroit  6c 
donneroit  les  véritables  fpecifiques^ 
C'efl:  Tambition  de  leurs  promefles  ^ 
jnais  que  nous  donnent-ils  dans  leurs 
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volatils?  Des  elprics  cumulcuenx,  fau-; 
gueux  ,  autant  impétueux  que  des  par- 
ticules ignées^  qui  fant  des  décompa- 
fîcions  dans  les  mixtes  ,  dont  elles  alte^ 
renc  ,  changent ,  &  corrompent  l^air  na- 
turel que  le  Créateur  y  a  répandu.  Il 
faudroit  donc  le  recouvrer  ou  retrou- 
ver pour  faire  les  edences  véritables  des 
choies.  Comme  donc  l'on  voit  les  par- 
fumeurs envelopper  leurs  elprits  ellen- 
tiels  dans  quelques  huiles,  l*on  conv 
prend  que  l'eTpric  vivifiant  a  été  mêlé 
par  îe  Créateur  dans  le  fluide  de  l*ac- 
mofphere,  &  encore  dans  celui  de  l'eai?» 
où  il  eft  contenu  tempéré  par  un  maté- 
riel très  fin  ;  comme  donc  l'eau  dans  le 
grand  monde  eit  le  dijjolvant  nniverfel  , 
là  lymphe  dans  le  corps  humain  eft  la 
caule  &  le  fiége  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'é- 
nergique, depuiffant,  ou  d'élaftique. 

La  Galenique  que  les  Chymiftes  ra:- 
bailFent  (1  indignement,  à  des  moyens 
plus  fûrs  &  pour  diminue!  le  diigra- 
cieux  des  remèdes  ,  Se  pour  en  certains 
leur  trouver  même  des  goûts  moins  dé- 
plaifans  ,  ce  font  les  jns  d'herbes  ,  les 
fucs  dépuré  s  des  plantes,les  i^>/v//;<?;?/  k  froid 
ouïes  Th  ci f ormes  ^  toutes  préparations 
qui  ne  dérobent  rien  à  la  vertu  na- 
turelle des  plantes ,  ou  qui  en  confer- 
>eïac  touce  la  farce  q^ue  l'Auteur  de  la; 

nature  - 
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Slâture  leur- a  confiée  pour  la  conferva- 
tion  de  l'homme.  Les  iucs  des  plantes 
tiennent  lieu  de  tous  ks  apo'^^jmej ydc  fsLtis 
apporter  aux  malades  le  dx^iagiemenc 
de  grandes  ^(?/(?j,  ils  leur  procurent  cet- 
te qualité  de  toute  la  fubftance  de  la 
plante,  laquelle  renferme  en  effet  celis 
que  leCréaceury  a  renferméj&la  com« 
îiioditéde  c-es  lu<:s ,  c*eO;  que  fouvenc 
Ton  en  eft  quitte  pour  en  prendre  quel- 
ques cuillerées  édulcorées  de  quelque 
yrop  approprié  ,  ou  mêlé  fairs  fyrop 
^an-s  les  bouillons.  Tels  font  les  fucs  de 
chicorée  jauvage ,  houroche  ,  hi^glofe  ^  cn-^ 
dive  ,  fnme terre ,  ou  crejfon  ^  dont  quel- 
.ques  cuillerées  équipollent  à  ces  ver- 
lées  d'Apozemes  5  dont -on  fatigue  les 
.malades.  Un  pareil  fècours  fe  trouve 
encore  dans  les  infufions  à  froid  de  plan- 
tes convenables  &  d'unpeu  de  reglilTe 
pour  la  boifion  des  malades,  fans  como- 
ter  les  Q^uxderis^d'orge^dsgrHafi^de^^rai^ 
çie s  de  lin, qui  tomes  préparées  à  froid  de- 
viennent des  bordons  autant  cominodes 
qu'utiles.  Les  iîifufions  Theifo-rmes  ne 
iont  point  d'un  ufage  moins  étendu  5 
car  elles  comprennent  les  feuilles  &  les 
fleurs  des  plantes  choifies  pour  les  cas 
qui  fe  prefentent.-  6c  ces  infufions  fouf- 
frant  le  mélange  de  quelque  parcelle 
d-écorce  j^iune  de  Citro^i ,  i'eil:omach  la 
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pièce  aifcmenc  à  tel  utage ,  &  tout  ceig 
elt  naturel  (ans  avoir  reçu  d'aUeratioia 
edencielle  par  l'arc  ni  par  le  feu. 

Sonc-cela  lesfeuls  adoucitremens  qui 
fe  crouvenc  dans  Tufage  des  remedeç 
fans  le  fecours  de  la  .Chymie,&:  (ans  ea 
changer  la  nacure  ?  Les  puj-gatifs  eux- 
mêmes  partagenc  ces  avantages,  lans 
l'opération  du  feu.  h^St\xk^ç.ïà  tout  le 
^éplaifant  de  (à  faveur,  en  canfervanc 
toute  fa  vertu,  ôc  ce  même  en  en  dmii- 
riuanc  la  àx^iç.    On  le  mile  jurc]u*a  un 
gros  ou  deux  dans  une  prife  àtCajfé  ^  à 
laquelleon  ajoûxe  de  la  manne  au  lieu 
de  fucre,  .&  pourvu  que  l'on  ait  eu  la 
précaution  de  faire  un  caffé  un  peu  fort^ 
les  plus  difficiles  eftomachs   nes'apper« 
^oivenc  point  du  Sene\  &  Tadion  da 
purgatif  ne  perd  rien  dans  cet  agréable 
mélange.  Le  Chocolat  permet  que  Ton 
y    mêle  la  limaille  de  fer  porphyrifée 
dans  les  maladies  des  femmes.  Les  infu- 
fions  de  Thé  où  l'on  mec  de  la  manne  ^{H 
lieu  de  fucre  prefente  encore  un  purga- 
tif très  fjportable.  Enfin  quelque  chofe 
encore  de  plu5  naturel  en  fait  de  purga- 
tif rendu  commode  pour  la  dofe  ,  en  en 
alTurant  cependant  la  vertu  c^eft  Vj^loés, 
Le  lecrec  poux  le  rendre  innocent  dans 
fon  opération  ,  &  pour  les  fuites  ,  c'eft 
gu'au  lieu  de  taiu  de  grains  que  l'on  en 
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Bonnç  ordinairement ,  de  n*en  donner 
^u*un  grain  ou  deux  &  quek]uefois  un 
demi  grain,  ôc  l'on  .peut  ie  continuée 
aufîî  longtems  que  l'ufagede  hLimaiU 
■le  de  fer  porphyriiée,  que  i*on  donne 
<îans  les  pâles  couleurs,  le  tout  enve- 
loppé dans  un  peu  de  confedion  d  hya- 
<:inthe,la  purgacion  s'en  enfuie -très  dou-» 
i:e  ;&  un  purgatif  aulTi  riche  que  Pa- 
loes  en  parues  fpiritueufes ,  huileufes^ 
aromatiques,  eft  tout  propre  à  remet- 
tre dans  le  fang  le  beaume  qui  lui  man- 
que, ou  à  Vy  corriger  en  même  tems 
qu'aidé  de  la  limaille,  il  fait  la  dépura- 
îion  de  fcs  fucs. 

Donc  la  manière  e(TentielIepK)ur  a'bri- 
:ger  les  remèdes ,  les  adoucir ,  Ôc  -en  reu- 
<ire  le  goût  fupportable ,  efl;  autant  dif- 
férente des  extraits ,  des  ejfences  ou  (^uinu 
tjfences  Se  des  teintures  dans  la  Pharmacie 
Calenique,  que  celle-ci  eft  di^fîérente 
en  avantages  delà  Chyniique.  L^erreur 
vient  de  la  différente  manière  de  penfer 
fur  la  vertu  des  remèdes.  Dans  la  Phar- 
jîfjacie  Galenique  Ton  croit  qu'ils agillent 
à  raifonde  toute  la  fubftance  d*un  purga- 
tif,&:  en  Chy mie  l'on  croit  ^uecette  ver- 
tu réiïde  eiïentiellement  dans  le  loufFre^ 
i'efprit  ou  le  Tel  qui  cft  dans  la  plante. 
Ainli  danslaGalenique  l'on  donne  toute 
1^  fubftance  ie  la  plante,  au  lieu  qu'en 
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Chymie  l'on  donii^  des  (els,cîes  (oufrres'j 
6cc.  des  végétaux.  Suivant  cette  dillinc- 
tion^rart  de  diminuer  les  dofes  confiile 
dans  l'arc  de  ne  prendre  que  le  nécelTaire 
de  la  fubftance  d'une  plantejequel  ren^ 
fermera  rufHfammentdefa  vertu  pour  le 
cas  de  la  purgation  par  exemplejle  fecrec 
confifte  donc  à  mettre  dans  toute  fa.  va- 
leur le  peu  de  la  fubftance  d'une  plante. 
Les  Chymiftes  ont  inventé  à  ce  fujet  des 
ftimuUms  qui  éguifent  la  petite  dofe 
d'un  purgatif  j  mais  cette  idée  eft  enco- 
re toute  difFerenre  de  celle  de  la  Phar- 
macie  Galeniqae,  qui  ne  s'occupe  poinc 
de  faire  des  irritans,  ou  des  drafticjues 
des  purgatifs  qu'elle  employé  5  mais  de 
rendre  efficace  le  purgatif  dont  elle  fe 
ferCjCn  le  dévelopant  dans  fes  principes 
qui  font  en  effet  toute  la  force  d'un  re- 
mède. C'eit  ainfi  qu'en  donnant  peu  de 
corporel  d'une  plante  l'on  donne  à  fou 
fpiritueux  toute  l'étendue  par  où  les  atop 
mes  d'une  drogue  doivent  agir^  C'eft 
bien  la  vraie  penfée  de  If^edelius  qui 
met  dans  des  points  qu'il  nomme  M.édi'^ 
cînaux ,  pun^a  Afedica^la  vertu  d'un  mé- 
dicament ,  penfée  qui  revient  à  la  no-; 
tion  des  irfinîment petits  ,  qui  comme  en 
Géométrie  font  les  agens  capitaux  en 
Médecine.  Donc  la  Pharmacie  Galeni- 
que  au  lieu  de  .deux  gros  de  Seni  pren^; 
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i^ra  vingt  grains  de  fa  poudre  mêlée  avec 
autant  de  Crème  de  T^/rtre  ôc  douze  grains 
de  racine  de  Jalap,  le  tout  incorporé 
dans  un  peu  de  Syrop  de  rofes  pâles 
avec  une  goûte  d'ellence  d'anis ,  &  c'eft: 
un  bole  qui  purge  Tuftifamment  6c  qui 
fe  prend  commodément ,  tout  de  même 
douze  ou  quinze  grains  de  poudre  de 
rhubarbe  ,  un  grain  ou  deux  à'^loésÇonz 
utilement  un  petit  bole  formé  avec  le 
fyrop  de  nerprun.  VoiLà  des  manières 
bien  {impies  d'abréger  la  dofe  des  re- 
mèdes. Une  autre  de  plus  grande  im- 
portance, c'eft  de  mêler  quelques  grains 
de  racine  dTllebore  noir  préparée  com- 
me il  faut,  avec  un  peu  de  la  poudre  de 
Séné,  L'on  a  l'énergie  &:  la  propriété  de 
l'Ellébore  dans  les  alFeétions  mélancho- 
liques,  fans  en  encourrir  les  dangers  , 
Ôc  c*eft  l'effet  (ingulier  des  pilules  impé- 
riales nouvelles,  dont  la  vertu  refTem- 
ble  fort  par  l'expérience  qu'on  en  a  faite 
aux  fameufes  pilules  deStalh,  Les  Chy- 
miftes  fe  font  une  grande  parade  de 
leurs  émetiques*  Un  grain  de  poudre 
d'Algarot  ^  trois  ou  quatre  grains  de  tartre 
flibïé  leur  donnent  des  émetiques  très 
commodes  ;  ajoutez  très  dangereux  , 
par  les  troubles  qu'ils  excitent  &  qu'ils 
JailTént  dans  le  genre  nerveux.  Au  con- 
îraire  ,  la  Pharmacie  Galenique  ofFre 
H  iij    V IpecaŒAnhd- 
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V Ipecacnanha y(\oni  a  qui  Içaic  lemanîef, 
l'on  trouve  la  vertu  vomitive, n'en  don- 
na-t-on  que  quelques  grains.  Quelle 
différence  de  l'un  à  l'autre  vomitif  ? 
Le  Chymique  elt  pris  hors  de  la  dcfti- 
nation  du  Créateur ,  qui  ne  fît  jamais  les 
minéraux  pour  être  les  remèdes  de 
rhomme  j.  au  lieu  que  l'autre  eft  pri& 
dans  Tordre  de  la  nature:  &  c'eft  ainfi 
que  les  hommes  fonc  fervir  à  leur  cupi- 
dité, comme  à  leurs  paflions  les  chofes- 
naturelles,  en  les  faifanc  fervii  à  d'au- 
tres ufages  que  ceux  paur  lefquels  elles- 
ont  été  créées. 

Rien  ne  manifefte  tan-c  Terreur  ou: 
Ton  eft  fur  les  extraits  y  les  ejjlnces  ,  &c. 
qui  font  toutes  drogues  gâtées  par  la 
Ghymie,  h^s  fdphurenx  ^  diaphoreti(juejy 
fudorifiques  y  &c.  ont  donné  faveur  aux- 
préparations  qu'ils  vantent  en  ce  genre 
de  remèdes  j  mais  telle  volât ilifation^JH^ 
hllmntion  ,  reBification ,  dont  ils  fe  parent 
produifîrent-elles  jamais  le  volatil ,  le 
ipiritueux,  &  le  diaphoretique  qui  fe 
trouve  naturellement  dans  le  camphre  ? 
C'eft  un  tel  remède  &  tout  naturel  que 
la  Pharmacie  Galenique  peut  mettre 
avec  avantage  en  paralelleavec  tous  les 
volatilsyi2//»j  &  huileux  fudorifiques  de 
k  Chymie  ;  &  en  effet  celle-ci  a-t-elle 
«n  volatil  qui  puifle  cxre  comparé  à  ce- 
lui 
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îuî  du  camphre  ?  Un  grain  de  celui-ci' 
fait  par  ion  ipiritueux  ce  qu'un  volatil 
Chymique  ne  poura  faire  à  dix  ou  dou- 
2e  grains  ,  encore  fera-ce  avec  le  trou- 
ble ,  le  feu  Ôc  l'ardeur  q\!e  Ton  connolc 
dans  l'ufage  des  volatils  Chymiques  j. 
tandis  que  le  camphre  porte  le  calme  ôc 
une  iorce  de  rafraichillemenc  par  tout  le 
corps.  Donc  il  s'en  faut  comme  dedouze^ 
à  un  que  la  manière  de  circoncire  ou 
d^abréger  l'ufage  des  remèdes ,  foie  mêi- 
me  comparable  à  l'Art  naturel  de  la 
Pharmacie  Galenique,  Lacomparaifoa 
jxire  encore  bien  d'avantage  dans  le  pa- 
ralellc  des  remèdes  fudorifiques  de  la: 
Chymie  ;  il  faut  j:afqu*à  foixante  grains 
d'un  fel  volatil  pour  lui  trouver  la  vertir 
d^un  grain  d'opium  ,  le  véritable  fudo- 
rifique  de  la  nature.  Le  fafran  végétal 
eft  encore  d*'une  vertu  trè5  diaphoreti-^ 
que  en  le  donnant  même  à  très  peu  de 
grains  ;  ôc  c*eft  un  volatil  en  qui  l'oir 
ne  trouve  que  ce  que  la  nature  feule  y  a 
mis. 

Les  diurétiques  les  plus  vantés  en 
Chymie ,  comme  le  Tel  volatil  de  fuccin, 
©nc-ils  la  fimpliciré  de  la  therebentine  , 
dont  une  petite  quantité  diffoute  dans 
une  emul don  dégage  les  reins  d'une  ma- 
nière très  efficace.  Souhaite-t-on  une 
Ghymie  nacurelle  qui  paroîtroit  avoir 
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abrégé ,  &  comme  mis  en  extraie  la  thc- 
lebeiuine  ?  Le  Baume  de  copau  eft  cette 
Xorce  d'extrait ,  &  étam  donné  par  goû- 
te enveloppé  dans  le  Sucre  Candie  ,  il 
en  rélulte  de«petitespilules  qui  fe  pren- 
nent très  commodément  dans  les  mauîs 
des  reins  &  de  la  veffie.  Ce  font  d'ail- 
leurs des  Baumes  inimitables  à  touc 
l'i^rtde  la  Chymie,  tant  le  naturel  y  ed 
coniervé.  5om-ce  la  d'ailleurs  les  leuls 
Baumes  de  la  Pharmacie  naturelle  > 
Ceux  du  Pérou  ont  une  douceur  &  une 
luavicé  que  l'on  ne  trouve  point  dnns 
les  Baumes  ^t  foHJfre  anifcs  de  la  Chy- 
mie. Le  Baume  bUnc  ^  qui  n'a  gueres  de 
plus  grande  difficulté  dans  Tufage  que 
de  la  part  de  la  rareté  ,  renferme  le  baU 
zamique  le  plus  précieux.  Le  Benjoin  en 
ell  un  autre  donc  la  vertu  pectorale  ell: 
fûre, quand  on  le  donne  avec  YOpinm  Se 
par  grains^dans  les  afFediiions  ^ijlhmati^ 
^ues  (ans  fiévre.Combien  donc  gratuite- 
ment fait-on  honneur  à  la  Chymie  de 
ta*  t  de  préparations  qui  entretiennent 
le  Brigandage  dans  la  Pharmacie  ?  Q.u'eii 
conclure  i  Ce  qui  a  été  dit  des  profef» 
fions  qui  font  plus  de  bruit  que  de  pro- 
fit dans  le  monde ,  ôc  donc  les  Villes  âc 
les  Etats  fe  feroient  bien  paiïés. Telle  eft 
la  Chymie  des  fourneaux.  Ec  en  effec 
les  Médecins  Grecs  du  quatrième  (îécle, 

Oribal^e  ^ 
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Orihazf^  Actùts  .  Trdlien  ,  Taul-^gînet-' 
te  ^  ni  même  les  premiers  Médecins  du 
cinquième,  n'ont   rien  éciit  qui  faflfe 
foupçonner  que  de  leur  cems  il  ie  fut 
introduic    aucun    remède    Chymique, 
Avkenne  le  plus  ancien  Médecin   qui 
parle  de  la  Chymie  ,  ne  fait  mentiori 
oue  de  X^eau  roje.Mejué  qui  vivoit  vers  le 
douzième   iîécle  relevé  auiïi  ^eau  rofe  5- 
mais  un  Auteur  Arabe  qui  écrivoit  vers 
le  même  tems,  fait  mention  de  Veau  rofe^ 
&dequelques  huiles,&  en  décrit  les  vaif- 
feaux&  les  fourneaux  dont  on  fe  fervoic» 
L'afFreufe  difparicé  donc ,  qui  fe  trouve 
entre  la  Pharmacie  Galenique  &  laChy- 
mique  !  Aufîî  Patin  compare-t-il  ceux 
qui  prétendent  allier  Hypocrate  d^  Galîen 
avec  Paracelfe  &  Vanbelmin ,  à  cet  Em- 
pereur qui  avois  dans  fon  cabinet  les 
Portraits  d^  Jejus-Chrifl  d^  Venus  Ôc  de 
Flore,    Mais  quelque  ehofe  de  plus  fé- 
rieux  ,  c'eft  l'avis  que  donne  un  grand 
Médecin  iMagnus  ChymiflarumPater  Fa^  Senneru 
racelfus ,   mjus  Philofophîa  peccat  m.igna  ^^  f^^^«* 
pYéiceptomm  a  methcdîâ^&  injolevtiâ  termi-  chymie 
nonim  y  cjUdi  omnibus  h»nis  t^rtihus  hélium  '^'  ^* 
indixit.  Faut-il  après  cela,  s'étonner  (î 
fous  de  tels  étendarrs  le  Brigandage  s'efk 
rnis  dans  la  Médecine  par  la  Pharmacie, 
dérobée  à  la  fàcnct  des  Apoticaires  ? 
Quelle  confiance ,  ou  quelle  défiance 
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niérite'une  telle  dodrine  ^  fi  on  la  com^ 
pare  avec  la  probité  ,  la  bonne  foi  &c  la^ 
fcience  de  ces  Maures  inllruiis  &  élevés- 
dans  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris ,  fon- 
dée par  l'étude,  protegé?^ ,  (outenue 
dans  tous  les  lems  &  confirmée  par  leS' 
Loix. 

La   matière  des  baumes  interieurs^^ 
amené  la  forte  de  B*iigandage  qui  règne 
dans  la  Pharmacie  par  l'ufage  fi  mal  en- 
tendu des  emplâtres  y  des  onguens^  des  Uni' 
9f2ens  Se  des  baumes  eux^mèmts  pour  l'ex- 
térieur ,  dont  il  fe   commet  des  abus^ 
auiïi  graves  que  frequens.  C'eft  donc 
un  defordre  trop  peu  apperçu  ,  trop  né- 
gligé dans  la  MédecinePharmaceutique,- 
que  Pufage  des    remèdes    em^lafti^Hes^ 
L*on  a  la  facilité  de  (e  rendie  au  raifon*^ 
Hement   populaire ,    dans    lequel   par 
confeqnent- entre  plus  d*ignorance  que 
de  raifon.  Ce  font,  dit-on  ,  des  remèdes 
extérieurs,  quel  inconvénient  peut -il 
s'en  enfui'vre  ?  Mais  le  but  naturel  des 
remèdes  extérieurs  auroit  dû  attirer  plus 
«inattention  fur  l'emploi  que  l'on  en  fait» 
A  quel  delfein  s'applique  une  emplâtre? 
Souvent  pour  fondre  ,  refoudre,  diffi- 
per  des  concrétions  qui  fe  font  faites- 
dans  les  fluides ,  ou  des  duretés  que  les 
^lides  auront  contrariées  :  ce  feront 
quelquefois    des  humeurs  malignes  , 
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fcropHulenfes  5  vénéfiennes  ;  ce  feront 
des  lues  fixés  dans  les  glandes ,  &  qneis^ 
font  ces  fucs  i  Des  lymphatiques  ner- 
veux. Que  font-ce  des  glandes ,  que  les 
parties  du  corps  ,  ou  les  vaifleaux  lont 
plus  intimement  &  plus  profondément 
multipliés.    Toutes    ces  matières  fonc 
celles  que  Ton  donne  à  atceindre  &  k 
fondre  à  une  emplâtre  -,  &  l'on  dit  que 
c'eft  cin  remède  fans  conféquence  ,  par» 
ce  qu'il  e(i:  excérieur.  Gela  feroit  vrai; 
jufqu*â  un  certain  point  fi  Ton  en  étoic 
demeuré  à-  la  Médecine  naturelle,  Sui- 
vant laquelle  tout  étant  concerté  dans 
la  nature  par  la  providence  du  Créa- 
teur 5  les   remèdes  qu'il  a  créés  pour 
l'extérieur  dtr  corps ,  trouvent  àts  rap-- 
ports  certains  &  réglés  par  fon  ordre 
dans  les  parties  extérieures.  Suivant  ce 
principe  les  baumes  par  exemple  étant 
proportionnés  à  la  tifltire  naturelle  de 
ia  peau  ,  ils  ne  porteront  pas  dans  fej- 
fibres  Véretifrne  qu'y  caufent  des  baumes 
Chymiques  ou  artificiels  ,  parce  que  le 
Créateur  a  fçû  compaflTer  l'adion  àt^- 
fouffres  &  des  fels  qu*îl  a  affocié  lui- 
même  à  l'intention  de  les  remuer  fans- 
les  irriter.  L'art  Galenique  &  Chymt- 
que  n'étant  point  au  fait  de  ces  difpofi- 
lions  dans  la  peau  ,  la  brûle  par  fes  bau- 
mes fans  réfoudre  les  fucs  qui  y  feront 
ki&lcrés»  ^Mai$ 
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Mais  le  (impie  contad  d*un  topiqne 
artificiel  demande  une  celle  proportion 
entre  les  parties  par  lef^ueiles  il  doic 
agir  5  Oc  dans  les  fibres  fur  lefquelles 
doit  fe  pafler  Ton  adion^qae  ne  fu(fenc 
que  des  particules  les  plus  mollement 
oncflueufes,  elles  fe  trouveront  fi  peu 
en  rapport  avec  le  ton  de  ces  fibres  & 
les  pores  qu*elles  doivent  fermer  ou 
ouvrir  ,  que  Ton  verra  l'huile  à'amjindeî 
douces  caufer  fur  la  peau  des  érefipel- 
les.  Ce  font  donc  des  égards  très  né- 
celTaires  à  avoir  d-ans  la  pratique  des 
remèdes  extérieurs  des  Chymiftes.  Ces 
didributeurs  de  fecrets  font-ils  capa- 
bles de  ces  réflexions  ?  Elles  fant  pour- 
tant vraies.  Ainft  un  pauvre  malade  eft 
expofé  en  de  telles  mains  à  des  accidens 
qui  deviennent  très  graves  ,  très  fré- 
quens  ,  &:  c*eft  l'occafion  du  Biiganda* 
ge  dans  la  Pharmacie,  la  plus  ordinaire» 
Des  mains  donc  ne  fçauroienc  être  trop 
indruircs  pour  préparer  des  topiques  ^ 
parce  que  la  Médecine  ayant  là  delTus 
fcs  obfervations  ,  les  topiques  ne  trou- 
veront place  que  fuivant  les  lumières 
qu'un  Médecin  aura  acquifes  dans  la 
pratique  <Sc  dans  Temploi  des  remèdes 
artificiels. 

Le  Brigandage    des    remèdes  exté- 
iicurs  ou  topiques  en  demeure-t-il  là  ? 

déjà 
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'èè]2L  pluneuis  leaiarques  ont  précédé 
iur  cette  matière  ,  mais  c'efl  plus  de 
détail  que  l'on  demande.  Enefl-eCjTa* 
bus  e(t  ici  (i  étendu  j  qu'il  efl:  étonnant: 
combien  peu  d'attenLion  qu'on  a  faiç 
fur  la  pratique  de  toutes  les  applications 
extérieures  ^  qui  Ce  font  ii  ordinaire- 
ment fur  Ja  peau  -en  tant  de  maladies  , 
fur  tant  d'endroits  diFi'erens  5  fans  les 
égards  aufli  précis  qu'il  convient  pour 
les  âges  ,  les  fexes ,  les  tempéramens, 
La  peau  étant  l'excrétoire  aniverfelde 
tout  Le  cjorps  5  rjuelle  attention  n'^fl: 
point  due  à  la  tranfpir action  qui  a  à  fe 
faire  en  des  endroits ,  des  rorps  ,  6c  des 
•  coçnplexions  (1  diirerentes  ?  Chaque 
point  de  la  peau  eft  l'aboutidem^nc 
d'aotant  de  canaux  excrétoires,  qu'il  y 
a  de  pores  pour  faire  les  excrétions  de 
matières  tranfpirables  ,  &  ce  font  ces 
bouches  imperceptibles, ces  fcupirauXj^ 
.CQS  Régi ftre s  de  la  .Chymie  naturelle  û 
aifés  a  boucher,  fur  lefquels  on  appli- 
que toujours  les  mêmes  remèdes.  Mais 
<de  ce  q,ue  la  nature  employé  de  ftruclu- 
jres  différentes  pour  faire  les  différent 
«es  excrétions  des  parties  ^  n'étoit-il  pas 
naturel  de  xrorpprendre  que  des  ftruftu- 
ires  .-variées  demandoient  des  variations 
dans  les  remèdes  par  011  l*on  fe  propofe 
i^%  lécablit  ces  excrccipns  >  Or  quelle 
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:plus  grande  diverficé  de  ftrudure  que 
.celle  que  montre  la  diverhcé  des  glaii- 
,des  qui  fonc  les  excrecions  piopies  à 
chaque  parue  î  Les  glaiides  jebacées  , 
les  mHcjueHps  ^  les  ab forhantes  n'oni  tWt^ 
pas  des  manières  ablolument  diiF^rrea- 
ces  pour  dégager  les  parties  ou  les  con- 
ierver  dans  leur  état  naturel  de  tranf- 
piracion  ^  Avec  dételles  réflexions  l'on 
comprend  comment  il  arrive  que  les 
amolillans  ^les  ondueux  qui  réuflîllenc 
fur  certains  endxoics,ntiifenten  d'autres^ 
Dans  les  uns  encore  ce  feront  de  purs 
aqueux  en  Ltion  ovifomentation^oM  des  va- 
peurs humectantes  d'aqueux  qui  (eronc 
indiqués-,en  d'autres  ce  feront  d^s/ |:??/,* 
des  vineux  ^  des  aromatiques  ,  parce 
que  pour  coopérer  avec  la  nature  ,  il 
cft  necelTkire  de  prendre  fes  manières. 
Se  met-on  au  deflus  d'elle  j  Elle  aban- 
donne le  fuccès  des  remèdes  ^  qui  por- 
tant dans  le  corps  des  imp^-eflîons  con- 
traires à  Ton  aàion  ,  multiplient  des 
maux  ou  les  changent  de  nature. 

Le  moyen  d'aller  au-devant  de  ces 
méprifes  ce  feroit  de  ne  permettre  au- 
cun remède  même  extérieur  que  ceux 
,<jue  les  Apoticaires  tiennent  dans  leurs 
Boutiques ,  &  dont  les  compofitions  ont 
été  faites  (ur  de  telles  réflexions.  Au 
f  omraire  c'eft  un  linimem  ,  une  emploi 
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Ir^,  un  ongHem  même  (  remède  dont  la 
préparacioQ  demande  des  mains  exer- 
,;Cées  )   àts f ornent At ions  ^  des  catapLiJme^s 
plus  ou  moins -compolés  ,   ôc  par  qu^ 
art ,  quelle  main  ?  D'une  Garde  qui  fe- 
ca    nonchalamment    ces    préparations 
qui  perdront  les  convenances  que  l'arc 
-éclairé   des   Apoticaires  leur   couler ve 
fuivant  les  réflexions  des  Médecins ,  fur 
lefqiielles  elles  ont  été  ordonnées.  C'ell 
pourquoi  tel  eft  l'jvarvtage  important 
qui  Te  retire  du  Codex  Pharmaceutique 
de  la  Faculté  ,  parce  qu'elle  n'y  a  donné 
çplace    qu'à    des  préparations    dont  la 
PianipHlatiorî  ,  la  cuilTon  ,  &  le  niélange 
des  drogues  n'ont  altéré  en  aucune  ma- 
nière ,  ni  la  vertu  du  remède  ,  ni  la  con- 
tenance pour  laquelle  il  a  été  préparé^ 
Comme  donc  les  Temples  parmi  leç 
Payens  qui  furent  les  dépofitaires  des  re- 
cèdes qui  avojenc  réufîi  pour  la  guérifoa 
,du  Public ,  ou  comme  dans  un  dépôt  pu- 
blic ,  la  Médecine  payenne  alloit  pren- 
dre les  remèdes  les  plus  autorités  ;  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  Ton 
CodiX  (eroit  4:omme  le  Sanctuaire  de 
Pharmacie  parmi  les  Médecins  Ch'é- 
tiens  5  ou  par  /on  approbation  fe  trou* 
veroient  ramafTés  les  meilleurs  remèdes 
dont  le  Codex  Pharmaceutique  de  cette 
jpacuké  feroic  le  RegiflTe  pour  le  tems 

prefeiiip 
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preient  ,  &  ierviroit  d'archives  à  la 
poftencé  :  fur  ce  pied  il  ne  fe  di(hibu«- 
roic  pas  dans  le  monde  de  remèdes ,  qui 
ne  fuiFeiu  peTés  au  poids  duSandluaire» 
Cette  Police  n  e(l  pas  même  ici  propofée 
comme  une  nouveauté  à  introduire.  EU 
le  eft  au  contraire  d'ufage  parmi  les 
Magiftrats  qui  y  ont  préiidé  jufqu'au- 
jourd'hui  ,  èc  y  piéfident  encore.  Un 
particulier  veut-il  aiîicher  un  remède 
dans  Paris  ;  il  efl:  oblige  de  communi- 
quer fon  remède  au  Lieutenant  de  Po- 
lice qui  le  renvoyé  au  Doyen  de  la  Fa- 
culté avec  une  telle  vigilance,  que  fi  le 
Doyen  de  la  Faculté  n'approuve  point 
le  remède  qui  (c  prefente  à  afficher ,  ii 
en  eft  fait  ài^^nî^  à  celui  qui  le  deman- 
de. Le  moyen  deviendroit  (ûr  pour  ar- 
rêter le  Brigandage  de  tous  les  remèdes 
qui  fe  diftribuent  dans  Paris  ,  &  aux- 
-quels  le  monde  prend  confiance  ,  parce 
que  ce  feront  des  remèdes  extérieurs 
donc  Ton  croit  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
^Ire.  L'on  a  fait  voir  l'illufion  du  Public 
là  delfus.  Mais  le  Brigandage  va  fi  loin 
fur  le  pave  de  Paris ,  en  fait  de  remèdes 
topiques  ou  d'applications  extérieures 
fur  les  maux  ,  que  i  on  ne  fçauroit  trop 
infifter  fur  la  neceffité  de  faire  palTec 
tous  ces  remèdes  à  l'examen  de  la  Fa- 
culté ôç.  à  l'analyfe  ou  décon^poiitioa 

qu'eq 


ie  U  fharmacte.  i  q-^ 

'^eii  fcroient  les  Apoticaires  fuivanç 
ics  régies  de  Tarr.  Les  hémorroïdes  ieu- 
Jes  fourniroieni  une  Boutjcjiie  de  feni- 
blables  drogues  ,  c^'enguem ,  àtlinimens^ 
de  lotions  ,  i.\tfond..m  ,  en  cas  àt  fjîule  • 
car  ces  d.ogues  le  répandent   dans  jj 
ir.onde  qui  k  piéte  aveuglément  à  des 
applicstcns  ,  dont   k  compoficicn    cft 
atdi  luipcde  tjue  lakiencedeceuxGui 
ies  uéb.tent.  L'en  demande  fi  1  on  vou- 
dfoit  priver  le  Public  de  tous  ees  fs*. 
cours   ?    L'on    voudroit   au    contraire 
crr/aucun  de  ces  remèdes  ne  fût  au  re- 
but ;  rïïais  par  l'intérêt  fîncere  que  Ton^ 
prend  a  la  lamé  du  Public  ,   l'on  vou.. 
droit  ne  le  pas  voir  livréà  des  drogues- 
inconnues.  CY^ll  pourquoi  les  Apoticai- 
res  les  ayant  examinées  fous  les  yeux 
des  Médecins  ,  ils  conilateroient  la  vé- 
:ké  à^s:  bons  remèdes  fans  en  rebuter 
^ue  les  mauvais; 

Les  maladies  des  yeux  font  une  sw. 
re  fource  de  Brigandage  des  remèdes 
cpio^îtfS'.  Car  eft  il  maladie  qui  ardrc^ 
ans  le  monde  plus  à'eaux ,  de  poudres  ^ 
'crjguens  &  èc  collyres  de  toutes  les  for- 
2s  ,  'Vineux  par  la  coutume  de  prodi, 
uer  Veau-de-'vie  dans  ces  maladies 
ilins ,  fulphureux ,  met.  lli^tîes^feptiqties\.  • 
'rrojify^  tous  les  topiques  fonràla  dif- 
enan  des  Charlatans    qui  fe  difent 

l  OcHlijks 
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Omlifles  ,  fans -aucune  éducation  dan^. 
cette  forte  de  Médecine.  Seroit-ce  donc 
mal-à-propos  qu'il  feroit  réglé  qu'au- 
cun de  ces  médicamens  ne  pût  être  diU 
tribué  chez  les  malades ,  qu'après  avoir 
paflé  à  l'examen  de  la  Pharmacie   de 
Paris,  Les  yeux  ,  ces  organes  fi  précieux 
à  tout  le  monde ,  de  quelque  profeffioa 
ou  dignité  que  fcient  ceux  qui  ont  de 
mauvais  yeux  ,  ou  des  yeux  malades , 
inéritent-ils  moins  une  telle  attention. 
Car  tel  fera  l'état  des  membranes  du' 
alobedercril,queraaionde  Mpric 
de  vin  en  obfcurcira  le  miroir.  En  d  au- 
tres ce  feront  les  falins  aftringens  plus 
ou  moins  feptiques ,  des  particules  mi- 
î^érales   métalliques  qui   por^^r^f ^^^ 
même  dommage  à  Porgane  de  l  œil.  blt- 
il  démêlen^nt  plus  néceffaire  a  taire 
pour  ne  point  conniver  à  tous  les  maux 
que  caufeni  ces  remèdes  ,  quoiqu'extc- 
lieurs,  pour  n'en  permettre  Pufage  que 
dans  les  cas  bien  connus.  ^ 

Dans  le  même  efprit  que  1  on  inlinue 
ici  s'ea  donné  \'Edh  Médicinal  fi  au- 
îcntique  du  Roi  de  PrufTe,  par  lequel  lU 
établi  cette  difcipline  dans  fes  Etf  s  S« 
arand  Prince  a  créé  un  Collège  de  Me* 
decins  ,  lequel  comme  des  Infpedeur^ 
établis  pour  la  fureté  des  bonnes  drogues^ 
^  des  honues  compofitions.veiUeroient 
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ri  on- feulement  fur  la  diftribution  ou  le 
débit  des  médicamens  ;  mais  encore  qui 
feroient  prépofés  pourrexamen  des  dro- 
gues des  Colporteurs  ôc  des  Marchands  fo- 
rains. Mais  c'eft  une  telle  difpofition  qui 
retrouve  établie  ,  dès  il  y  a  longrems^ 
dans  Paris.  La  Faculté  à  la  tête  de  la 
Pharmacie  doit  régler  le  débit   ôc   le 
choix  de  tous  les  remèdes  propofés  par 
qui  que  ce  foit.    Les  Apoticaires  (ont 
connus  pour  leur  habileté  à  juger  des 
drogues  fimples  pour  le  choix  ,  &  des 
eompofées^  foit  par  Vandyfe  ,  foit  par 
la  décompofinon^  Ce  ne  font  donc  que  des 
Ibix  à  remettre  en  valeur,  &  ces  Com- 
pagnies fécondées  de  l'autorité  de  la* 
Police  de  des  Magiftrats  fupérieurs,  font 
en  état  de  précautionner  les  Citoyens- 
contre   les  abus  de  la  Pharmacie  ,  ôc 
contre  le  Brigandage  des  remèdes  vrais 
ou  faux  ;  car  la  même  règle  remédiera- 
à  la  cupidité,  à  la  mauvaife  foi ,  à  l'in- 
fidélité qui  fe  commet  fur  le  fait  des 
drogues.    Le  règlement  pourroit  être- 
encore  plus  avantageux  ,  parce  que  les< 
Apoticaires  conduits  par  l'honneur  6c' 
là   confcience   ne    trouveront    jamais- 
mauvais  qu'il  foit  mis  un  jufte  prix  aux: 
drogues  fimples  Se  compofées  pour  la* 
fureté  de  la  bourfe  des  particuliers  à^ 
q[ui  l*on  peut>  fur  vendre  les   drogues»- 
'    ■  î:  ijj      €'qB 
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C'eft  la  tJJxe  des  médican-iens  qui  fc  fe-- 
j'ûic  par  les  Médecins  de  conceit  avec 
ks  Apocicaires.  peforte  qu'un  enfanc 
allant  dans  les  Eouriqnes  avec  Pordcn» 
îiance  d'un  Médecin  leroir  iûr  de  la  fi- 
délité des.  ren^edes  ordonnés  &  de  Jeus 
jude  valeur.  Fort  rempart  contre  Tavi- 
(ijté   trompeufe   des   Charlatans  ,  éts 
diitrihuteurs  de  fecr-ets  qui  furfonc  avec 
l'impudence  la  plus  efRontée  des  dro- 
gues les  plus  communes  ,  qu'ils  falfi- 
fient  aux    yeux   des  acheteurs   qui  n'y 
cannoinenc.  rien  ,  6c  à  qui  ils  font  payer 
plus  d'écus  que  fouvent  ne  méritent  de 
fols  leurs  ^Wrf/ ,.  \t)iis  teintures  ^  leuc 
#/  potaHe,   Us  ne  pourroient  donc  plus 
c:ogerer  la  rareté  des  fimpîes  dont  ils 
is  fout  les  feuls  Juges.  La  taxe  fixera  les^ 
prix.  Ils  y  gagneront  beaucoup  moins  ^ 
iv.ais  les   malades  y    gagneront  infini- 
ment. Ce  fera  encore  un  grand  fervice. 
lendu  au  Public  3.  quand  par  ces  régie- 
ariens  les  Charlatans  &  femblables  gens- 
à  fccrets  feront  obligés  envers  les  Mé- 
decins de  déclarer  leurs  compofitions- 
dgiu   les-  Apoticaires    jugeront.     Ainfi 
tombera  au  profit  du  Public  l'imperti- 
nent abus   de  ces  miférables   Charla- 
lans  ^  qui  fe  font  donner  d'avance  des. 
Loui^  d'or ,  pour  payer  le  tems ,  les  mi« 
les  tierdraiies ,  difent  ils  ,.  pour  prépa« 
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rer  une  eau  ,  une  ejfencs  ^  une  poudre  ^ 
tous  précexccs  il!u(o:rs  pour  iuipren- 
dre  les  efprits  du  peuple  &  couper  Ta- 
bou r  le. 

Telles  font  les  fraudes  ,  les  féduc-- 
tions  &  les  pièges  d^ns  La  diflnbution* 
des  remèdes  ,  depuis  que"  Ton  eft  forti 
de  la  {Implicite  de  la  Pharmacie  qui  pour- 
voir, (uivanc  la  providence  du  Créateur^ 
pourvoir  a  tous  les  beloins  de  la  fanté^ 
Les  £orps  n'ont  point  changé  depuis- 
leur  ciéarion-  ,  &  lï  les  tempéramens- 
ont  contradé  quelque  déchet  ,  la  Mé- 
decine naturelle  ,  ayant  toujours  dans^ 
les  corps  le  méchanifme  qui  en  fait  agir 
les  pullFances,  auroic  luffi  à  l'homme  j. 
mais  prévaricateur  en  tout  depuis  fa^ 
délobéillance  envers  fon  Ctéaieur^ 
tout  l'a  expofé  à  l'erreur  ô<  à  la  méprife  ^ 
l'erpricforn  de  fon  affiette  a  perdu  la- 
juftelTe  de  ces  jugemens  ,  &  la  volonté 
s'eft  inclinée  vers  ce  qui  flatte  l'amour 
propre  &  la  cupidité.  Ainfi  ell:  palfée 
dans  la  Médecine  Terreur.  La  implici- 
te des  œuvres  &  des  intentions  du? 
Créateur  pour  la  confervation  des  corps- 
ont  paru  méprifable  à  la  vanité  d'uiï 
efprit  devenu  fuperbe  ,  e'ell  qu'il  fenr 
îoujouis  le  fond  de  noblcITe  que  Dieu, 
avoit  mife  en  lui  ;  mais  dominé  pac 
Terreur  ,  il  s'eil  trompé  dans  le  choixr 
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des  fecours  de  la  fanté  j  de-làeft  arrivé 
le  Brigandage  dans  les  remèdes  ,  dans 
les  efprics  &  les  volontés  dé  c^ux  qui 
les  diftribuent.-A  cela  la  Médecine  na- 
turelle voudroic  remédier ,  elle  n'y  réuf- 
fira  point  r  Mais  elle  ne  répondra  aucu- 
nement des  fuccès  ,  elle  s'acq-uitte  de 
fon  devoir  &  de  fa  vigilance.  /»w<*^wi> 
Voluijfe  fat  efi-. 


Fin  dn  Brigandage  de  U  Pharmaclf^ 
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